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■P  R  É  F  A  C  E, 

Depuis  vingt  ans  la  théorie 
et  le  langage  de  la  chimie  ont 
tellement  changé ,  que  si  les  au- 
teurs modernes  n'avaient  pas  eu 
le  soin  de  se  servir  des  deux  ncM 
menclatures  pour  exphquer  l'une 
par  l'autre,  il  serait  impossible 
d'entendre  les  anciens  auteurs  ^ 
qu'il  est  souvent  utile  de  conisûl- 
ter.  Quoique  Macquer  ait  de^^riné 
une  grande  partie  de  la  chimiè 
pneumatique,  son  Dictioniiaire^ 
ejicellent  pour  le  temps  ôù  cet 
homme  célèbre  écrivait,  -neipënt 
plus  seirvir/que  pour  .des  techep- 
chies  pureihent  technolbgiqliesl 
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VU)  PREFACE. 

On  désirait  généralement  un  nou- 
veau Dictionnaire  ;  les  auteurs  de 
l'Encyclopédie  s'en  sont  occupés, 
et  déjà  ils  ont  publié  quatre  vo- 
lumes 371-4°  qui  "^0^* 
lettre  C.  Personne  ne  pouvait  sans 
doute  mieux  faire  ce  travail  que 
ceux  qui  en  ont  été  chargés ,  mais 
les  matières  y  sont  traitées  avec 
tant  de  détails,  que  l'ouvrage 
mtra  nécessairement  une  grande 
étendue,  et  se  trouvera,  par  son 
format  et  par  son  prix,  à  la  por- 
tée d'un*  très  -  petit  nombre  de 
lecteurs ,  en  supposant  qiiè  les 
autquns,  occupés  de  travaux  très- 
imj^rtans,  veuillent  ou  pmssent 
le  iifàfj^eiy  et  que  les  proprié- 
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PRÉFACE.  ix 
taires  de  l'Encyclopédie  consen- 
tent à  le  séparer  de  la  collection. 

Dans  ces  circonstances,  j'ai 
pensé  qu'il  serait  utile  de  com- 
poser un  Dictionnaire  assez  abré- 
gé pour  devenir  manuel,  assez 
étendu  pour  contenir  fous  les  ob- 
jets qui  sont  du  ressort  de  la  chimie. 
Le  cadre  adopté  par  Macquér 
m'a  semblé  le  plus  convenable,  et 
quoique  la  chimie  soit  beaucoup 
plus  riche  en  faits  qu'elle  ne  l'était 
à  l'époque  où  parut  son  Diction- 
naire, j'ai  cru  possible  de  renfer- 
mer toutes  les  matières  dans  les 
mêmes  limites  qu'il  avait  posées. 

J'ai  him  senti  que  cet  ouvrage 
n'aurait,  aux  yeux  du  public,  que 
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le  mérite  léger  des  recherches  et 
de  la  rédaction.  Pouvait -il  être 
autre  chose,  en  effet,  que  la  ré^ 
union  d'extraits  faits  dans  les 
D^eilleurs  auteurs,  et  le  résumé 
des  leçons  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs? Aussi  tout  ce  qu'il  y  a  de 
bon  dans  mon  Dictionnaire  leur 
appartient  ^  je  l'ài  puisé  dans  leurs 
Mémoires  ",  dans  leurs  Traités  élé- 
men^ires,  dans  les  Recueils  des 
sociétés  savantes,  dans  les  An-*' 
nalés  de  Chimie  5  et  si  j'ai  chan- 
gé leurs  expressions,  si  j'ai  mis 
mon  style  à  là  place  du  leur,  c'est 
mûin^  pour -échapper  au  reproche 
de  qompHatioa,  que  pour  réduire 
hvm  travaip}  .  aux  vérités  essen- 
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tîelles,  et  pouvoir  les  faire  entrer 
dans  le  cadre  étroit  que  j'avaischoi- 
si.  Cependant,  comme  mon  but 
principal  était  d'être  utile  à  ceux 
qui  étudient  la  chimie,  je  n'ai  pas 
hésité  à  rapporter  fidèlement  les 
définitions  données  par  Lavoisier 
ou  Fourcroy,  lorsqu'elles  m'ont 
paru  claires  et  complètes.  Vouloir 
mieux  faire  que  ces  homtnes  de 
génie  eût  été  une  présomption  dont 
avec  raison  l'on  m'aurait  blâmé. 

On  me  reprochera  peut-être 
d'avoir  cité  trop  fréquemment  les 
noms  des  auteurs.  Ces  citations 
sont,  il  est  vrai,  indifférentes  à 
quelques  lecteurs  5  mais  beaucoup 
d'autres  m'en  sauront  gré.  Le  do- 
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dMlAf^mnd  iMonbié  de  propilM^ 

particulières  :  en  apportant  à  la 

saoïauvelle  dé- 

qu'on  -  lui  ^tî^Uie  -  compte  >'<lè'  se» 

efforts  3  et  c'est  en  plaçant  hono- 
rablement «Qj^nom  Ifiiislpice 

ses  tra^auju    <  m  'Fïn^  •»  -.«v. 

•UlJ  ''J^  ''>'ir  •■     -•  "'  ■• 

)  '  ■  o, 
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INTRODUCTION 


A  L'ÉTUDE  DE.  LA  CHIMIE. 

Toutes  les  sciences  naturelles  sontNai«aBce  et 

marche  det 

nées  de  l'observation.  Quelques  pheno-  ;jj;2u.'."*" 
mènes  extraordinaires  et  curieux,  quel- 
ques faits  intéressans  et  inconnus,  frap- 
pèrent d'abord  des  yeux  inattentifs  pu 
incapables  de  discernement.  Peu  à  peu 
ils  se  gravèrent  dans  la  niémoire  ;  un 
observateur  vint  et  les  recueillit,  mais 
somllés  encore  des  fictions  dont  l'igno- 
rance environne  toujours  la  vérité  nou- 
velle. Ce  mélange  a  foraié  par-tout  les 
premiers  élémens  des  sciences. 

Les  besoins  de  Fhomme  en  société 
augmentent  avec  sa  civilisation;  il  in- 
vente chaque  jour,  pour  les  satisfaire, 
des  aits  qili,  en  modifiant  les  substances 
naturelles,  révèlent  leurs  propriétési.  . 
Peu  à  peu  les  observations  se  multi- 
plient, les  faits  se  classent  d'après  l'ana. 
logie  6t  lea  rapports  qu'ils  présentent 
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Tant  <|ue  le  savant  est  historien  fidèle, 
qu'il  ne  met  poîntl'hypothès^  à  la  place 
de  l'expérience,  qu'il  ne  supplée  point 
par  l'esprit  aux  règles  qui  lui  manquent, 
la  science  est  uniquement  jde  fi^ts,  eUe 
n'appartient  qu'à  la  mémoire,  etleniU 
sonnement  ne  la  range  point  encore 
dans  son  domaine.  Avant  cet  heureuj^ 
progrès,  qui  seul  constitue  une  science 
véritable,  l'amour  du  merveilleux,  l'im- 
patience de  faire  des  déco,uyertes ,  le 
deslr  ou  plutôt  la  préteptioiji  de  tou^ 
expliquer,  offusquent  la  raison,  et  font 
adopter,  sous  le  ijiom  de  th^piie,  les 
rêves  d'un^  imf^gjtnatipnj^pi^^e,  bril- 
lante, mais  déréglée.  Içi,l|pn  3qppose 
des  causer  différentes  à  dç^  efff  t$  iden- 
tiques ,  ou  d^  ç^^çs  semblaliles  à  de^ 
phénomène^  différens  ',  .  }k  qif.  ima- 
gine un  systémç.ingéi^eijqc^.pi)  pii^enant 
pour  base  un  p^nçipe  caçhé  qu'on  ne 
peut  contester  p^ce  çj^\\  ^'est  point: 
soumis  aux  sens  j  un<pi:incipe  àla  faveur 
duquel  on  croit  «xpliquef>,1;oqiSrl^s  fait$ 
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àe  la  science.  Tantôt  c'est  une  matière 
subtile  et  invisible  qui  pénètre  tous  les 
corps  et  détermine  les  combinaisons; 
tantôt  c'est  un  feu  élémentaire  qui,  plus 
ou  moins  accumulé,  modifie  toutes  les 
substandes,  et  règle  leurs  di£férehteâ 
propriétés.  11  est  facile,  avec  une  pareill^^ 
base,  de  bâtir  unethéorie  vraisemblable, 
séduisante,  et  même  quelquéfois utile, 
parce  qu'elle  inspire  l'amour  des  re^ 
■cherc^s;  mais  chaque  jour  la  science 
«'enrichit  de  fiiits  ,  et  il  arrive  un  mo« 
ment  où  le  savant  ne  peut  les  expliquer 
par  le  système  qu'il  avait  adopté:  Lies 
^omalies  font  naître  ses  doutes,  les 
exceptions  l'embarrassent,  il  est  obligé 
de  revenir  sur  ses  pas ,  d'étudier 
plus  attentivement  les  phénomènes 
qu'il  crery^t  .avoir  approfondis;  alors 
il  observe  tout  sous  un  aspect  noi^. 
veau  ;  mille  nuances  qui  '  lui  avaient  ' 
échappé  le-fr^pent,  il  renverse  l'édî-' 
fice  qu'il  avait  élevé,  pour  efi  créer 
im  autre.   <  -  [  ■ 


\ 
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Contraint  d'abandonner  la  théorie  in^ 
suffisante  qu'on  admirait  naguère ,  et  d'y 
substituer  des  e^lications  plus  natu- 
relles ,  on  demeure  long-temps  dans  le 
vague  et  dans  l'incertitude  r  «hiin  un 
homme  de  génie  parait;  sa  main  hardie 
lève  le  voile  qui  couvre  la  nature  j  la 
vérité  lui  prête  son  flambeau;  il  fonde 
sa  théorie  sur  des  faits  avérés ,  les  autres 
sciences  lui  prêtent  leurs  secours  :  de 
cet  accord  sublime  naissent  une  mé- 
thode régulière  et  des  lois  constantes 
que  confirment  les  découvertes  posté- 
rieures.TelfutNewton,telfutLavoisiei^. 

Cette  marche  de  l'esprit  humain  , 
commune  à  toutes  les  sciences,  est 
sur-tout  remarquable  dans  l'histoire  de 
la  chimie. 

origiiiedek         origine  remonte  aiix  temps  f»- 
^^^^ÏHÛeuXf  et  les  chimistes,  comme  lés 
S!^^*^ prêtres,  ont  voulu  des  dieux:  pour 
fondateurs  de  leur  doctrihe.  Parmi  les 
contes  plus  ou  moins  absurdes  qu'on  à 
débités  à  ce  $ujet,  il  en  est  un  asses 
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ingénieux,  imaginé  parles  Arabes,  et 
que  leurs  écrivains  nous  ont  transmis  : 
<c  Au  commencement  du  monde  , 
»  disent-ils ,  les  anges ,  ces  êtres  inter- 

>  médiaires  entre  l'homme  et  la  divi- 

>  nité  5  protecteurs  des  mortels ,  dont 
»  ils  aiment  à  diriger  la  conduite,  in- 
»  terprètes  et  confidens  de  TEtre-Su- 
»  prême,  les  anges  avaient  la  connais- 

>  sance  de  toutes  les  sciences;  mais^ 
y>  semblables  aux  demi-dieux  de  la  my- 
y>  thologie  payennc;  ils  étaient  soumis 
^  aux  passions  humaines.  Les  femmes 
»  qui  habitaient  TAsie  leur  inspirèrent 
y>  un  amour  si  violent,  qu  ils  offrirent,' 

>  pour  prix  de  leur  tendresse,  de  leur 
»  apprendre  les  secrets  les  plus  mer- 
»  veilleux ,  et  Tart  de  combiner  lea 
)^  corps.  Les  belles  écolières  écrivirent 
^  leurs  leçons  sur  un  livre  appelé  ATe/zia^ 
»  d'où  est  venu  le  nom  de  chimie. 

Les  Hébreux  n'admettent  pas  cette 
origine  :  ils  ont'regardé  comme  le  fon-- 
dateur  de  la  chimie  le  fameux  Tubalcairi:, 

Tome  I.  b 
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cité  dans  la  Genèse  en  qualité  de  forge- 
ron, et  que  plusieurs  savans  croient  le 
même  que  le  Vulcain  des  Grecs. 

Les  Égyptiens,  de  leur  côté;  recon- 
naissent pour  père  de  la  chimie  leur 
roi  SiPHOAS ,  qui  vivait  1900  ans  avant 
J.  C,  et  qu'on  a  surnommé  Hermès  ou 
Mercure-Trismégiste,  invoqué  par  les 
alchimistes,  qui  ont  appelé  leur  art 
science  hermétique. 

Cette  époque,  adoptée  par  la  plupart 
des  historiens  de  la  chimie ,  doit  nous 
sembler  trop  rapprochée,  quand  nous 
la  comparons  à  celle  de  ces  belles  pein- 
tures égyptiennes,  de  ces  dorures  que 
vingt  siècles  n*ont  pu  détruire,  et  à  tant 
d'autres  monumens  qui  prouvent  que 
les  arts  chimiques  étaient  connus  chez 
ces  peuples  dès  la  plus  haute  antiquité. 
La  connaissance  de  la  poudre ,  à  la 
Chine ,  au  Japon ,  et  peut-être  dans 
tous  les  temples  d'initiation,  celle  de 
mille  secrets  renfermés  dans  ces  tem- 
ples, et  producteurs  de  prestiges  que 


Digitized  by 


INTRODUCTION.  xix 
l'on  prenait  pour  des  miracles ,  tout 
indique  pour  la  chimie,  comme  Bailly 
l'a  démontré  pour  les  autres  sciences  ( ï  ), 
les  débris  des  connaissances  d'un  peuple 
inventeur,  connaissances  dont  les  géné- 
rations suivantes  n'ont  conservé  que  les 
résultats. 

Si,  au  défaut  de  ce  raisonnement, 

j  on  consulte  les  ouvrages  que  les  an- 
ciens nous  ont  transmis,  il  fâut  conve- 

I  nir  que  les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les 
Romains  connaissaient  à  peine  quelques 
procédés  des  arts  chimiques  j  tels  que 
ceux  qvd  ont  pour  but  d'extraire ,  de 
fondre  et  d'alUer  des  métaux,  de  pré- 

I     parer  quelques  teintures  ou  quelques 
médicamens  -,  mais  rien  n'indique  qulls . 
eussent  conservé  ou  inventé  un  corps 
de  doctrine.  Ils  n'avaient  point  de  théo- 
rie, point  de  science;  aussi  appelait-on 

I  la  chimie,  tantôt  pyrotechnie  ou  art  du 
feu,  ckry sapée ,  argyrop^e,  fabrication 
d'or  et  d'argent. 

(i)  Lettre*' sui  l'otigine  de*  icience*  «t  «ur  celU  àe»  p«ii]^«ide 
l'Aaie. 


Digitized  by 


n  INTRODUCTION. 

La  chimie ,  comme  Talgèbre ,  paraît 
être  née  ou  s'être  reproduite  sous  le 
climat  brûlant  de  l'Arabie.  Ce  fut  dans 
le  Xnp  siècle,  après  les  croisades,  que 
les  alchimistes  apportèrent  en  France 
la  chimie  orientale,  mêlée  de  toute» 
les  erreurs  auxquelles  leur  folie  avait 
donné  naissance. 

Ils  commehcèrent  par  la  polyphar^ 
macicy  que  les  Arabes  avaient  cultivée 
particulièrement ,  pûis  adoptant  tous 
les  rêves  de  Fastrologie  judiciaire ,  ils 
créèrent  une  science  tout-à-fait  chimé- 
rique qui  n'avait  pour  règle  que  le  dé- 
lire d'une  imagination  exaltée. 

En  effet,  peut-on  donner  le  titre  de 
philosophes  où  de  savans  à  ces  insensés 
qui ,  sans  règle  et  sans  méthode,  se  rui- 
naient en  cherchant  à  faire  de  For,  et 
consumaient  leurs  jours  à  composer  un 
arcane  universel,  qui  devait,  disaient- 
ils,  guérir  tous  les  maux ,  et  donner  Vint- 
mortalité?.... 

Parmi  ces  extravagans^  quelques 
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hommes  ont  mérité  wie  sorte  de  cé- 
lébrité. Albert  -le-  Grand ,  Paracelse  , 
Agrieola,  Roger  Bacon,  doivent  être 
cités,  parce  qu'en  cherchant  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  trouver ,  ils  ont  fait  des 
découvertes  qu  ils  ne  cherchaient  pas. 

Bientôt  des  gens  superstitieux ,  éton- 
nés des  expériences  de  ces  alchimistes^ 
les  prirent  pour  des  sorciers^  feâeurs 
de  miracles,  et  les  accusèrent  de  magie* 
D'un  autre  côté,  des  honmies  p^issans, 
les  croyant  possesseurs  du  secret  de 
transmuer  les  métaux,  voulurent  leur 
arracher  leurs  prétendus  trésors  ;  ils 
furent  persécutés.  ObUgés  de  fuift  et  de 
se  cacher,  ils  inventèrent  un  langage 
mystique  pour  déguiser  leurs  travaux  ; 
ils  n'admirent  pour  disciples  que  des 
honmies  qu'ils  avaient  soumis  à  des 
épreuves,  et  ne  présentèrent  plus  leurs 
essais  que  sous  le  voile  d'une  allégorie, 
qu'ils  empruntèrent  à  des  peuples  d'une 
ancienneté  bien  plus  reculée  (i).  Tout 

(i)  DanirOn^M*  d«#  Cubes,  far  Dupuj^  on  Ut{  tome  VU, 
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devint  emblème;  les  métaux  prirent 
chacun  le  nom  d  une  planète,  l'argent 
fut  Diane,  Tétain  fut  Jupiter,  le  plomb 
Saturne,  le  cuivre  Vénus;  ils  se  persua- 
dèrent bientôt  que  les  astres  exerçaient 
vraiment  une  influence  directe  sur  ces 
corps ,  et  ils  expliquaient  tous  lés  phé- 
nomènes des  combinaisons  chimiques 
par  les  dévolutions  célestes ,  et  toutes 
les  expériences  de  chimie  connues 
alors  par  quelques  fables  mytholo- 
giques. Ainsi  la  conquête  de  la  toison 
d'or  n'était,  selon  eux,  que  les  tra- 
vaux des  disciples  d'Hermès ,  qui  a  vaient 
trouvé  la  pieire  philosophale.  Jupiter 
qui  se  métamorphose  en  pluie  d'or  pour 
séduire  la  belle  Danaê  dans  sa  tour 
n'est  autre  chose  que  la  transmutation 
de  l'étain  en  or  dans  un  creuset;  le  feu 

pags  3iS  ):  «  Dam  les  mystères  de  Mithra  on  figurait  les  passages 
de  l'âme  par  les  sept  sphères,  etc.  Pottr  figurer  ce  passage  on 
M  ÛBYtàt  une  grande  échelle  où  il  y. avait  sept  portes:  la  première 
«  était  de  plomb ,  la  seconde  d'ëtain,  la  troisième  d'airain ,  la 
tf  quatrième  de  fer  ^  la  cmipième  de  cuivre ,  la  sixième  d'argent , 
K  la  septième  d'or.  La  premîèi*  désignait  Satnme  ;  la  seconde 
f  Jqpiter  etc.  j  1»  septième  était,  celle  duSokîL  » 
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que  Prométhée  ravit  aux  cieux  est  le 
flambeau  de  ralchimie.  S'il  faut  les  eu 
croire,  la  chimie  est  aussi  ancienne  que 
le  monde  (i). 

Ces  siècles  de  barbarie  n'ont  cepen- 
dant pas  été  tout-à-fait  stériles;  plu- 
sieurs alchimistes  ont  inventé  des  pré- 
parations utiles.  Rhasès  apprit  à  fabri- 
quer le  sel  ammoniac ,  qui  rend  aux 
arts  et  à  la  médecine  de  grands  services; 
il  fit  connaître  le  jalap  et  ses  propriétés. 
Roger  Bacon  est  le  premier,  dit-on,  qui 
composa  la.poudre  à  canon  (5);  Arnaud 
de  Villen&ive  imagina  la  distillation,  êt 
fut  l'inventeur  de  l'eau-de-vie  et  de 
plusieurs  autres  liqueurs  spiritueuses; 
Basile  Valentin  enrichit  la  médecine  et 
la  chimie  de,  quelques  préparations 
d'antimoine;  Paracelse,  Agricola ,ïivent 


(i)  PernetH  a  roiooTelé  ces  rèTeries  dans  trois  gros  voltimes 
dignes  à  jamais  de  Toubli  auquel  ils  sont  aujourd'hui  condanmes^r 

(3)  Elle  était  connue  de  toute  antiquité  dans  l'Asie.  Elle  peut 
avoir  ëtë  retronyëe  en  Europe  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
découverte .  aussi  bien  que  cqlle  de  la  boussole ,  a  été  apportée  et 
non  pas  faite  parmi  nous.  v 
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de  belles  expériences  sur  le  mercure,' 
Topium  et  les  alcalis.  On  ne  lit  plus  leurs 
ouvrages,  mais  on  leur  est  redevable 
de  beaucoup  de  faits  intéressans. 

De  1640,  k  1760  on  abandonna  peu 
à  peu  les  rêveries  des  alchimistes ,  on 
observa  mieux,  et  Fon  perfectionna  l'art 
des  expériences.  Glaubert Geoffroy  y 
Lemeryy  Homberg^  Duhamel  y  se  distin- 
guèrent par  des  méthodes  plus  régu- 
lières 5  par  des  explications  théoriques 
assez  ingénieuses.  La  nature  des  corps 
fut  un  peu  mieux  connue.  Stahl  parut, 
et  marqua  cette  époque  par  un  système 
général  dans  lequel  vepaient  se  classer 
la  plupart  des  observations  dé jà  faites. 
Quoique  insuffisant  il  fut  adopté ,  éten- 
du, modifié  par  Rouelle, ^  Macquer,  Ca- 
det,  et  par  tous  les  chimistes  qui  sui- 
vaient alors  les  progrès  de  la  science. 
La  théorie  du  phlogistique  (1)  contentait 

(i)  Ce  mot  veut  dire  frù  fixé*  Stfaaal  croyait  que  tous  les  corpi 
combustiblei  cgntenAieut  ce  principe;  et  qu'ils  le,  perdaient  en 
brûlant. 
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les  meilleurs  esprits ,  il  fallut  de  grandes 
découvertes  pour  prouver  qu'elle  était 
fondée  sur  une  erreur.  Enfin  la  connais- 
sance de  lair ,  de  Feau ,  des  gaz  ou 
fluides  élastiques  prépara  la  révolution 
qui  devait  faire  de  la  chimie  une  science 
exacte-  Les  belles  expériences  àeBlack, 
de  Priestleyj  de  Cavendish,  lièrent  en- 
semble les  chimistes  et  les  physiciens, 
qui  suivirent  de  concert  la  nouvelle 
route  qu'on  leur  avait  tracée.  Lavoisiex 
embrassa  la  doctrine  pneumatique,  et 
ses  travaux  le  placèrent  bientôt  à  la  tête 
des  hommes  distingués  qui  ont  changé 
les  élémens  de  la  science. 

C'est  à  vous ,  illustres  collaborateurs 
de  ce  grand  homme  ;  à  vous,  Lagrange, 
Laplace  ,  Monge  ,  Beriholet ,  Guyton , 
Fourcroy,  qu'il  appartient  de  peindre 
dignCTient  Lavoisier.  Mais  déjà  vos 
just«s  éloges  lui  ont  payé  le  tribut  de 
votre  admiration  et  de  vos  regrets.  U 
me  semble  encore  vous  entendre  dire  : 
Cest  lui  qui  le  premier  conçut  l'idée 
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sublime  de  soumettre  la  chimie  à  la 
rigueur  du  calcul  ;  le  premier  il  sentit 
la  nécessité  de  lui  donner  mi  langage 
analytique  pour  en  faire  mie  science 
régulière.  Son  génie  devinait  les  décou- 
vertes ;  mais  bannissant  tout  esprit  de 
système ,  il  n  avança  rien  que  l'expé- 
rience ne  Teiit  prouvé.  Les  instrumens 
connus  furent  bientôt  insuffisans  pour 
ses  hardis  projets,  il  en  inventa  de  nou- 
veaux; les  artistes  les  plus  habiles,  en 
lui  prêtant  leur  secours  pour  les  pro- 
grès de  la  chimie ,  furent  étonnés  de 
lui  devoir  le  perfectionnement  de  leur 
art.  Rapide  dans  ses  conceptions,  exact 
dans  ses  résultats,  clair  dans  ses  défi- 
nitions, il  marquait  chaque  jour  par  une 
vérité  nouvelle-  Sa  gloire  personnelle 
l'occupait  moins  que  celle  de  son  pays, 
ettraîné  sous  la  hache  révolutionnaire,il 
gémit,  non  du  coup  qui  menaçait  sa  téte, 
maîfe  de  ne  pouvoir  en  mourant  léguer 
un  nouveau  bienfait  à  sa  patrie,  (i) 

*  (i)  II  demanda  un  sursis  do  trois  jours  pour  terminer  un  traTail 
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•  Presque  tous  les  arts  sont  dans  la  dé-  Rapport 

T  .        ,  de  la  chimie 

pendance  de  la  chimie;  a  peine  le  na-ayecic5arts, 

*  ^  Ici  besoins 

turaliste  a-t-il  découvert  une  mine  fé-  domestiques 

et  la  médc- 

conde,  que  la  chimie  lui  apprend  à'^'^ 
séparer  les  métaux  combinés  par  la 
nature  ,  à  les  fondre,  aies  allier.  Man- 
quent-ils de  souplesse  ?  elle  les  épure  ; 
et,  devenus  dociles ,  l'artiste  ingénieux 
se  plaît  à  les  façonner  au  gré  de  son  talept; 
ont-ils  besoin  de  dureté?  elle  resserre 
leurs  fibres ,  et  le  guerrier  rççoit  des 
armes,  le  cultivateur  des  instrumens 
aratoires.  La  chimie  sOumet-elle  les  mé* 
taux  à  J  action  du  feu  qui  les  pénètre , 
de  Tair  ou  des  acides  qui  les  brûlent  ? 
on  leur  voit  prendre  alors  des  couleurs 
vives  et  brillantes  ;  la  peinture  les  ré- 
clame, et  ces  couleurs  métalliques,  fixées 
sur  la  toile  par  le  pinçeau  des  Gérard 
et  des  Guérin,  retracent  à  nos  yeux 
enchantés  les  faits  mémorables  de  l'his-^ 

dont  lâ  tckace  devait  receroir  un  gmnd  aceroîtMment  ;  le  fëroce 
président  du  tribunal  (  le  prêtre  Dumas  )  dit  ces  paroles  caractë- 
rittîqnes:  Qê^U  Mille  à  la  mort^  nùus  nations  pas  besoin  de 
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toire,  ou  les  fictions  ingénieuses  de  la 
mythologie.  D'autres  métaux,  brûléspar 
les  mains  habiles  de  Dihl  et  de  Guerard, 
prêtent  leurs  nuances  durables  et  va- 
riées à  l'émail  qui  pare  les  vases  pré- 
cieux que  Sèvres  façonne  pour  l'opu- 
lence ,  ou  chargent  la  palette  d'un  Jf^eiler 
ou  d'un  Petitot  pour  conserver  à  la 
postérité  les  traits  des  hommes  célèbres- 
Aucune /Substance  n'est  étrangère  à 
la  chimie.  L'argile ,  que  l'ignorant  ne 
nomme  qu'avec  mépris ,  devient ,  par 
les  conseils  du  chimiste,  une  source 
féconde  de  richesses.  Tu  ne  vois  ici , 
dit- il  à  l'homme  industrieux,  qu'une 
terre  grossièrement  mélangée  :  fais-en 
des  briques  solides  ,  des  tuiles ,  des 
carreaux,  des  vases  utiles  où  le  pauvre 
puisse  préparer  ses  alimens  et  conser- 
ver l'eau  nécessaire  à  ses  besoins  ;  cette  • 
argile  plus  pure,  mais  colorée,  le  dispu- 
tera sous  ta  main  aux  utiles  poteries  de 
Faênza;  cçlle-là ,  enfin ,  nous  afiranchira 
d'un  tribut  dé  métaux  précieux  que  nos 
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marins  vont  sans  cesse  échanger  contre 
les  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon. 

Le  cristal  arraché  au  scindes  rochers, 
usé ,  taillé ,  poli  par  le  lapidaire ,  de- 
vient une  coupe  précieuse  que  For  et 
les  pierreries  vont  encore  enrichir.  Le 
chimiste ,  à  moins  de  frais ,  donne  ai| 
sable ,  qu'il  amollit  par  un  heureux  mé^ 
lange ,  Téclat  et  presque  la  dureté  di* 
cristal.  Tantôt  il  le  coule' en  table  et  le 
revêt  d'un  alliage  à  l'aide  duquel  il  t& 
fléchit  nos  traits ,  tantôt  il  compose  le 
verre  grossier  qui  conserve  nos  vins , 
ou  ces  vitres  diaphanes  qui  laissent  pé- 
nétrer le  jour  dans  nos  demeures  en 
nous  garantissant  des  intempéries  des 
saisons. 

Les  productions  de  la  terre  ,  telles 
que  la  nature  les  lui  présente ,  pour- 
raient 5  dira-t-On ,  suffire  aux  besoins  de 
Thomnie.  Le  sauvage ,  il  est  vrai ,  dans 
ces  climats  tempérés  où  le  sol  est  fer- 
tile et  le  ciel  toujours  pur ,  peut ,  à  la 
rigueur ,  se  passer  des  secours  de  ia 
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chimie  ;  mais  combien  cette  science 
ajoute  de  propriétés  aux  productions 
naturelles ,  insuffisantes  pour  les  peuples 
policés  !.-.  Les  forêts  fournissent  le  bois 
que  réclament  nos  foyers ,  mais  les  arts 
sollicitent  un  feu  plus  actif,  et  le  chi- 
miste enseigne  à  fabriquer  le  charbon. 

Le  chanvre ,  le  lin ,  la  laine ,  façonnés 
par  la  navette  ou  le  fuseau,  deviennent 
des  tissus  commodes ,  des  vêtemens 
utiles  ;  mais  Tart  de  blanchir  les  toiles , 
de  teindre  les  draps ,  sont  dus  à  la  chi- 
mie. Le  feutre  imperméable  qui  défend 
notre  tête  des  injures  du  temps ,  le  cuir 
qui  compose  nos  chaussures,  le  mortier, 
Je  ciment  ou  le  plâtre  qui  lient  entre 
elles  les  pierres  de  nos  maisons  ;  le  pa- 
pier, confident  de  nos  pensées,  Fencre 
qui  les  fixe  ,  tous  ces  objets  ,  deve- 
nus pour  nous  de  première  nécessité, 
n'existent  que  par  des  procédés  chi- 
miques (i). 

(  I  )  Quand  la  France  manqua  de  munitioni  de  guerre  on  TÎt  det 
aavans  uéiéé  emeigner  en  ^el^es  jeun  à  de  aimplfs  ouvriers  la 
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Un  agronome  auquel  Féconomie  rus- 

t!i<fone  chimique  de  l'extraction  du  salpêtre  et  de  la  fonderie  des 
canons;  leurs  définitions  lumineuses  forcèrent  en  un  instant  des 
hommes  habiles  dont  Tactive  industrie  fit  reprendre  à  la  France 
l'attitude  qui  lui  convenait.  Ce  qu'on  a  fait  pour  un  seul*  art  on 
peut  le  faire  pour  tons.  Le  gënie  créateur  des  artistes  est  souTent 
CBchaîné  par  des  obstacles  qu'ils  ne  peuvent  vaincre ,  faute  de 
connaître  la  nature  des  matières  qu^ils  emploient. 

L'architecte  voit  avec  douleur  les  plus  betux  édifices  qu'il  a 
construits  se  détruire ,  tandis  que  l'œil  étonné  du  voyageur  admire 
encore  les  noonumens  de  l'antique  Italie.  Le  graveur,  aprës  avoir 
paué  deux  ou  trois  ans  à  produire  un  chef-d'œuvre  ^  voit  s'altérer 
en  peu  de  temps  l'empreinte  savante  de  son  burin  ;  ne  connaissant 
pss  les  réactifs  qu'il  emploie ,  il  est  retardé  sans  cesse  dans  sa 
marche,  et  il  se  glace  sur  son  ouvrage.  L'artiste  monétaire  réclame 
k  chaque  instant  les  secours  de  la  chimie  p)>ur  apprécier  les 
métaux  ou  en  varier  la  ductilité. 

On  cherche  une  multitude  d'arts  întéressans  connus  des  anciens, 
et  dont  nous  avons  perdu  la  trace  :  tels  sont  les  cimens  des 
Romains,  la  fresque  et  la  mosaïque  des  anciens ,  l'art  de  construira 
les  voûtes  en  poterie  y  la  peinture  sur  verre,  le  feu  grégeois,  et 
çent  autres  ,  cités  par  les  auteurs,  mais  dont  nous  ne  pouvons  nous 
former  une  idée. 

Presque  tous  les  constructeurs,  maçons,  charpentiers,  archi- 
tectes, ignorent  de  quelle  importance  est  la  lumière  pour  la  santé 
de  l'honune ,  quelle  est  l'exposition  la  plus  salubre  pour  un 
Utiment;  ils  ne  savent  ni  quelle  est  la  nature  de  l'air  ou  de  Teau, 
ni  quelle  est  leur  influence  sur  l'économie  animale;  ils  ignorent 
les  moyens  de  les  faire  cirçuler  et  d'empêcher  leur  décomposition  , 
connaissances  si  nécessaires  pour  la  construction  des  hôpitaux ,  dès 
salles  de  spectacles,  des  manufactures ,  enfin  de  tous  les  lieux  où  le 
Biëphitisme  peut  se  manifester  ,  soit  par  une  ^rop  grande  réunion 
dlionraies,  soit  par  les  principes  délétères  qu'exhalent  beaucoup 
de  matières. 

Us  ne  calculent  pas  dans  leurs  opérations  l'influence  du  climat 
et  l'effet  de  l'intempérie  des  saisons  ;  ne  concevant  pas  les  lois  de 
il  combustion  et  de  la  répartition  de  la  chaleur  ,  ils  ne  peuvent 


Roman 
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tique  est  redevable  de  beaucoup  de 


juger  quelle  sera  is  dilatation  relative  des  matériaux  qu'ils  em- 
ploient; ils  ne  peuvent  changer  la  mauvaise  construction  Aes 
cheminées  et  des  -  fourneaux ,  ni  profiler  des  utiles  travaux  do 
Franklin  y  de  Oesamold  y  et  du  comte  ,  de  Rumfordt,  sur  les 
moyens  dVconomîser  les  combustibles,  qui  tous  les  jours  deviennent 
pins  rares  ;  ils  font  perpctnellement  usage  de  matériaux  dont  la 
nature  est  pour  eux  un  mystère» 

Feu  d'architectes  peuvent  rendre  raison,  de  la  préférence  que 
mérite  telle  terre  wr  telle  autre ^  dans  les  torchis,  dans  le  pisé,  etc. 
Combien  peu  savent  que  certaines  pierres,  molles  et  friables  dans  la 
carrière,  se  durcisfent  à  l'air;  tandis  que  d'autres,  très-dures  dans 
le  sein  de  la  terre ,  se  délitent  lorsqu'elles  éprouvent  l'action  de 
l'air  et  de  l'eau?  Faute  de  savoir  les  lois  de  la  physique,  les 
coipstructeurs  creusent  des  puits  qui  ne  fournissent  que  très-pea 
d'eau,  ou  qui  se  tarissent  ;  ils  élèvent  des  cheminées  dont  le  décors 
est  riche ,  élégant ,  mais  qui  fument  ;  et  bientôt  un  lourd  Auvergnat 
ou  un  les|e  Italien  établit  une  rente  viagère  sur  ces*  cheminées  par 
le  prix  annuel  des  réparations  qu'elles  exigent. 

La  Solidité  des  bâtiroens  dépend  aussi  du  choix  des  fers  et  des 
bois.  Il  y  a  des  différences  essentielles  dans  les  qualités  des  bois  de 
même  espèce ,  selon  qu'ils  croissent  dans  les  vallées  ou  sur  les 
montagnes,  à  l'exposition  du  nord  ou  à  celle  de  l'ouest.  Il  y  a  des 
préparations  à  leur  faire  subir  pour  éviter  leur  destruction ,  et  1« 
chimiste  seul  peut  en  expliquer  la  théorie* 

Dans  le  département  de  la  Haute-Marne  il  y  a  plusieurs  com- 
çiunes  où  l'on  bâtit  avec  une  pierre  appelée  mouillasse ,  pierre 
si  poreuse  y  que  la  pluie  passe  au  travers  des  murailles  les  plus 
épaisses,  tandis  que  le  pays  oflre  des  matériaux  excellens  pour  la 
«onttruction.  Dans  le  Calvados,  plusieurs  incendies  ont  eu  lieu 
parce  que  les  édifices  étaient  couverts  avec  des  schistes  pyriteux. 
Dans  la  ci-devant  Bretagne,  leshabitans  de  plusieurs  cantons, réduits 
à  boire  de  l'eau  de  citerne ,  n'ont  qu'une  eau  qui  a  dissous  les  sels 
métal^ques  contenus  danslesardoises  qu'elle  a  décomposées,parce  quo 
les  architectes  qui  ont  fait  faire  la  couverture  de  leurs  maisons  ne 
connaissaient  pas  les  premiers  élémens  de  l'histoire  naturelle. 

U  est  donc  essentiel  que  ceux  qui  s'occupent  des  arts  relatifs  à  la 
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procédés  utiles  (i),  frappé  des  nom- 
breuses applications  de  la  chimie  aux 
arts  ,  sur -tout  à  nos  iisages  domesti- 
ques 5  persuadé  que  les  élémens  de  cette 
science  doivent  entrer  dans  le  plan 
d'une  bonne  éducation ,  puisqu'elle  in- 
téresse toutes  les  classes  de  la  société , 
avait  tracé ,  dans  un  moment  de  loisir , 
le  dessein  d'un  Roman  chimique.  Pour 
déguiser  la  sécheresse  d'une  marche 
didactique  ;  il  avait  disposé  les  événe- 
mens  de  manière  qu'ils  amenassent  na- 
turellement l'explication  théorique  de 
quelques  faits  importans  dans  les  arts 
chimiques ,  et  que  son  récit  admît  tous 
les  ornemens  httéraires. 

Il  supposait  qu'une  réunion  d'hom- 
mes de  tous  états  quittaient  le  conti-r 

conttrnction  de  nos  habitations  ne  soient  pas  ëtrafigers  aux  principca 
de  la  physique,  de  la  chimie  et  de  l'histoire  naturelle  *  taais  coauna 
ilf  ne  peurent  embrasser  les  détails  trop  étendus- de  ces  sciences  | 
il  serait  infiniment  uti!e  de  créer  pour  eux  un  cours  de  chimie  ,où 
Tonne  professerait  que  les  principes  essentiellement  applicables  aux 
«rtSy  et  où  l'on  donnerait  l'analjse  dtssiUistaMCCS  ^'ils  toiplpitBt» 

(i)  Le  citoyen  Cad#l-d«-VA«Sf 
TomeL  ^ 
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Dent  pour  s'établir  dans  une  colonie. 
Une  tempête  les  jette  dans  une  ile  dé- 
serte,  mais  fertile;  ils  ne  sauicc^nt  de 
leur  naufrage  que  quelques  grains  et 
quelques  instrumens  de  construction. 
Nouveaux  Robinsons  >  ils  ont  bientôt 
épuisé  toutes  leurs  ressources ,  et  le 
découragement  s'empare  d'eux  ,  lor&. 
qu'un  chimiste,  qu'ils  avaient  d'abord 
dédaigné  parce  qu'il  n'était  que  sa- 
vant ,  devient  leur  sauveur.  Il  leur  ap^ 
prend  à  distinguer  les  terres  propre» 
à  différentes  cultures,  il  leur  fait  con- 
naître les  végétaux  qui  peuvent  leur 
procurer  des  liqueurs  ferm^tées ,  de 
l'huile ,  de  la  fécule ,  des  teintures ,  de» 
tissus  ;  il  découvre  des  métaux  dans  le 
sein  de  la  terre  ,  il  enseigne  l'art  de 
les  traiter  en  grand ,  il  établit  des  ate^ 
tiers  pour  la  fabrication,  du  savon,  da 
papier,  du  verre,  des  poteries,  des 
cuirs ,  des  couleurs ,  en  un  mot  de  tous 
les  arts  chimiques.  Enfin,  dominant  par 
le  seul  droit  qui  pmsse  être  légitime  y 
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le  droit  des  lumières  et  des  bienfaits, 
il  devient  le  chef  de  la  colonie.  Ce  cadre, 
rempli  par  des  épisodes  et  dés  détails 
întéressans ,  était  propre  à  faire  aimer 
la  science ,  mais  il  a  semblé  probable- 
ment à  Fautem-  manquer  de  cette  di- 
gnité ,  de  cette  gravité  qui  appellent  la 
réflexion  et  doivent  caractériser  Une 
science  exacte.  Son  plan  est  resté  sans 
exécution. 

Si  toutes  les  professions  peuvent  re- 
tirer dé  grands  avantages  de  la  chimie , 
son  étude  est  sur-tout  nécessaire  aux. 
hommes  qui  se  consacrent  à  Fart  de 
guérir-  EUe'apprend  an  physiologiste 
quelle  est  la  nature  des  liquides  et  des' 
solides  animaux ,  quels  changemens 
éprouvent  les  siAstancés  alimentaires 
dans  Facte  de  la  digestion;  elle  lui  ex- 
pUque  les  divers  phénomènes  chimi- 
ques du  corps  vivant ,  la  respiration , 
la  forùiation  du  sang,  du  lait,  des  os, 
la  transpiratioti  et  les  déjections.  Elle 
loi  montre  comment  ces  phénomènes 
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varient  suivant  leis  sexes  i  les  âges,  les 
climats,  les  saisons,  et  les  circonstances 
de  la  vie. 

Le  magistral^  chargé  de  veiller  à  la 
salubrité  publique  consulté  le  chimiste 
sur  les  inconvéniens  des  constructions 
modernes,  sur  Tentretien  des  canaux , 
des  prisons,  des  hôpitaux,  des  spec- 
tacles, sur  l'emplacement  des  marchés , 
des  cimetières,  sur  celui  des  manufete- 
tures  et  des  usines. 

Le  médedn  étudie  chimiqueinent  la 
nature  de  Tair ,  des  ahmens  et  des  bois- 
sons, la  cause  des  affections  morbi- 
fiques  j  et,  de  concert  avec  le  pharma- 
cien, il  s'occupe  du  choix  analytique 
des  médicamens  simples  et  de  la  ma- 
nipulation chimique  des  médicamens 
composés*  L'hygiène ,  la  pathologie  et 
la  thérapeutique  ne  peuvent  un  seul 
instant  se  passer  de  la  chimie. 

Un  homme  célèbre ,  trop  vanté  peut- 
être  par  ses  admirateurs ,  et  calomnié 
sans  mesure  par  ses  ennemis, mais  dont 
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la  postérité  saura  apprécier  le  mérite^ 
Condorcetf  était  si  persuadé  des  avan- 
tages que  procurerait  à  la  société  riinion 
de  la  chinrîe  ët  de  la  médecine ,  quHl 
osa  imprimer  que  l'homme  parvien- 
drait ^prolonger  sa  vie  au-^elà  du 
terme  marqué  par  la  nature  j  il  sup- 
posait sans  doute  que  l'homme  ferait 
en  sagesse  les  mêmes  progrès  qu'en 
inédecine  :  mais  quoique  l'auteur  de 
JFarsnck  ait  critiqué  avec  amertume 
C€*le  espèce  de  prophétie  philosophi- 
que ,  qu'on  pouvait  regarder  comme  le 
vœu  d'un  ami  de  l'humanité ,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  chaque  jour  la  chi- 
mie éclaire  quelques  points  de  la  phj'^ 
siologie ,  et  fournit  de  nouvelles  res- 
sources à  l'art  de  guérir. 

Quand  ces  applications  importantes  Appiicatio» 
et  multipliées  ne  prescriraient  pas  lc-|^j'Vj'^***<^ 
tude  de  la  c^mié  à  tous  ceux  qui  aiment 
une  instruction  utile»  la  seule  curiosité 
lui  férait  des  prosélytes.  Le  merveilleux 
amuse  Vignoraace  et  {^aît  à  la  crédu» 
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lité,  mais  les  grands  phénomèB0fr-d« 
la  nature ,  en  étonnant  nos. esprits,  nous 
laissent,  toujours  le  désir  dç  pénétrer 
dans  ie  secret  de  leur  formation.  Les 
hypothèses,  les  Causes  occultes  peuvjent 
satisfaire  l'houune  inepte  et  imposer  si- 
lence au  superstitieux ,  mais  celui  qui 
apprit  à  ne  croire  que  ce  que  lui  pro^uyie 
l'expérience  ne  se  content^  point  d'une 
explication  vagué  et  mystérieuse,  il 
veut  un  système  rs^î^miahle ,  apfMiiyi^ 
de  faits ,  et  il  s'attache  à,celiû  qui  ff^ 
^Uier  la  saine  physique  Ji  h  chimie. 
Plus  les  phénomènes;  sont  grands  >  im- 
pofiansy  sublimes,  plus  il  s'appliqua  ^ 
connaître  leur  théorie. 

Le  chimiste  lui.  dira  ;,  L'univers  :e$t 
un  vaste  laboratoire  où. la  nature,  rf^fàr 
tresse  du  temps ,  compose  sjms  cesse , 
décompose,  combine  la  matière  sous 
mille  formes  différentes,  L^s  sièdfis 
sont  k  sa  disposition et  ses  ouvrag€|ç 
sont  plus  durables  que  les  nôtres ,  qa<^-; 
qu'elle  opère  souvent  de  la  même  xa»". 
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vàèré  4}ae  noixe.  On  reconnaît  cette  yé- 
lité  toutes  ks  Sois  qu'on  veut  se  ren- 
dre compte  desTarîationsqu'é]^UTent 
autour  de  nous  ce  qu»  nous  appeliom 
jadis  les  élémena. 

Une  science  qui  se  réduisait  na» 
guère  à  tm  recueil  d'observations  in- 
coh^entes  ,  qui ,  liée  à  Tastronomid 
par  des  rapports  de  calcul ,  et  à  la  Tphy- 
sique  par  des  analogies  et  des  proba- 
bilités ,  n'aYait  ni  metbode  régulière , 
ni  théorie  constante  ^  la  nétéorolo- 
gie<,  sous  le  nom  de  laquelle  on  a  dé- 
bité tant  d'erreurs  ,  et  dont  tous  les 
hommes  aiment  à  suivre  les.  progrès , 
parce  que  les  phénomènes  qu'elle  ob- 
sexre  influent  sur  la  santé  ou  sur  la 
fortune  de  chaque  individu;  la  météo- 
rologie reçoit  chaque  jour  de  la  chî- 
lûe  des  lumières  qui  éclairent  ses  cal- 
culs ,  lui  font  apercevoir  des  l>ases 
qu'elle  ignorait ,  et  la  replacent  danji 
le  cerqitt  des  cosmaissances  exactes.  £n 
«léeouwani  la  nature  de  fair  et  de  l'eau. 
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en  démontrant  Faction  de  la  lumière  ; 
de  la  chaleur  et  du  fluide  électrique , 
la  chimie  a  expliqué  une  foule  de  faits 
naturels  qu^  Thomme  crédule  et  timide 
plaçait  au  rang  des  miracles.  Cette  th^- 
rie  brillante  élève  l'imagination,  agran- 
dit la  sphère  des  idées,  et  semble  ini- 
tier rhomme  de  génie  dans  tous  les 
secrets  de  la  nature-  Je  prendrai  pour 
exemple  le  système  hy;draulique  du 
monda:  j'appelle  ainsi  cet  ordre  ad- 
mirable dans  lequel  les  eaux  ^  sans  cesse 

,  élevées  dans  l'atmosphère ,  retombent 
sans  cesse  sur  le  globe  pour  y  modi- 
fier tous  les  êtres. 

Le  soleil,  en  versant  sur  la  terre  des 
flots  de  lumière ,  développe  dans  Tair 
et  dans  tous  les  corps  le  calorique,  priii- 
cipe  de  toute  combinaison.  La  surface 
des  eaux  cède  à  l'action  de  ce  puissant 
moteur.  Le  liquide  pur ,  comime  celui 

.  qùe  nous  obtenons  dans  nos  appareils 
distillatoires,  s'élèvè  dans  l'atmosphère 
et  s'arrête  à  différentes  hauteurs  sous 
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la  forme  de  nuagés  bizarres  ou  majes- 
taeux  qui  se  balancent  sur  nos  têtes 
et  retombent;  à  différentes  époques, 
en  grêle,  en  neige,  en  pluie  ou  en 
dmples  vapeurs  ,  suivant  les  régions 
de  Fair  où  ils  se  sont  condenses,  et  les 
saisons  dans  lesquelles  ils  se  sont  for- 
més. Parmi  ces  nuages  innombrables 
qui ,  dans  les  temps  orageux ,  s'accu- 
mulent entre  le  ciel  et  nous,  et  parais- 
sent à  nos  yeux  conune  les  flots  amon- 
celés d'une  mer  aérienne ,  les  uns , 
chargés  d'électricité  contraire  ou  d'une 
ëJectridtë  diâ^r^te  de  celle  de  la  terre, 
produisent  par  leurs  décharges  spon- 
tanées les  flairs  et  la  foudre  ;  d'autres, 
formés  par  les  vapeurs  combustibles 
échappées  au  feu  de  nos  foyers ,  ou  par 
l'air  inflammable  qui  se  dégage  de  l'eau 
décomposée ,  s'allument  au  sein  de  Tat^ 
mospltère,  et  font  briller  à  nos  yeux  ces 
météores  imposans  où  la  superstition 
voit  des  présages  toujours  interprétés 
selon  se^  appréhensions  ou  ses  désirs; 
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d'aulres,  poussés  tws  les  polchs,  y  pei> 
<^ent  le  calorique  qui  les  tenait  en  ex>- 
pansion ,  et  y  forment  ce$  glaces  éter- 
nelles contre  lesquelles  échoue  le  cou- 
rage des  plus  intfépides  navigateurs; 
d'autres ,  enfin ,  attirés  par  le  sommet 
des  monts,  s'y  arrêtent,  les  couvrent  de 
neige ,  ou  pénètrent  dans  leurs  Aancs» 
d'où  bientôt  on  Zes  voit  sortir  en  fonv 
taines  limpides?  ou  s'élancer  en  torrens 
impétueux,  se  répandre  en  lacs,  en 
fleuves,  eu  rivières,  et  retourna  an 
vaste  océan  où  le  soleii  vient  les  re^ 
pomper  encore.  L'eau  qii«  reoèle  !• 
sein  de  la  terre  n'y  reste  p(nnt  inerte  t 
le  chimiste  suit  dea  yeux  sa  marche  et 
ses  pombinoi^ons  ;  il  la  volt  passer  dan< 
les  vaisseaux  Jéveux  des  plantes  et  de« 
9rhrp6 ,  pour  donner  la  vie  à  leurs  or- 
ganes, les  couvrir  de  feuillages, déve- 
lopper leurs  âeuiv,  et  gonfler  leurs 
fruits  savoureux  ;  il  la  voit  dissoudre 
les  sels,  les  métaux  et  les  gaz,  en  com- 
poser des  sources  mioéroles  où  le  ma- 
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kde  Tient  piiiser  la  santé      au  moins 

l'espérmcB }  H  dit  comment  Feau ,  ce 
dissolvïuit  mÛYarsel,  tient  en  aispens 
les  molécule3  primitives  des  corps,  les 
dépose,  daacifi  un  ordre  régutier,  et  leur 
donne  ces  formes  géométriques ,  élé'^ 
mens  de  la  ?  criataltisatiBai ,  '  phénomène 
admirable ,  dont  le  génie  de  Haiiy  « 
divulgtté  le  secvÂ  :  il  dit  enfin  com* 
ment,  cédant  un  de  ces  principes  au 
soufre  dès  minéraux  pyriteux,  elle  s'é^ 
cEauffe  ,  bouillonne  et  s'afiume  dans-les 
cavités:  soHiierraines ,  «oulève  les  men 
et  renrcrse  las  cités  par  de  -  violentes 
secousses,  Les  pierres,  les  métaux ,  fbn^ 
dus  par  ce  foyer  dé VKmmt ,  se  fraient  un 
passage,  la  lavé  coule,  le  volcan  vonut 
des  torrens  de<  feu,  de  cendres,  de 
fumée,  ravc^e  les  campagnes'voisines'^ 
et  répand  antour  de  lui  la  térrew  et  la 
mort.  Pom*  indiifuer  la  causë  de  pareils 
l^nomènes,  k  poésie  eut  recourt  à  la 
fiction  oKytftiologiqùe,  et  la  philosophie^ 
créa  d^géniecises  hypothèses.  Le  dii- 
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miste  ouvre  son  laboratoire ,  combine 
quelques  corps,  produit  en  petit  les 
mêmes  effets,  et  la  raison  est  satis* 
faite.  _  , 

de  ta'dui^e  préjugés  et  la  superstition,  enfans 
îo'^oetàta^®  l'ignorance,  disparaissent  devant  lé 
jéoiogie.  flambeau  que  la  physique  et  la  chimie 
présentent  aux  regards  dé  l'homme  qui 
cherche  de  bonne-foi  la  vérité  :  ami 
de  la  tolérance ,  respectant  toutes  les 
opinions,  il  n'examine  pas  si  tel  livre, 
dicté  par  la  divinité  aux  plus  zélés  de 
ses  ministres,  a  vraiment  une'. origine 
céleste,  et  nous  est  parvenu  sans  alté> 
ration  :  il  ne  conteste  pas  la  possibilité 
des  miracles ,  m^  il  n'admet  point 
comme  tels ,  tous  les  phénomènes  qui 
semblent  contredire  les  lois  ordinaires 
de  la  nature;  il  doute,  observe.,  et  com* 
pare  ces  étonnantes  anomalies;  la  na- 
ture elleméme  trahit  pour  Itii  son  secret, 
et  le  merveilleux  s'évfmouit  comme  ces 
fantômes ,  légers  enfans  de  la  nuit,  qae 
dissipent  les  premiers  rayons  du  jour. 
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Ainsi ,  lorsqu'on  donne  pour  preuves 
d'un  déluge  universel  ces  dépôts  ma- 
rins formés  sur  quelques  montagnes  > 
dans  lésquelles  on  ne  trouve  pas  uA 
seul  ossement  humain  j  lorsqu'on  cite 
comme  un  prodige  la  retraite  des  eauv 
de  la  Mer-Rouge  pendant  la  fuite  de^ 
enfans  d'Israël;  quand  on  présent^ 
comme  des  fléaux  surnaturels  les  mal- 
heurs  qui  ont  accablé  l'Egypte  pour 
venger  la  captivité  des  Hébreux;  quand 
on  peint  l'envoyé  de  Dieu  fesant  des- 
cendre à  sa  volonté  le  feu  du  ciel  sur 
la  terre,  évoquant  les  ombres,  efirayant 
un  tyi^n  par  l'aspect  de  sa  sentence , 
écrite  en  lettres  lumineuses  sur  les  mu» 
railles  de  son  palais  ;  quand  on  cite 
avec  terreur  les  tremblemens  de  terre, 
les  météores,  les  pluies  de  sang ,^  de 
soufre  et  de  cendres;  le  savant  ne  voit 
dans  ces  phénomènes  que  des  faits  na- 
turels, des  combinaisons  rares  à  là  vé* 
rité,  mais  bien  connues,  que  l'homme 
peut  prévoir  et  expliquer,  ou  des  pres^ 
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tiges,  ouvrage  de  ceux  qui  ont  intérêt 
de  l'aveugler  et  de  l'asservir. 

Quand  ii  est  fàmilier  avec  l'analyse 
des  substances  organiques  et  inorga-' 
niques  qui  composent  notre  sphère,  il 
prend  connaissance  des  différentes  cos-" 
mogonies ,  et  cherche  à  se  rendre  compte* 
des  grandes  révolutions  que  notre  globef 
a  éprouvées.  Les  monum^ns  de  son  anti- 
quité  s'offrent  de  toutes  parts ,  et  le  plus 
Court  examen  suffit  pour  lui  prouver^ 
que  tous  les  historiens  wms  trompent 
sur  Tâge  du  Monde. 

Le  savant  Bianchini  a  compté  soixante- 
dix  opinions  sur  la  chronologie,  depuis 
kcréation  jusqu'à  Tère  chrétienne;  mais 
parmi  ces  opinions,  celles  qui  sont  fon- 
dées sur  des  monnmens  d'histoire  natu- 
relle bnt  bien  plus  de  poids  que  les 
calculs  qui  ont  pour  base  une  révéla- 
tion ou  une  tradition  conservée  par  des 
nations  barbares. 

Le  physicien  -  chimiste  ne  saurait 
réunir  trop  4e  ^ts  |i  l'appui  de  l'opi- 
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ïiion  qu'il  doit  embrasser  relativement 
à  ces  deux  grande»  questions ,  l'an- 
cienneté du  monde,  et  l'époque  du  dé- 
luge, qui  sont  consacrées  dans  presque 
toutes  les  reliions. 

On  sait  que  le$  torrens  de  layes  en  fu" 
sîon  vomis  par  les  volcans,  «e  changent 
après  une  longue  suite  d'années  en 
terres  fertiles.  Pour  opérer  cette  méta* 
morphose  il  faut  que  l'air,  l'eau  et  le 
soleil  divisent  peu  à  peu  cette  masse 
vitrifiée,  que  des  plantes  y  croissent > 
et  par  leur  détritus  y  forment  un  ter-' 
reau  prt^re  à  recevoir  des  végétaux* 
plus  f<Mrts. 

En  1689,  dans  les  fouilles  qu'on  fit 
aux  environs  de  Naples  et  de  Portici, 
on  trouva  trois  couches  successivei 
de  terre  fertile  et  de  laves ,  lorsqu'on 
découvrit  la  ville  antique  de  Pompéia 
bâtie  elle-même  sur  cinq  couches  al' 
tematives  de  laves  et  de  terre  franche. 
Qoand  ôn  rapproche  ces  faits  des  épo- 
îpies  où  le  Vésuve  fit  éruption,  on  voit 
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combien  il  faut  placer  de  siècles  entre 
la  formation  de  chaque  couche. 

Si  après  cet  examen  on  fixe  encore 
la  vue  sur  les  différentes  chaînes  de 
montagnes  qui  s'élèvent  sur  le  globe, 
on  est  forcé  de  reconnaître  que  les  unes 
sont  d'une  formation  postérieure  aux 
autres,  que  parmi  les  plus  récentes  il 
en  est  qui  étaient  connues  et  habitées 
depuis  la  haute  antiquité ,  et  à  moins 
d'admettre  cette  idée  absurde  d'un  au- 
teur moderne  :  «que  Dieu  a  créé  le 
«  monde  vieux  pour  que  l'homme  eût 
«  à-la-fois  sous  les  yeux,  le  passé,  le 
«  présent ,  l'avenir ,  le  tableau  de  la 
«  destruction  et  de  la  reproduction  », 
il  faut  convenir  que  nous  devons  bieui 
peu  de  croyance  à  l'histoire. 

S'il  n'y  a  pas  eu  de  déluge ,  il  y  a 
eu  des  cataclysmes,  des  secousses  vio- 
lentes qui  ont  ébranlé  d'inmienses  pays, 
changé  le  lit  des  fleuves  et  les  rivages 
de  la  mer.  <(  Le  souvenir  de  quelque 
«  déluge,  dit  M.  le  comte  de  Nogaret, 
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«  est  originairement  entré  dans  le  plaij 
<  de  tous  les  cultes,  et  leur  asérvidebase 
«  par  toute  la  terre;  l'accord  frappant 
«  entre  les  idées  des  Scandinaves  et  des 
«  Chaldéens ,  sur  l'origine  et  la  fin  du 
«  monde,  la  tradition  trouvée  en  Amé- 
«  rique  parmi  les  habitans  de  la  Floride 
«  et  du  Brésil,  qui  est  la  même  que  celle 
4C  des  Japonais  ;  les  saturnales  des  Baby- 
«  Ioniens,  des  Perses,  des  Arméniens, 
«  des  Scythes,  qui  se  célèbrent  chez  les 
«  Tartares  ;  les  macérations ,  les  fêtes 
«  funèbres  et  apocalyptiques ,  les  jeux 
«  séculaires,  les  festins,  les  mystères, 
«  les  hydrophories ,  enfin  lés  dogmes 
«  de  rhiérophantîsme,  sont  des  preuves 

évidentes  des  divers  déluges ,  qui 
«  ont  inondé,  successivement  et  à  plu- 
«  sieurs  reprises,  toutes  les  parties  du 
«  globe.  »  (i) 

Le  physicien  et  le  chimiste  croient, 
d'après  Hérodote,  Xénophon,  Straboi^, 

(i)  Ersaù  *ur  te*  Moneagnes,  Anuterdam,  178SJ  et  Essait 
9ur  divers  tujett  de  Physi4jW ,  de  Botanique  et  de  Mininiogiet 
pir  Clmrlet  Poogow,  de  l'Iaititut  Bationiil.  Pari* ,  1793. 

Tomel,  d 
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Pausanias  et  Varron,  que  des  inon- 
dations partielles  ont  changé  la  face 
de  rhénûsphère ,  et  ces  événemens 
leur  expliquent  la  formation  d  une 
foule  de  substances  qui  doivent  ma- 
nifestement aux  eaux  leur  composi- 
tion et  leurs  cristallisations  géomé-* 
triques. 

Quand  Bérose  et  Platon  ne  nous 
auraient  pas  rappelé  que  FAtlantide 
et  des  pays  plus  vastes  encore  avaient 
été  engloutis  par  les  eaux  ;  quand 
Kircher ,  Burman  et  Bailly  n'auraient 
pas  prouvé  que  la  mer,  par  des  mou- 
vemens  nàturels  ou  accidentels,  a  dé- 
vasté plus  de  quatre-vingt  mille  lieues 
carrées  d'orient  en  occident,  les  mal- 
heurs de  Lisbonne,  ceux  de  la  Calabre^ 
dont  ce  siècle  a  été  le  témoin,  ne  suffi- 
raient-ils pas  pour  nous  expliquer  les 
cataclysmes  que  nous  ne  connaissons 
que  sur  la  foi  des  historiens ,  et  leur 
influence  sur  l'ordre  accoutumé  de  la 
nature. 
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Passant  de  ces  considérations  im- 
portantes aux  détails  de  la  géologie, 
le  chimiste  examine  la  nature  des  mon-* 
tagnes  primitives,  la  composition  des 
couches  qui  forment  les  motitaghes  se-^ 
condaires  et  tertiaires,  les  terres,  les 
sables,  les  minéraux ,  les  charbons» de  * 
terre ,  le  gisement  des  filons  métal- 
liques, les  variétés  de  cristallisation; 
il  observe  les  substances  fossile^,  au- 
trefois organiques  ,  et  cherche  leurs 
analogues  vivans;  il  explique  la  forma- 
tion  des  stalactites,  des  incrustations, 
des*sels,  des  bitumes,  des  eaux  miné- 
rales, et  par  les  résultats  comparés  de 
ses  analyses  il  concourt,  avec  les  astro- 
nomes et  les  naturalistes,  à  développei^ 
le  système  général  du  monde. 

Tels  sont  les  avantages  précieux  de  la 
chimie  et  ses  principales  applications. 
Examinons  maintenant  qu'elle  est  sa 
marche  méthodique-,  quels  sont  ses 
moyens ,  ses  principes ,  son  langage , 
et  quels  services  on  doit  en  attendre. 
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de^ch?m?e'î    ^  chimie  est  une  science  qid  nous 
K^J^'^^.o^pprend  à  connaître  l'action  intime  et 
réciproque  de  tous  les  corps  de  là  nature 
les  "uns  sur  les  autres. 

Pour  sentir  la  justesse  de  cette  défini- 
tion, que  nous  devons  au  cit.  Fourcroy, 
ramenons  un  moment  notre  pensée  sur 
l'hypothèse  ingénieuse  de  la  création. 
Supposons  ^qu'un  homme  seul  au  mi- 
lieu du  monde,  doué  de  cette  intelli- 
gence active  qui  observe  et  devine  les 
causes,  de  cette  curiosité  patiente  qui 
cherche  les  faits,  de  cette  raison  éclai- 
rée qui  les  coordonne  et  imagine  les 
méthodes ,  placé  au  milieu  de  toutes 
les  productions  de  la  terre,  de  tous 
les  corps  organiques  et  inorganiques, 
veuille  connaître  leur  nature,  leurs 
propriétés  et  leurs  rapports.  Suivons 
la  marche  de  ses  idées. 

Étonné  d'abord  de  tant  de  richesses , 
ébloui  par  tant  de  merveilles,  il  veut 
observer,  mais  il  voit  confusément;  la 
nature  brillante  et  féconde  intéresse 
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tous  les  sens  à-la-fois.  Il  admire  réton- 
nante variété  des  animaux  qui  peuplent 
les  forêts,  les  fleuves  et  les  airs,  depuis 
l'insecte  qu'aperçoivent  à  peine  les- 
yeux  les  plus,  exercés  jusqu'à  ces  énor- 
mes quadrupèdes  dont  Taspect  l'épou- 
vanterait si ,  dans  le  sentiment  de  son. 
intelligence,  il  ne  trouvait  le  sentiment 
de  sa  supériorité  ;  il  est  flatté  par  le§ 
formes  élégantes  des  nombreux  végé- 
taux qui  lui  présentent  en  tribut  lèur 
feuillage  hospitalier,  leura  fleurs  odo- 
rantes ,  et  leurs  fruits  savDureux.  Les 
fentes  inclinées  des  rochers,  les  couches 
variées  des  montagnes,  lui  offrent  leurs 
trésors  métalliques,  et  ces  cristallisa- 
tions prismatiques  où  la  lumière  se  joue 
et  se  brise  en  reflets  éblouîssans-  Il  ne 
peut  d'abord  distinguer  ce  qui  appar- 
tient à  telle  partie  de  l'histoire  naturelle 
ou  à  telle  autre;  mais  peu  à  peu  ses  idées 
se  coordonnent,  il  considère  les  proprié- 
tés extérieures  des  corps,  leur  forme, 
leur  couleur^  leur  pesanteur,  leur  situa- 


Digitized  by 


liv  INTRODUCTION, 
tîoij,  leur  durée,  leur  reproduction.  li 
les  classe  par  analogie  ;  il  établit  des 
ordres,  des  genres  et  des  variétés  pour 
les  végétaux;  il  range  les  animaux  par 
familles.,  il  étudie  les  mœurs,  les  habi- 
tudes de  ces  êtres  organiques;  IL  EST 
NATURALISTE. 

Devenu  plus  observateur ,  il  re* 
marque  bientôt  que  tous  les  corps  de 
la  nature  ont  unr  mouvement  général, 
et  exercent  les  uns  sur  les  autres  une 
influence  particulière.  Il  ne  peut  s'em- 
pêcher de  réfléchir  sur  les  modifica- 
tions qu'éprouvent  les  substances  natu- 
relles par  Feffet  du  temps  et  de  ce 
mouvement  imprimé  à  tous  les  êtres. 
Le  cours  des  fleuves,  les  vents,  les 
marées,  les  orages, 'les  météores,  le 
tohnerre,  lés  volcans,  les  effets  de  la 
lumière,  de  Fair  et  du  feu;  tous  les 
grands  phénomènes  de  la  nature,  suivis 
jusque  dans  leurs  moindres  causes , 
dans  leurs  moindres  résultats,  l'aver- 
tissent qu'il  existe  entre  le*  corps  des 
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rapports  (Ja'il  a  intérêt  de  connaître.  U 
les  voit  s'attirer  à  tinç  grande  distance 
se  repousser,  balancer  leurs  forces,  agir 
enfin  en  raison  de  leur  pesanteur ,  de 
leur  volume ,  de  leur  élasticité ,  du  mou- 
vement qui  leur  a  été  communiqué. 
Ceux-ci  livrent  passage  à  la  lumière, 
ceux-là  au  contraire  la  réfléchissent; 
d'autres  semblent  en  doubler  les  effets. 
Les  uns  transmettent  la  chaleur  et  l'é- 
lectricité, tandis  que  les  autres  se  re- 
fusent à  l'action  sensible  de  ces  fluides  ; 
il  mesure  ces  forces,  il  constate  ces  pro- 
priétés ,  IL  EST  PHYSICIEN. 

Plus  il  avance  dans  l'étude  des  phé- 
nomènes que  lui  présente  la  nature , 
phis  sa  curiosité  augmente.  Plusieurs 
des  agens  qui  modifient  les  corps  sont 
en  sa  puissance  :  il  dispose  à  son  gré 
de  l'eau,  de  l'air  et  du  feu  :  il  les  ap- 
plique aux  matières  qu'il  étudie.  Il 
reconnaît  bientôt  que  la  combinaison 
intime  n'a  lieu  qu'entte  des  substances 
extrêmement  divisées  y  il  favorise  leur 
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action  réciproque  par  tous  les  moyens 
qu'il  connaît.  Con^me  physicien,  il  avait 
considéré  cette  action  dans  les  masses,, 
il  l'observe  entre  les  dernières  molé- 
cules des  corps  mis  en  contact;  IL  EST 
CHIMISTE. 

La  chimie  supposé  donc  nécessaire- 
ment la  connaissance  préalable  del'his* 
toire  naturelle  et  de  la  physique  :  c'est 
pour  ainsi  dire  le  troisième  degré  dails 
l'échelle  des  connaissances  naturelles^ 

Mais  l'homme  qui  se  destine  à  l'étude 
de  la  chimie  doit-il  approfondir  toutes 
les  parties  de  l'histoire  naturelle  et  de 
la  physique?  exigera-t-on  qu'il  soit 
à-la-fois  astronome,  géomètre,  zoo- 
logue,  botaniste,  météorologue ,  miné* 
ralogiste  ?  ce  serait  trop  présumer  de 
ses  forces.  Qu'Homère ,  Thalès  (  i  )  > 


(i)  Tlialëty  ni  à  Milet,  dasâ  la  XXXI*  olympiade ,  Ait  le  fon- 
dateur de  l'école  ionique.  Il  lutrodoitit  le  premier  eu  Grèce  l'étude 
de  la  philosophie  naturelle.  Apulé,  qui  le  place  à  la  tête  des  sept 
aages,  le  considère  comme  le  plus  ingénieux  scrutateur  de  la 
nature  des  choses.  U  prétend  qu'il  expliquait  par  de  petites  ligne* 
'  ^  la  géom^trivi  qu'il  enitigna  I?  premier  aux  Grecs)  lee  Yéritéa 
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Aristote ,  Plme ,  et,  dans  un  temps  plus 
rapproché  de  nous ,  Rabelais  (2)  ;  aient 
pu  saisir  l'ensemble  des  connaissances 
humaines,  cet  effort  admirable  était 
possible  :  les  sciences  exactes  et  celles 
d'observations  se  bornaient  alors  a  im 
petit  nombre  de  principes  appuyés  de 

I      »  '     p  I        '  r 

/ 

les  plus  cachées,  les  réTolutions  det  astres ^  le  souffle  des  Tents,  le« 
effets  de  la  foudre,  le  cours  des  étoiles,  etc.  Gale  a  observé  avec 
Taîson  que  la  pfiîlosopliie  de  Thalës  n'était  que  rhisfoire  naturello 
du  globe,  qui  lui  avait  été  transmise  par  Sanchoniaton  et  par  , 
Moschus  ou  Mochus  ^  Phénicien ,  lequel  devait  son  instruction  aux 
]Égyptiens.  Démocrite  lui  dut  sa  philosophie  des  atomes,  qui  fut 
ensuite  perfectionnée  par  Épicure ,  et  embellie  par  la  féconde 
imagination  de  Lucrèce.  L'ingénienx  Platon  eut  aussi  des  obliga- 
tions à  Mochus  et  à  Thalès.  Aristote,  son  disciple,  effaça  tous 
ceux  ^i  l'avaient  précédé  ;  mais  ce  grand  homme ,  loin  de  chereher^  ' 
comme  son  maître ,  à  séduire  l'imagination ,  ne  Voulut  s'adresser 
qu'à  l'entendement.  Avare  de  paroles  et  prodigue  d'idées*,  «om 
'  génie  sut  régler  avec  méthode  et  déBnir  avec  clarté  les  opérations 
les  plus  compliquées  flo  l'tspiit  humain  ^  et  dévoiler  les  secrets  let 
plus  cachés  de  la  naturç« 

(i)  F.  Rabelais ,  qu'on  cite  tourent  et  qn'on  lit  fort  peu ,  est 
généralement  regardé, 'par  ceux  qui  jugent  sur  la  foi  d'autrui, 
comme  un  boufon  spirituel  qui  a  su  envelopper  quelques  idéetf 
philosophiques  dans  un  ramas  de  contes  absurdes  ou  orduriérs.  La 
plupart  des  littérateurs  qui  l'ont  pillé  (Voltaire  tout  le  premier) 
avuient  intérêt  à  le  décrier  ainsi.  Molière ,  Racine  et  La  Fontaine  ^ 
tout  en  lui  empruntant  des  idées .  lui  rendaient  plus  de  justice. 
Ceux  qui  le  comprennent  le  lisent  avec  délices,  et  n'hésitent  pas  à 
)e  regarder  conune  Thommi  le  plus  érudit  de  jon  temps  daus  tous 
les  genres* 
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quelques  faits  ;  aujourd'hui  chaque 
science  est  riche  des  découvertes  de 
plusieurs  siècles;  chaque  science,  en 
raison  de  sa  méthode,  de  ses  détails, 
de  ses  applications,  réclame  la  vie  en- 
tière de  celui  qui  veut  la  cultiver.  Il 
faut  donc  choisir,  et  se  borner  pour  les 
Autres  à  des  notions  générales. 

Pour  étudier  avec  fruit  la  théorie 
chimique ,  on  pejil  se  contenter  à  la 
rigueur  de  connaître  les  généralités  de 
Thistoire  naturelle  et  de  la^ physique; 
mais  il  iîe  faut  pas  se  flatter  de  contribuer 
.Uuicoup  aux  progrès  de  la  science  si 
TlSjM^St  très-familier  avec  la  physio- 
logie végétalè  et  animale,  et  avec  les 
opérations  élémentaires  de  Falgèbre  et 
^  la  géométrie.  Les  plus  importantes 
■  découvertes  de  la  théorie  moderne  sont 
dues  à  Texactitude  mathématique,  qui 
a  distingué  les  recherches  de  Lavoisier 
et  de  ses  illustres  amis  Lagrange,  et 
Laplace.  Ces  honmies  de  génie  ont  su 
néanmoins  éviter  un  écùeîl  qui  eût  été 
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bien  funeste  à  la  science  :  le  désir 
manifesté  par  d'autres  savans  de  ré- 
duire toutes  les  opérations  chimiques 
en  formules  algébriques.  Peut-être  la 
chimie  aurait-elle  eu  plus  d^exactitude^ 
mais  à  coup  sûr  elle  serait  devenue 
une  énigme  pour  la  plupart  des  hommes 
qui  sont  appelés,  à  la  cultiver,  (i) 

La  chimie  a  pour  base  deux  prin- J;^°^*Pj*' 
cipes  qui  régissent  l'univers,  et  mettent^ 
fous  les  corps  en  mouvement,  Vattrac'* 
tion  et  la  répulsior^ 

On  appelle  attraction,  en  général, 
rimpulsion  naturelle  qui  porte  les  corps 
à  se  rapprocher  et  à  s'unir.  Cette  force 
agit  à  d'énormes  distances  pour  tous 
les  corps  planétaires  ,  à  des  distances 
infiniment  rjjipprochées  entre  les  corps 
terrestres  ,  quand  Ja  massé  de  fun 
d'eux  n'est  pas  immense' proportion- 


(i)  Le  célë}>re  Kîi^yi^an  et  le  professeur  Hassepfratz  ont  publî<$ 
plusieurs  Mémoires  de  chinfie  fori  prëcieux  par  l'exactitude  des 
calculs  dont  ils  sont  remplis ,  mais  dont  très-peu  de  chimistes 
peuvent  jouir  y  faute  de  connaissances  étendues  tn  tnathëoiatiq[ue. 
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nellement  à  lautre  (i),  et  au  contact 
seulement  pour  les  molécules  *  inté- 
grantes de  ces  corps ,  c'est-à-dire  pour 
les  différens  atomes  qui  composent 
.  toutes  les  substances  solides  ou  fluides 
dont  Tensemble  forme  notre  globe. 

Newton ,  le  plus  grand  génie  qui  ait  il- 
lustré les  sciences,  a  régularisé  les  idées 
imparfaites  qu'on  avait  avant  lui  sur  1  at- 
traction; il  a  prouvé  que  le  système  en- 
tier de  lunivers  était  soumis  à  ce  moteur 
puissant;  il  a  démontré  que  les  astres, 
retenus  dans  leurs  orbites  par  une  force 
particulière,  étaient  entraînés  autour  du 
soleil  par  une  attraction  générale ,  qui 
agissait  sur  eux  en  raison  composée  des 
masses  et  des  distances;  il  a  fait  connaî- 
tre que  y  malgré  leur  mouvement,  les 
astres  conservaient  leur  éloignement 
respectif,  par  un  équilibre  parfait  entre 
les  différentes  forces  d'attraction  qui 
agissent  sur  chacun  d'eux  (12). 

(i)  L'attraction  du  Pichincha  fit  dévier  le  'âl  à  plomb. 

.(2)  Om  dona*  encore  la  nom  à^aUntclion  à  la  proprîtf  ttf  qu'a 
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Le  chimiste  s'occupe  essentiellement 
de  deux  autres  espèces  d'attractions, 
qui  sans  doute  ne  sont  que  des  modifi- 
cations de  l'attraction  générale. 

Tous  les  corps  homogènes  sont  for- 
més par  la  réunion  d'atomes  ou  molé- 
cules similaires  qui  adhèrent  plus  ou? 
moins  entre  elles.  Cette  force  qui  les 
fixe  les  unes  aux  autres  s'appelle  attrac- 
tion  {Taggrégation  ;  c'est  la  même  qui 
attache  tous  les  corps  au  globe  que  nous 
habitons,  et  les  rend  plus  ou  moins  pe- 
sans  5  puisque  la  pesanteur  n'est  autre^ 
chose  que  la  force  centripète. 

La  matière  de  la  chaleur,  que  le» 
chimistes  appellent  calorique,  univer--' 
sellement  répandue  dans  toutes  les  sub- 
stances 5  modifie  cette  attraction  ew 
écartant  les  molécules  de  certains  corps^ 
qui  passent  par  cette  raison  de  l'état  so-^ 
lide  à  l'état  liquide,  de  celui-ci  à  l'état 


raîmant  d'attirer  le  fer,  à  celle  que  rëlectriciUf  et  le  galvanisme 
excercent  ms  les  corp»  Idgert  qui  ie  rencontrent  dans  leur  sphère 
^Vtivîtc. 
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de  vapeurs  ou  de  ga%y  suivant  les  pro- 
portions de  calorique  interposées-  Les 
molécules  intégrantes  et  homogènes, 
ainsi  divisées  par  cet  agent  puissant,  et 
libres  de  se  mouvoir,  cèdent  bientôt  à 
une  autre  force  qui  les  porte  à  s'unir 
aux  molécules  hétérogènes  de  plusieurs 
autres  substances;  elles  s'attirent,  se 
mêlent,  se  combinent,  forment  des 
composés  différens  des  corps  simples 
qui  se  sont  unis;  telle  est  V attraction  de 
composition  y  qui  naît  lorsque  celle  d'ag- 
grégation  agit  avec  moins  de  puissance 
qu  elle  ;  telles  sont  les  ajjînités  chimiques, 
qui  s'exercent  d'après  certaines  lois  sur 
lesquelles  sont  fondés  tous  les  procédés 
de  la  science,  et  qui  expliquent  tous 
les  phénomènes  chimiques. 

Ces  lois  se  réduisent  aux  principes 
suivans  : 

Tant  que  les  molécules  dont  les  corps 
sont  composés  restent  unies  parla  force 
d'aggrégation ,  tant  qu'elles  forment  un 
solide,  une  masse,  elles  résistent  à  Tat- 
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traction  de  composition.  Ainsi  Ton  met^ 
trait  vainement  en  contact  un  morceau 
de  soufre  et  une  barré  de  fer;  quoique 
ces  substances  aient  beaucoup  d'affinité 
Tune  pour  lautre,  elles  ne  se  combine- 
raient  pas  ;  mais  si  Ton  applique  ce  mor» 
cesmde  soufresurun  fer  rouge5tous  deux 
se  fondent,  et  la  combinaison  s'opère, 
11  faut  donc,  pour  que  deux  corps  s'unis- 
sent, que  leurs  molécules  divisées  puis-- 
sent  se  prêter  à  Timpulsion  qui  les  guide 
les  unes  vers  les  autres. 

Dans  toutes  les  combinaisons,  la  tem^ 
pérature  change;  ce  changement  est 
quelquefois  très-sensible. Tels  corps,  en 
se  mêlant,  s'enflamment,  d'autres  pas- 
sent d'une  température  moyenne  au 
froid  de  la  glace  ;  souvent  cette  varia- 
tion est  si  faible,  qu'elle  échappe  à  notre 
observation. 

Le  nouveau  composé  qui  résulte  de 
Tunion  de  deux  xîorps  ne  ressemble 
par  ses  propriétés  à  aucun  de  ses  com- 
posans  :  ainsi  deux  substances  àcres 
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donnent  naissance  à  un  corps  très-doux, 
deux  matières  odorantes  forment  un 
composé  sans  odeur. 

L'attraction  se  mesure,  non  par  la 
rapidité  avec  laquelle  elle  agit,  mais 
par  la  force  qu'il  faut  employer  pour 
la  détruire.  Elle  n'a  pas  uhe  égale  éner- 
gie sur  tous  les  corps;  il  en  est  qui 
s'unissent  avec  une  espèce  de  prédilec- 
tion; il  en  est  qui,  long-temps  unis,  se 
quittent  pour  former  d'autres  combi- 
naisons avec  des  substances  qui  les  at- 
tirent plus  puissamment;  on  en  ren- 
contre qui  ne  sont  point  arrachés  à  leur 
premier  choix  par  une  troisième  ma- 
tière, mais  qui  cèdent  à  deux  corps 
présentés  à-la-fois;  enfin  on  en  voit  se 
partager  entre  deux  substances  qui  les 
attirent  inégalement.  On  dirait  que  la 
matière  a  une  volonté,  qu'elle  jouit  du 
libre  arbitre. 

Il  suffit  de  reconnaître  que  Tattraotîon 
est  inégale  entre  tous  les  corps,  pour  con- 
cevoir que  la  matière  nç  cesse  d'être  ea 
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mouvement  ou  de  tendre  au  iiièuve-^ 
m^t,  et  que  par  conséquent  cette  ten- 
dance lui  est  essentielle  î  peût^tre  uii 
fbur  le  prouvera-t-on  en  cldniie,  commé 
on  l'a  prouvé  en  astronomie.  ' 

A  cette  force  d'attractiort  il  fiiut  ajou» 
ter  celle  de  tépulsibh,  dont  beaucoup 
de  chimistes  ne  tiennent  pas  compte  j 
mais  qu'onsne  peut  révoquer  eh  dotrtë 
quuid  on  examine  les  efFeb  de  là  lu^ 
mière,  de  la  chaleur^  de'l'ëtectiicité, 
du  magnétisme,  l'expansion  des' ga!z', 
la  dilatation  pyrométriqUe^  et  tant 
d'autres  phénomènes»  Cette  force*  ré-î 
pulsive  lutte  sans  cesse  Montré  l'attrac- 
tion ,  et  l'on  poumit  la  rejgiaîrdér  comme 
te  principe  de  la  forte  centrifùgt! ,  aussi 
Isssentielle  que  hi  force  centripète  pour 
expliquer  le  système  de  Fuhivers  (1). 

A  peine  l'homme  istudieux  a-t-il  com- 
pris le  jeu  de  la  matière,  soumise  dans 
ses  dernières  molécules  à  l'attraction 

(i)  Newton  a  *uppai4 ,  mm  l'ezpliqueT,  la  force  centriruge,  qui, 
combiné  avec  Patlfaction ,  cfelue  la  ciicHlarit^  ou  l'elIipticiM 
arbite*. 

Tome  I.  ê 
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4e  cora|)p$itk)h ,  qu'un  nouvel  univers 
$e  préfiente  à  son  admiration  j  il  n'élève 
plus,  ses  -  regards  vers  les  sphères  cé- 
lestes pour  centupler  1^  cours  majes- 
tueux des  astres  et  calculer  l'attraction 
planétaire!)  il  s'occupe  du  mouvement 
secret  qui  modifie  tous  les  corps  de  la 
nati^re.,;  q^i.  crée  toutes  les  substances, 
•qui  cpn^Hne  leurs  élémens  dans  un 
o^dre  régulier,  qui  bientôt  altère  et  dé-* 
truitisos^propreouyrageîqui  reprendses 
matériaux,  immortds  pour  leur  donnev 
une  autre  forme  et  les  faire  reparaître 
avec  d'autres  pix^riétésj  il  voit  les  corps 
organiques  .et  les  substances  inani-^ 
mées  souipoisaux  miétpes  liois  de  compo* 
sition^et  l'éternelle  matièrjÇ,  passant  sucfc- 
ces^vement  de  l'espèce  intelligente  et 
sensible  à  la. terre  brute  et  inorganique  ^ 
puis  de  celle-ci  à  l'état  oi^aluque,  et  du 
végétal  à  l'être  vivant,  réaliser  sans  cesse 
le  système  ingéniei^  que  Pythagore 
puisa  da^ns  la  tradition  imm^oriale 
des  philosophes  indiens. 
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Cet  ordre  invariable  de  transforma-* 
tien  appartient  sans  doute*  dans  tous 
ses  effets  à  la  même  cause  :  cette  cau30 
se  labse  facilement  appërcevY)ir  dans 
les  phénomènes  simples  du  règne  mi^^ 
néral ,  où  la  composition  et  la  décomi^ 
position  sontles  jeux  d'affinités  connues;  * 
mais  ne  se  manifeste-t-elle  pas  autant 
dans  les  phénomènes  plus  complexes 
du  règne  végétal?  Quand  la  plante  ahr 
sorbe  le  carbone  d'un  air  infect,  quand 
elle  pompe  dans  le  sein  de  la  terre  une 
hmnidité  nourricière ,  quand  ses  racines 
traçantes^  évitant  les  obstacles,  vont 
chercher  au  loin  l'aliment  qui  leur  con- 
vient, quand  sa  tige  •s'abaisse  ou  se  re* 
lève  pour  s'offrir  à  la  lumière  dont  un 
corps  opaque  la  prive ,  ou  pour  trouver 
mi  air  plus  pur,  ne  cède-t-elle  pas  à 
l'attraction?  Si  nous  reconnaissons  cette 
même  puissance  dans  ces  végétaux 
doués  d'une  irritabilité  presque  ani- 
male, dans  ces  j}lantes  d'un  sexe  diffé- 
rent, qui  se  cherchent,  s'unissent  et  se 
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fécondent  (i)^  nous  n'aurons  qu'un 
pas  à  faire  pour  expliquer ,  par  la  même 
Ciîuse  tous  les  phénomènés  que  pré- 
sente Torgani^tion  des  zoôphyteS ,  qui 
semblent  occuper  la  ligne  intermédiaire 
entrçles  végétaux  et  les  animaux.»..  Mais 
*  où^'arrétera  cette  étonnante  gradation 
'  qin  se  fait  remarquer  chez  l'homme 
mémC)  dans  tous  les  phénomènés  de 

gon  existence  physique  ?  N'est-ii 

pas  naturel  d'y  soustraire  tout  ce  qui 
appartient  à  l'empire  de  la  volonté  et 
de  l'intelligence?  U  est  facile  de  s^éga- 
rer  en  cherchant  à  résoudre  une  pareille 
.question;  cependant  on  peut  observer 
que  l'homme  a  souvent  des  détermina- 
tions involontaires,  des  mouvemens,  des 
BCtions,  des  préférences  irréfléchies  > 
comparables  à  l'instinct  des  animaux  ; 

qu'il  obéit  à  des  sympathies ,  à  des  antî- 

^      '  '  ■  ■  ■j  ■ 

(i)  Il  il*est  rien  de  plus  admirable  que  le  mouvement  deg 
hydrocharîtes  j  qui  du  fofid  des  eaux  s'élèvent  en  spkale  jusqu'à  îa 
surface  y  y  fleurissent,  s'y  unissent  entre  elles ,  et,  JMqc^elles  sont 
fu'condceSy  rentrent  au  fond  des  eaux  pour  y  déposer  la  jgpraine  <}ui 
dj>it  perpétuer  leur  espèce.  (  f^.  le  Mariage  des  Plantes,  x  vol.  ) 
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pathies  dont  il  ne  peut  se  rendre  compte, 
et  que  »  raison  voudrait  en.  vain  com- 
battre. Ne  pourrait-on  pas  aller  plus 
loin,  et  tracer  un  parallèle  singulier 
entre  les  loixdes  affinités  chimiques,  et 

celles  deS'  affections  de  rhomme?  

Dans  Fétat  d'imperfectionf  où  reste  en* 
çore  parmi  nous  la  science  de^l'homme 
moral,  une  pareille  hypothèse  est  fAus 
ingé];)ieuse  qu'instructive;  des  tenps 
plus  reculés,  et  dégagé»,  de»*  préjugés 
antiques  par  des  observ«tiorid  plus  sûres 
et  plus  nombreuses  >  auront  êeuls  droit 
de  rétahlfr.  . 

Cependant  le»  aperçus  ,qui  nous  y 
ont  eonduîts ,  et  qui  sont  fondési  sur  des 
faits  positifs ,  acquièrent  un  grand  de*- 
gré  d'intérêt  lorsqu'en  suivant  le  ci- 
toyen Cahanis  dans  la  carrière  difi&eile 
q^e  son  génie, vient  de  tracer,  et  médi- 
tant sur  les  observations  physiologiques 
qu'il  a-sisavanmient  présentées  (i),  ou 

(i)  Rapport  âu  physique  et  du  moral  de  F  homme ,  a  vol..  | 
Pam  y  «n  II»  ^ 


Digitized  by 


Ixx    •  INTRODUCTION. 

remarque  Tinfluence  étoûnante  que  la 
matière  exerce  siir  les  opérations  de 
Tesprit,  lorsqu'on  vok  les  sensations^ 
les  idées  les  affections  morales  modi- 
fiées par  les  sexes,  par  les  âges ,  par  les 
tempéramens,  parles  climats,  par  les 
maladies;  ainsi  que  les  forces  physiquès 
soutenues  ou  affaiblies  par  les  idées  et 
les  affections  morales.  Cette  réaction , 
remarquée  par  les  plus  célèbres  philo- 
sophes de  Tmitiquité ,  constatée  par  les 
observations  physiologiques  de  tous  les 
savans,  ne  peut  être  révoquée  en  doute, 
et  les  conséquences  que  le  citoyen  Ca- 
Banis  en  a  tirées  ont,  pour  tout  logicien 
de  bonne  foi,  le  caractère  de  la  vérité. 
Si  le  système  qu'il  a  eu  le  courage  de 
présenter,  et  qu'il  a  développé  avec  Iç 
plus  rare  talent,  avait  besôin  d'être  ap- 
puyé par  de  nouvelles  preuves,  ou  «tu 
moins  par  des  probabilités  nombreuses, 
n'est-il  pas  permis  de  croiré  qu'il  trou- 
verait dans  les  attractions  chimiques,  et 
sur-tout  dans  les  combinaisons  et  les 
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affinités  complexes  de9^sitbâtanee&  ani- 
males^ lesijiOyénâd*expli(pier  une  fdàle 
de  problèmes  moraux  dont  la  solution 
ne  peut  être  obtenue  par  la  seule  phy- 
siologie. • 

Une  scienceestbien  près  de  iA  pferfec-  MéAode  et 
tion  lorsque  toute  sa  théorie  repose  sur  ^cMmique*. 
une  seule  idée,  sur  une  vérité  première , 
d'où  découlent,  par  «Msecmences 
naturelles  y  tous  les  àriÉPiMfidvâi^s  qiû 
expliquent  ks  faits  «ir^^^9eiti^Éeié^'  -  ^ 
comme  les  «tmeaux  ^'une  chaîne.  Les 
rapports  qm  lient  entre  eux  tous  les 
principes  de  Ja  chimie  sont  tellement 
intimes,  qu'on  ne  peut  nier  un  seul  dé  • 
ces  principes  San»  mût  et  renverser 
toute  la  théorie.  Cependant  ce  n'était 
pas  assez  d'avoir  déterminé  les  lois  dd 
l'attraction  de  composition ,  il  fallait  en- 
core imaginer  une  méthode  et  line  no< 
menchture^Cette méthode,  cette  langue  ' 
scientifique  existent,  et  nous  les  <{evofis. 
aux  talens  réunis  de  Lavoiaer,  de  Fonr" 
crojf  de  Monge^f  de  Guytùii,  et  ên&  Bff^- 
iholleu 
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La  méthode  chimique  suit  la  mémo 
marche  que  toutes  le^  scîeiu^es  exactes. 
Elle  examine  d'abord  les  corpt  simples, 
puis  les  corps  composés  >  ainsi,  après 
avoir  étudié  un  principe  de  l'air,  ioxi' 
gè/f^;  un, principe  de  l'eau,  l'hydrogène} 
après  avoir  passé  en  revue  le  carbone^ 
le  sevfre,  le  phosphore,  elle  considère 
ces  corps  indécomposés  combinés  deux 
à  deux,  trois  à  trojsr,  et  elle  voit  que 
ïoxigèm,  qu'elle  avait  éti;bdié  d'abord 
isolément,  fonnei,  dans  certaines  prô*» 
portions  avec  l'hydrogène,  de  l'eau; 
avec  le  çarbone,  le  soufré,  le  phos» 
phore,  etc.,différensa<;2de;;  ces  acides , 
qui  ne  sont  que.  des  combwiûsons  bi- 
nakes,  s'unissent  à  d^autreseorps  simples 
eu  composés.,  et  donneixt  naissance  à  dea 
composés  ternairet,  quaterhaires ,  etû.  ^ 
(^lelamédiodeprésçntesuccessivement 
;  dans  l'ordre  de.  leur  complication. 
IiA  sciencC'est  si.  vaste,  les  substances 
pi^és^tje  la  nature  aoHt  si  n<Ai«N 
breuses,  les  phénomè.i«ss  si  multipliés , 
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que  poor  ne  rien  omettre  il  a  fallu 
adopter  néoessairement  une  marche 
uniforme  qui  offirit  tous  les  corps  sous 
toutes  leiurs  ftces,  danstoutésles  circon- 
stances connues.  Qttelle  qœisoit  la  sub- 
stance que  l'on  yeut  connaître,  on  éta* 
blit  d'abord  son  histoire  naturelle,  on- 
obsenre  à  quelle  classe,  à  quel  ordre, 
à  quel  genrerelle  appirtieiitj  on  exa- 
mine si  c'est  une  sobstaBoe  organique 
ou  inorgdtiique,  dans  quel  lieu  elle  se 
trouve,  et  par.  quel  moyen  on  se  la  proi 
cure  ;  on  détermine  ensuite  ses  proprié- 
tés physiques,  sa  peaanteur  spécifique-, 
sa  couleur,  »  saveur^  senodettr,  sa  den- 
sité, sa  forjme,  etc.  On  p'atse  à  seâ  ca- 
ractères chimiques ,  à  l'action  des  autres 
substances  sur  elle  -,  on  finit  par  énumé«> 
rer  et  décrire  ses  usages.  ' 

Cette  marche  ressemble  beuicoup  à 
celle  que  Unnœus  et  de  Jusslen  ont 
tracée  dans  leurs  ouvrages ,  et  û  est 
àcroire  que  la  méthode  des  botanistes 
n'a  pas  été  inutile  aux  chimistes. 
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Dansunouvrageélémentaire  oadanr 
un  traité  général  y  tel  qvte  le  Système 
des  Connaksances  chimiques ,  il  faut  en 
4établissant  Tordre  des  substances  con- 
nues les  comparer  avec  chacune  de 
«ellç^  qu'cm  a  étudiées  auparavant.  Ainsi 
-  je  suppose  que  l'auteur  ou  le  profes- 
seur en  ait  décrit  vingt  :  on  doit  trouver 
dans  Fexposé  des  caractères  chimiques 
de  la  vingtième  tous  les  phénomèneé 
qui  ont  lieu  lorsqu'on  cherche  à  comr 
biner  cette  substance*avec  chacune  dea 
dix-neuf  autres*  Cest  par  cet  ordre  ad- 
mirable 5  par  cet  enchaîiiement  métho- 
dique^ que  le  citoyen  Fourcroy  est  par^ 
venu  à  Jetep  tant  de  clarté  sur  Tétude 
de  la  chimie ,  et  à  la  rendre  tout  à-la- 
fois  attadmnte  et  facile.  Les  progrès 
'  étonnans  que  cette  science  a  fiaits  de- 
puis vingt  ans  sont  dus ,  en  grande  par- 
tie^ à  ^excellence  de  sa  médiôde. 

Lorsque  Lavoisier ,  Guyton  ,  Ber- 
thoUet  et  Fourcroy  veûltiSrent  éèablâr 
une  nouvelle  classificatiûa^îl&sentirent 
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que  la  nomenclature  d'une  science  ne 
doit  point  être  iu'bitraire ,  et  que  rien 
ne  nuit  plus  à  la  justesse  des  idées  que 
ces  dénominations  insignifiantes  dont 
l'enthousiasme ,  Forgueil  ou  le  char- 
latanisme avait  décoré  la  plupart  des 
corps.  Les  alchimistes,  toujours  couverts 
d'un  voile  mystérieux,  avaient  adopté 
un  langage  mythologique  qui  s'est  en 
partie  conservé  jusqu'à  nous;  d'autres 
avaient  attaché  leur»  propres  noms  aux 
combinaisons -quHls  avaient  observées 
les  premiers  ^  d'autres  avaient  donné  à 
plusieurs  substances  des  noms  allégori>- 
ques  analogues  à  quelques-^mes  de  leurs 
propriétés  physiques  ;  d'autres  enfin, 
par  cupidité ,  donnaient  les  noms  les 
moins  propres  à  révéler  lesecret  de  leurs 
procédés ,  quelquefois  très-simples. 

Cette  nomenclaturé  ne  pouvait  far 
voriser  auisone méthode ,  et,  loin  d*éta« 
blir  des  rapports  entre  les  substances 
du  même  genre,  elle  isolait  tous  le» 
corps ,  multipliait  les<  hypothèses  ,  et 
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fatiguait  inutilement  la  mémoire,  hes 
premiers  savans  qui  furent  éclairés  par 
la  théorie  pneumatique  reconnurent 
l'avantage  d'appekr  chaque  substance 
par  un  nom  qiii  indiquât ,  autant  que 
possible^  .6a  nature  ^  c'est-à-dire  ses 
composanS)  et  de  donner  une  termi- 
naison commune  à  tous  les  composés 
du  même  genre. 

<ç  Les  langues  ,  ont -ils  -  dit ,  outre 
4c  qu'elle»  sont  destinées  à  représenter 
«  par  des  figures  les  iéées  et  les  images  y 
«  sont  de  plus  de  véritables  méthodes 
<c  analytiques  ,  qui  conduisent  idu  connu 
<  à  l'inconnu ,  à  la  manière  des  mathé^ 
4f  maticiens.  Sans  se  livrer  à  des  discus-» 
4c  sions  sur  les  principes  des  corps,  ils  ont 
€  regardé  comlne  simplet  dans  la  no^ 
4C  menclature  ceusf  qu'on  n'a  pas  encore 
4c  décomposés^  Hs  les  ont  nommés  les 
€  premiers  j  tantôt  en  lêur  «conservant 
c  les  noms  sous  lesquels  ils  sont  connus 
«  de  tout  le  monde  ,  taûtôt  en  leur  en 
f  donnant  de  nouveaux  quLexpriment 
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4f  leur  propriété  la  plus  générale.  » 

Cest  ainsi  que  les  chimistes  ont  con- 
^rvé  m^oufre ,  à  la  chaux ,  à  Vor,  à  Far- 
gent,  m  fer  et  aux  autres  métmix  leura 
anciens  noms ,  mais  qu'ils  ont  créé  le 
mot  a^ote  (i)  pour  désigner  le  prin- 
cipe de  Tair  atmosphérique  qui  ne  peut 
servir  ni  à  la  respiration  des  animaux: 
ni.  à  la  combustion.  On  donnait  autre- 
fois à  cette  substance  les  noms  de  mo- 
fette,  d'air  méphitique  ;  mais  conune  ces 
dénominations  sont  génériques  et  peu- 
vent s'appliquer  à  plusieurs  gaz  ou 
fluides  élastiques  délétères  ,  il  a  fallu 
nécessairement  distinguer  Tazote  par 
un  nom  particulier. 

Par  une  suite  du  même  raisonne-H 
ment,  les  corps  composés  dè  deux  sub- 
stances ont  du  recevoir  deiix  noms^ 
Tun  de  genre  ,  Tautre  d'espèce.  Au 
nom  g^érique  diacide  se  joint  un  nom 
spécial  qui  indique  les  radicaux  des  dif* 

férens  acides  Ainsi  l'on  dit  acide  suU 

—  é  "  i  '       n  . 

(i)  D«  deux  mots  (pcecty  «  prWatif  ^  et  ('«à,  vie^ 
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furique ,  acide  phosphorique ,  pour  ex^ 
primer  la  combinaison  de  \oxigèn&, 
principe  acidifiant ,  avec  le  soufre  et 
le  phospore*  Comme  ce  principe  aci^-. 
difiant  n'est  pas  toujours  dans  une 
même  proportion  avec  le  même  ra-* 
dieal ,  il  a  fallu  indiquer  par  un  signe 
cette  différence  :  on  a  donc  adopté  une 
terminaison  particulière  pour  les  acides 
qui  étaient  oxigénés  au  minimum,  a&i 
de  les  distinguer  de  ceux  dont  Foxigé- 
nation  était  au  maximum.  Ainsi  Ton  a  dit 
acide  sulfureux  pour  exprimer  le  soufre 
acidifié  au  minimum,  et  acide  sidfurique 
pour  celui  qui  contient  ïe. maximum 
d'oxigène.  On  a  de  même  appliqué  une 
terminaison  commune  à  tous  les  sels^ 
pour  les  distinguer  des  autres  composés . 
Au  lieu  de  dire  ^  comme  autrefois  5  sel  de 
G^i/^er(i)pour  désigner  la  combinai^ 
son  de  l'acide  sulfurique  avec  la  soude , 
on  a  dit  sulfate  de  soude,  ce  qui  exprime 
parfaitement  la  nature  de  Tacide  et  d« 

(i)  Du  nom  de  celui  qui  l'a  découvert* 
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la  base.  Si  cette  base  est  combinée  avec 
l'aeidè  phosphorkpie  ou  nitrique ,  on^ 
dit  nitrate  ,  phosphate  de  soude;  La 
terminaison  en  ate  ,  commune  à  tous 
les  sels  dont  l'acide  est  oxigéné  aa 
maximum^  change  en  ite  quand  Tacide 
n'est  qu'au  premier  degré  d'oxigéna^ 
tion  ;  on  dk  alors  sidjite ,  nitrite,  etc. 

Ces  èxemples  suffisent  pour  faire» 
comprendre  Fimportance  et  l'utilité  der 
la  nomenclature  nouvelle  y  pyesque  toua 
le»  dbdmistes  s'empressèrent  de  l'adop* 
ter  aussitôt  qu'elle  purut,  et  elle  est 
aujourd'hui  celle  de  tôiite  l'Europe  ra-» 
Yante*  Sans  doute  elle  œt  susceptible 
encore  de  perfectionnement,  mais  le. 
plan  en  est  si  réguls^b,  que  dé  lég^r» 
changemens ,  nécesdtés  par  les  décou<^ 
vertes  qui  éelairent  tous  les  jours  la  doc* 
trine^-n'altéreront  pas  l'ordre  établi. 

Les  savans  qui  n'avaient  pas  encore 
abandonné  le  phlogistique  de  Stahl  (i), 

(x)  Stabl  appelait  aîntî  an  principe  imaginaire  qu'il  eroyait  être 
U  moteur  de  la  combattiim*  Phlogitlique  Teat  dire  feu  fixé.  II' 
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ceux  qui  n'ayaietit  pas  suivi  les  progt-éd 
de  la  révolution  pneumatique  1  et  quî 
doutaient  encore  de  la  décomposition 
de  Feau ,  repoussèrent  qudque  temps  la 
nomenclature  méthodique ,  en  lui  re- 
prochant un  néologisme  embarrassant. 
Ge  langage  scientifique,  disaient'-ilS)  ces 
mots  dérivés  du  grec,  ces  terminai- 
sons semblables,  ne  sont  propres  qu'à 
jeter  le  désordre  et  la  confusion  dans 
les  idées.  Quel  attrait  peut  avoir  une 
science  pour  ceux  qui  ne  la  connaissent 
pas,  lorsqu'ils  croiront  que  ,pour  la 
comprendre,  il  faut  commencer  par 
apprendre  une  langue?  Ces  noms  à'osi" 
^ne  f  d'hydrogène ,  d'azote,  de  muriatè, 
de  nitrate ,  etc. ,  .afi^oudhieront  les  nou- 
veaux disciples  de  la  chimie ,  et  leur 
ôteront  le  gout  de  l'étude  en  leur  pré- 
sentant des  difficultés  sans  nombre. 
Il  était  aisé  de  répondre  à  on  pareil 


nppoMÏt  que  tout  les  corps  combustible*  contenaient  ce  priooipe , 
et  le  perdaient  en  br£l«nt;  et  il  ne  tenait  aucun  .compl*  d*  l'action 
40  l'air,  sans  lequel  il  n'y  •  point  i*  combustion. 
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reproche-  Il  est  impossible  qu'une  sub- 
stance nouvellement  connue  ne  reçoive 
pas  un  nouveau  nom,  puisqu'elle  com- 
mence d'exister  pour  nous.  Ce  nom 
peut,  il  est  vrai,  n'avoir  aucune  signi- 
fication étymologique ,  et  n'être  qu'un 
assemblage  fantastique  de  syllabes  ; 
mais  si ,  par  cette  combinaison  de  syl- 
labes ,  on  peut  rappeler  des  mots  déjà 
connus  qui  expriment  les  propriétés  de 
la  nouvelle  substance  quand  elle  est 
simple,  ou  la  nature  de  ses  principes 
quand  elle  est  composée, le  nom  qu'on 
lui  donne  a  toute  la  valeur  d'une  défi- 
nition ,  et  devient  très-intelligible.  C'est 
ainsi  qu'on  a  nommé  oxigène  ce  prin- 
cipe de  l'air  qui ,  en  se  combinant  avec 
la  plupart  des  corps  simples  ,  a  la  pro- 
priété de  les  rendre  acides.  Le  mot 
oxigène,  est  composé  de  deux  mots 
grecs  (i)  qui  veulent  dire  textuellement 
générateur  d'acide.  On  a  préféré  la  lan- 
gue grecque  pour  y  prendre  les  racines 

(i)  De         aîgU;  et  yilto^ni,  tiigeiidrer« 

Tome  I.  f 
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des  nouveaux  mots ,  parce  qu'elle  est 
plus  laconiqué,  plus  riche, 'plus  expres- 
sive que  toute  autre;  parce  qu'elle  est 
généralement  connue ,  et  en  possession 
depuis  plusieurs  siècles  de  fourtiir  des 
étjmologies  à  toutes  les  sciences. 

La  nomenclature  n'offre  environ  que 
seize  à  dix-sept  mots  vérita'blement 
nouveaux.  Est-il  si  difficile  de  les  ap- 
prendre? ettrouvera-t-on  plu6  de  peine 
à  les  classer  dans  sa  mémoire ,  qu'une 
foule  d'expressions  bizarres  qui  sont 
tous  les  jours  créées  par  la  mode?  D'ail- 
leurs il  faut  choisir  entre  l'ancienne  et 
la  nouvelle  nomenclatures  chimiques, 
et  qui  pourrait  préférer  une  langue  de 
trois  cents  mots  ,  dénués  de  significa- 
tion et  de  liaison  entre  eux,  à  une  lan- 
gue de  trente  mots  tous  clairs  et  signi- 
ficatifs, émanés  d'un  système  unique, 
que  l'on  peut  apprendre  en  dix  mi- 
nutes ,  et  tels  que  par  cela  seul  on  ac- 
quiert déjà  quelques  idées  élémentaires 
de  la  science. 
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Toutes  les  sciences  n'ont-elles  pas 
des  expressions  techniques  avec  les- 
quelles il  faut  nécessairement  se  fami- 
liariser si  Toh  veut  comprendre  ce 
quelles  enseignent?  Sans  parler  de  la 
géométrie ,  de  l'astronomie ,  de  la  phy- 
sique, de  la  botanique,  de  la  méde- 
cine 5  dont  le  langage  est  presque  en- 
tièrement grec ,  les  arts  de  première 
nécessité ,  Fagriculture ,  l'architecture , 
la  tactique ,  les  arts  d'agrémens ,  tels  que 
la  musique  et  la  danse,  ont  une  nomen- 
clature véritablement  scientifique,  et 
plus  difficile  peut-être  que  celle  de  la 
chimie.  Loin  de  s'alarmer  des  obsta- 
cles que  semble  opposer  aux  progrès 
de  la  science  un  langage  nouveau,  il 
faut  plutôt  penser  qu'il  assurera  les  suc- 
cès de  tous  ceux  qui  s'en  occuperont, 
puisqu'il  a  l'avantage  de  bien  classer 
les  idées ,  et  que  bien  savoir  la  nomen- 
clature chimique  c'est  presque  savoir 
la  chimie. 
Un  coup-d'œil  rapide  sur  l'ensem- 
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bie  de  cette  sdénce  achèvera  de  nous 
convaincre  de  la  facilité  de  son  létude. 
Divifion     Comn^e  toutes  les  substances  orea- 

efaimiquedes    ,  .  •     /      i  ^ 

StSuc?  ^^^^^  ^*  inorganiques,  minérales,  vé- 
gétales ou  animales  ;  comme  tous  les 
corpa  de  la  nature  enfin  peuvent  être 
traités  chimiquement,  la  chimie  pré- 
sente tant  de  phénomènes  curieux  , 
d'observations  délicates,  de  détails  et 
de  faits  intéressans ,  que  celui  qui  com- 
mence à  s^en  occuper,  fût-il  doué  d^une 
grande  présomption ,  n'ose  croire  qu'il 
pourra  les  saisir  tous  ,  les  étudier,  les 
comparer  et  les  conyiaître  :  mais  tel  est 
l'avantage  de  la  méthode  adoptée  par 
les  chimistes  modernes ,  que  la  théorie 
d'une  science  aussi  immense  peut  se 
renfermer  dans  seize  considérations  gé- 
nérales ,  qui  se  réduisent  elles-mêmes 
à  deux  grandes  divisions ,  Y  examen  des 
corps  simples  j  et  Y  analyse  des  corps  com- 
posés. 

Pour  faire  des  progrès  rapides  dans 
l'étude  de  la  cliimie  il  faut  être  libre 


Digitized  by 


•  INTRODUCTION.       Ixxxv  . 

de  tous  les  préjugés  qu  une  physique 
conjecturale  etropinion  des  anciens  ont 
rendus  populaires;  il  faut  renoncer  à 
croire  que  Fair ,  Teau ,  le  feu  et  la  terre 
soient  des  élémens.  Le  chimiste  ne 
donne  à  aucune  substance  le  nom  d'élé- 
ment, parce  que  Texpérience  lui  prouve 
que  tous  les  corps  auxquels  on  donnait 
cette  dénomination  sont  véritablement 
composés  ;  il  appelle  corps  simples  ou 
indécomposés  tous  ceux  dont  il  n'a  pu 
encore  séparer  les  principes.  Ces  corps 
sont  la  lumière,  le  calorique j  Yoxigène, 
Yazote,  l'hydrogène ,  le  diamant,  le phos-- 
phore,  le  soufre,  les  terres,  les  métaux 
et  deux  alcalis. 

Tous  les  corps  de  la  nature  sont  donc 
formés  poiir  lui  par  Tunion  de  deux, 
de  trois  ou  d'un  plus  grand  nombre 
de  ces  substances,  qui  se  combinent  en 
différentes  proportions,  en  raison  des 
affinités  relatives  qu'elles  ont  entre  elles, 
et  de  leurs  masses.  En  les  considérant 
comme  simples ,  il  ne  renonce  pas  à 
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Tespoir  de  les  décomposer  un  jour:  il 
en  est  même  plusieurs  dont  il  croit  en- 
trevoir déjà  les  principes  ;  et  sans  se  prê- 
ter aux  rêveries  des  alchimistes,  il  ne 
prononce  plus  sur  la  possibilité  ou  l'im- 
possibilité d'imiter  la  nature  dans  la 
formation  des  métaux,  des  alcalis,  des 
terres,  etc. 

Des  cor^s  Lc  prcmicr  corps  qui  frappe  nos  re- 
la  lumière,  gards ,  cclui  qui  nous  avertit  le  plus 
promptement  de  sa  présence  et  de  celle 
des  autres  corps ,  c'est  la  lumière.  Soit 
que  ses  rayons  émanent  de  cet  astre 
imposant  que  tant  de  peuples  ont  adoré 
sous  difFérens  noms  ,  soit  que  répan- 
dus dans  l'espace  ils  se  manifestent 
par  le  jeu  des  attractions;  la  lumière 
est  pour  le  chimiste  un  fluide  léger, 
mais  d'une  pesanteur  qu'il  peut  appré- 
'  cier,  doué  d'une  vitesse  extrême ,  tra- 
versaiat  un  grand  nombre  de  corps, 
réfléchi  par  d'autres  ,  se  fixant  dans 
les  substances  combustibles,  se  parta- 
geant en  plusieurs  rayons,  qui ,  soumis 
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à  différentes  attractions  ,  forment  par 
leurs  divisions  toutes  les  nuances  des 
substances  colorées.  Quand  le  chimiste 
compare  les  plantes  des  climats  chauds 
avec  celles  du  nord ,  les  animaux  ou 
les  végétaux  qui  vivent  dans  l'obscu- 
rité avec  ceux  que  le  soleil  éclaire  , 
il  reconnaît  la  puissance  de  la  lumière. 
C'est  elle  qui  donne  aux  fleurs  leur 
émail ,  aux  feuilles  leur  verdure,  et  qui 
produit  dans  les  plantes  les  huiles  et 
les  parfums.  Les  végétaux  soumis  à  soji 
action  purifient  Vair  que  nous  respirons: 
privés  de  sa  bénigne  influence,  ils  cor- 
rompent Tatmosphère. 

Mais  ce  qui  mérite  sur-tout  l'attention 
de  l'observateur,  c'est  la  propriété  qu'a 
ce  fluide  de  dégager  des  corps  brûlés 
Toxigène ,  principe  de  la  combustion , 
et  de  débrider  (i),  pour  ainsi  dire,  les 
substances  oxigénées.  C'est  ainsi  que  la 
lumière  altère  )es  couleurs  inétalliques 

(i)  Les  ahimistet  ont  adopté  ce  mot,  qui  exprime  parfaitement  It  ^ 
)ttt  de  Toxigène* 
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employées  dariis  la  peinture ,  en  rap- 
pelant les  métaux  oxîdés  à  leur  pre- 
mier état. 

^  Le  calorique^  dont  les  effets  accom- 
pagnent souvent  ceux  de  la  lumière , 
a  deux  propriétés  bien  remai*quables^ 
l'attraction  qui  favorise  ses  combinai- 
sons, et  la  répulsion  qu'il  exerce  sur 
les  molécules  dçs  substances  auxquelles 
il  s'unit.  Tous  les  corps  de  Ja  nature 
contiennent  une  certaine  quantité  de 
ce  fluide  combiné  en  raison  de  leur  ca- 
pacité et  de  leur  attraction  pour  lui- 
S'ils  ont  perdu  une  portion  du  calori- 
que qu'ils  doivent  contenir  dans  leur 
état  naturel,  ils  produisent  sur  notre 
corps  la  sensation  àn froid j  parce  qu'ils 
s'emparent  du  calorique  qui  nous  est 
propre  ;  si  au  contraire  ils  contiennent 
une  trop  grande  quantité  de  ce  fluide  ^ 
relativement  à  leur  capacité ,  ils  nous 
donnent  la  sensation  de  la  chaleur.  Ainsi, 

froid  ou  absorption  de  calorique^  cha- 
leur ou  dégagement  de  calorique ,  sont 
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synon3mies.  II  y  a  dans  différentes  com- 
binaisons 5  lumière  sans  chaleur ,  ou 
chaleur  sans  lumière  :  la  réunion  de  ces 
deux  matières  est  ce  qu'on  nomme  feu. 
Ces  définitions  une  fois  adiiiises ,  il  est 
aisé  de  comprendre  les  propriétés  du 
calorique.    -  y  ' 

En  se  combinant  avec  les  corps ,  ce 
fluide  exerce  sur  leurs  molécules  une 
force  répplsive  qui  les  écarte ,  phéno- 
mène qu  on  exprime  par  le  mot  dila- 
tation. Quand  cette  dilatation  est  portée 
au  point  que  les  molécules  roulent  les 
unes  sur  les  autres,  le  corps  solide  passe 
à  Fétat  liquide.  Si  une  nouvelle  quan- 
tité de  calorique  s'interpose  encore 
entre,  les  molécutes ,  le  liquide  est  ré- 
duit en  vapeurs  ou  en  gaz.  Les  corps 
les  plus  durs ,  les  plus  réfractaires ,  tels 
que  les  métaux  et  le  diamant ,  sont  sou- 
mis à  son  action.  Cest  ainsi  qu'il  fond 
le  fer  ,  For  et  le  platine ,  qu  il  vitrifie 
les  terres ,  qu'il  sublime  le  soufre  ou 
Farsenic ,  etc.  On  apprécie  sa  force  ré* 
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pulsive  à  Taide  du  thermomètre  et  du 
pjromètre.  Le  chimiste ,  à  qui  ces  ins- 
trumens  sont  famiHers ,  connaît  à  quels 
degrés  le  calorique  fond  la  glace,  met 
Teau  en  ébuUition ,  liquéfie  les  métaux, 
les  volatihse ,  brûle  le  diamant ,  etc-  Il 
sait  modérer  ou  augmenter  son  action 
pour  extraire  les  principes  des  sub- 
stances organiques,  sans  les  décompo- 
ser ,  ou  en  les  décomposant. 

Tous  les  corps  qui  passent  de  Tétat 
fluide  à  l'état  solide  dégagent  de  la  cha- 
leur; ceux  au  contraire  qui  de  solides 
deviennent  liquides  produisent  '  du 
froid.  Cette  théorie  explique  les  phé- 
nomènes que  présente  la  chaux  vive 
dans  son  extinction.  Le  même  prin- 
cipe peut  s'appliquer  à  Fart  du  glacier, 
en  lui  fournissant  les  moyens  de  pro- 
duire un  froid  très-considérable  par  le 
çiélange  de  substances  qui  diffèrent 
beaucoup  de  capacité  et  d^ttraction 
pour  lè  calorique.  Cette  différence  de 
capacité  fait  que  certains  corps,  tels  que 
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les  métaux  y  livrent  un  passage  facile  au 
calorique ,  et  le  communiquent  rapide- 
ment, tandis  que  d'autres,  tels  que  le 
verre  et  le  charbon ,  sont  très-mauvais 
conducteurs  de  ce  fluide. 
Ces  nroDriétés  rendent  le  caloria  Ue  Principes  de 

^  -     V        1  \j  îadistUla- 

tres- propre  a  1  analyse  dun  grand  tion- 
nombre  de  composés ,  parce  qu'il  n'a 
pas  la  même  attraction  pour  chacun  de 
leurs  pirincipes,  et  qu'il  les  sépare  dans 
Tordre  de  ses  affinités. 

« 

La  nature  présente  souvent  la  lu- 
mière et  la  chaleur  isolées  (i  ).  U  n'en  est 
pas  de  même  des  autres  corps  simples, 
qui  ne  s'obtiennent  que  par  l'analyse 
des  composés  dans  la  formation  des- 
quels ils  entrent  Tels  sont  Voxigène  et 
Vazote ,  qui  par  leur  réunion  fônnent 
de  l'air  atmosphérique,  du  gaz  riitreux, 
de  l'acide  nitreux,  de  l'acide  nitrique , 
selon  leurs  proportions  relatives. 

L'oxigène  est  cette  portion  de  l'air  oeroxigène. 

(i)  Ainsi  la  lune  ëclaire  sans  ëchaafTer ,  tandis  qu'un  vase  trans- 
parent plein  d'eau  bouillante  échaufle  sans  être  lumineux. 
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sans  laquelle  nulle  substance  combus- 
tible ne  brûle ,  nul  animal  à  sang  chaud 
ne  peut  respirer. 

La  fixation  de  Toxigène  dans  un  corps 
est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  com- 
bustion. Un  corps  brûlé  est  donc  un 
corps  oxigéné ,  ou  combiné  avec  Toxi- 
gène  par  la  force  de  l'attraction.  Pour 
se  former  une  idée  juste  de  ce  phéno- 
mène il  faut  se  rappeler  que  beau- 
coup de  corps  brûlent  sans  produire 
de  chaleur ,  de  flamme  ou  de  lumière. 
La  respiration  ,  qui  est  une  véritable 
combustion ,  produit  bien  de  la  cha- 
leur, mais  il  y  a  loin  de  cette  combus- 
tion lente  et  réglée  qui*  entretient  la 
vie  à  ce  qu'on  entendait  autrefois  par 
combustion.  On  ne  regardait  jadis 
comme  telle  que  celle  qui  désorganise 
et  détruit  les  corps. 

Les  disciples  de  Stahl ,  en  supposant 
dans  toutes  les  substances  combustibles 
leur  phlogîstique  om  feu  fixé,  croyaient 
que  ces  substances  perdaient  ce  prin- 
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cipe  en  brûlant.  Ces  corps  devaient 
donc  être  plus  légers  après  la  com- 
bustion ;  Texpérience  prouve  le  con- 
fraire ,  ils  le  savaient  et  ne  pouvaient 
expliquer  l'augmentation  de  poids  des 
métaux  par  Faction  du  feu.  On  l'ex- 
plique parfaitement  par  la  fixation  de 
loxigène ,  et  c'est  dans  les  corps  brûlés, 
dans^  les  métaux  sur-tout ,  que  le  chi- 
miste va puiser<;e  principe  quand  il  veut 
le  soumettre  à  ses  expériences  :  mais  il 
n'a  pu  jusqu'ici  se  procurer  cette  sub- 
stance pure  et  isolée.  Il  l'obtient  sous 
forme  de  gaz  ,  c'est-à-dire  combinée 
avec  le  calorique  et  la  lumière;  c'est 
ce  gaz  qu'on  appelle  air  vital  ^  et  qui 
présente  des  effets  si  étonnans  lorsqu'on 
l'applique  à  des  corps  dont  la  com- 
bustion est  commencée. 

Un  charbon  allumé  plongé  dans  l'air 
vital  y  devient  éclatant  comme  le  so- 
leil ,  et  brûle  avec  une  activité  prodi- 
gieuse 5  une  bougie  récemment  éteinte  ^ 
s'y  rallume  avec  explosion.  Versé  sur 
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un  foyer  ardent ,  ce  gaz  produit  une 
chaleur  telle*,  que  le  diamant  se  brûle  , 
et  que  les  métaux  les  plus  réfractaires 
se  fondent  et  se  volatilisent.  Son  in- 
fluence sur  les  êtres  organiques  n'est 
pas  moins  active  ;  il  excite  la  force  vi- 
tale et  le  mouvement  musculaire ,  les 
animaux  qui  le  respirent  meurent  bien- 
tôt par  excès  de  vie  ;  il  hâte  la  germi- 
nation :  c'est  un  moteur  puissant  dont 
la  nature  prudente  a  enchaîné  l'énergie 
en  le  laissant  rarement  libre ,  et  en  le 
combinant  aussitôt  qu'il  peut  agir  seuL 
Une  grande  partie  des  phénomènes 
chimiques  doivent  leur  existence  à 
l'oxigène.  Uni  en  différentes  propor- 
tions avec  les  corps  pour  lesquels  il  a 
le  plus  d'attraction ,  il  donne  naissance 
aux  oxides  et  aux  acides ,  qui  jouent  un 
.  si  grand  rôle  dans  les  combinaisons 
chimiques. 

De  l'axote.  Plus  abondant  que  l'oxigène  dans 
l'air  atmosphérique,  l'azote  semble  créé 
pour  tempérer  l'action  trop  énergique 
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de  ce  principe.  Uazote  ,  que  Von 
obtient  sous  la  forme  de  gaz  en  dé- 
gageant Tair  atmosphérique  de  tout 
le  gaz  oxigène  qu'il  contient  (i)^  tue 
les  animaux,  arrête  le  mouvemen*  mus- 
culaire 5  s'oppose  à  la  combustion ,  et 
éteint  les  corps  enflammés.  Il  se  trouve 
en  quantité  dans  les  matières  animales  ; 
îl  paraît  y  déterminer  la  putréfaction 
quànd  Taction  de  la  vie  est  cessée. 

On  peut  puiser  dans  la  seule  connais- 
sance de  fazote  et  de  Toxigène  une 
considération  importante  qui  prouve 
combien  la  science  de  I  analyse  est  utile. 
Ces  deux  corps  simples,  combinés  dans 
une  certaine  proportion , forment  lair 
atmosphérique ,  qui  ne  fait  sur  nos  or- 
ganes qu'une  impression  douce  et  que 
nos  poumons  respirent  avec  volupté 
quand  il  est  pur.  Ces  mêmes,  corpâ 
simples ,  combinés  dans  d'autres  pro- 
portions, forment  l'acide  nitrique  (  vul- 


(i)  On  l€  retire  auMi  del  tubitancei  aoimalei. 
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gairement  eau-forte),  qui  désorganise 
et  brûle  les  matières  animales ,  attaque 
les  métaux ,  et  ne  peut  être  employé 
sans  danger.que  par  une  main  exercée. 
On  n  est  cjonc  pas  étonné ,  quand  on 
avance  daiis  Tétude  de  la  chimie ,  de 
trouver  des  substances  salutaires  et  de 
violens  poisons  formés  absolument  par 
les  mêmes  principes  combinés  en  diffé- 
rentes proportions. 
da%a?V    C'est  en  décomposant  Teau  (i),  c'est- 
drogène.    à-dirc  cu  la  privant  de  son  oxigène  y 
qu'on  obtient  le  gaz  hydrogène ,  treize 
fois  plus  léger  que  l'air ,  et  connu  de- 
puis long-temps  sous  le  nom  d'air  in-' 
flammable.  C'est  avec  ce  gaz  que  le  phy- 
sicien aéronaute  s'élève  au-dessus  des 
nuages  et  plane  dans  les  hautes  régions 
de  l'air-  C'est  ce  fluide  élastique  qui, 
naturellement  dégagé  de  beaucoup  de 
substances  en  décomposition^va  former 
la  couche  la  plus  élevée  de  l'atmosphère, 

(x)  L^eau  est  form/e  par  quinsa  parties  dlijrdrogànt  sur  quatre- 
f  ingl-cinq  d'oxigène« 
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et  donner  naissance  aux  météores  lu- 
mineux. 

Lorsque  mêlé  d'une  certaine  quantité 
d'oxigène  il  a  le  contact  d^un  corps  en- 
flammé, aussitôt  il  s'allume,  détonne,  dé- 
gage beaucoup  de  lumière  et  de  chaleur, 
en  laissant  pour  produit  une  quantité 
d'eau  égale  à  celle  des  deux  gaz  mêlés. 

La  décomposition  et  la  recomposi- 
tion de  Feau  s'opèrent  perpétuellement 
dans  la  nature;  Lavoisier  le  premier 
le  démontra  par  des  expériences  rigou- 
reuses ,  et  cette  vérité ,  mise  dans  tout 
son  jour  par  cet  homme  de  génie ,  de 
vint  une  des  bases  sur  lesquelles  s'éleva 
la  nouvelle  théorie. 

La  mer  ,  les  fleuves  et  les  nuages  du  carboD«, 
contiennent  l'hydrogène  et  Foxigène. 
L'immense  atmosphère  est  un  réservoir 
inépuisable  d'oxigène  et  d'azote.  Un 
autre  corps ,  non  Inoins  abondant  peut- 
être  ;  mais  disséminé  dans  toute  la  na- 
ture ,  le  carbone,  qu'il  faut  distinguer 
du  charbon,  dont  il  est  la  base,  se  trouve 

TomeL  g 
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dans  tous  les  corps  organiques  et  dans 
plusieurs  minéraux  :  on  Iç  rencontre 
rarement  pur  ;  son  éclat  et  sa  dureté  lui 
donnent  alors  un  grand  prix-  C'est  le 
diamant  qui  orne  le  front  des  belles 
et  le  diadème  des  rois  ;  mais  plus  sou- 
vent nous  le  trouvons  combiné  avec 
im  peu  d'oxigène ,  et  formant  le  sque- 
lette des  végétaux,  ou  simplement  le 
charbon,  ce  combustible  si  utile  à  nos 
foyers. 

Les  hommes ,  accoutumés  à  priser  les 
choses  non  en  raison  de  leur  utilité 
mais  d  après  les  difficultés  qu'ils  trou- 
vent à  se  les  procurer ,  seront  étonnés 
de  voir  une  substance  tout  à-la-fois  si 
abondante  et  si  rare.  Newton  avait  de- 
viné que  le  diamant  était  combustible;, 
mais  combien  il  a  fallu  de  temps ,  de 
redierches  et  d'expériences  pour  dé- 
montrer au  chimiste  que  ce  minéral 
brillant  et  le  charbon  étaient  formés 
de  la  même  matière.  Cette  vérité ,  en- 
trevue par  Lavoisier  et  par  mon  père, 
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a  été  mise  dans  t6ut  soo  jour  parGuyton 
de  Morveau. 

Il  y  a  lin  siècle  environ  qu'on  a  dé-  d»  phot- 
couvert  le  pho$phore.  Ce  corps  simple, 
qu'on  ne  se  procure  qu'en  le  retirant 
de  ses  combinaisons  animales  ou  miné» 
raies,  a  des  caractères  qui  le  distinguait 
facilement  de  tous  les  autres  corps.  Pur 
et  isolé  de  toute  substance  étrangère , 
il  est; brillant,,  transparent,  cristallin, 
jamie  comme  4e la  cire.  Dans  l'obscurité 
le  phosphore  parait  lumiiieui^,  parce 
qu'il  brûle  dès  qu'il  a  le  contact  de 
l'air >  mais  cette  combustion  est  lente, 
et  l'oxigène  s'y  combine  en  petite 
quantité.  Si  la  température  s!élève  à 
trente  degrés,  Us'enflmame.et  produit 
une  vive  déflagration.  Dans  le  prunier 
cas  il  ne  forme  qu'un  acide  faible ,  dans 
le  second  il  donne  naissance  à  un. 
acide  très-énergiquje.  Quoique  abon- 
dant chez  les  animaux,  soit  dans  leurs 
.os  à  l'état  de  phosphate  de, chaux,  soit 
dans  lettrs  humeurs  à  l'état  acide,  le 
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phosphore  est  un  poison  pour  eux. 

Le  soufre ,  plus  commun  que  le  phos- 
phore ,  a  été  connu  dès  la  plus  haute 
antiquité,  parce  que  la  nature  est  pro- 
digue de  ce  principe ,  qui  long-temps 
a  été  regardé  comme  la  source  de  toute 
combustibilité.  Les  anciens  chimistes 
voyaient  du  soufre  dans  tous  les  corps 
qui  brûlaient.  On  trouve  cette  substance 
simple  près  des  volcans,  à  la  surface 
de  quelques  eaux,  et  combinée  avec  des 
terres ,  des  métaux ,  ou  enfin  en  disso- 
lution dans  des  liquides  végétaux  ou 
animaux.  Sa  couleur  jaune,  sa  propriété- 
électrique  ,  sa  volatilité  à  une  chaleur 
de  quatre-vingts  degrés ,  sa  cristallisa- 
tion en  aiguilles  ou  en  octaèdres  ;  sa 
combustion ,  qui  produit  Fun  des  plus 
puîssans  acides  ,  mettent  le  soufre  au 
nombre  des  substances  les  plus  faciles 
à  reconnaître  5  quoiqu'il  y  en  ait  peu 
qui  se  prêtent  à  un  plus  grand  nombre 
de  combinaisons. 

Les  métaux^  considérés  comme  des 
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coi*ps  simples  et  indécomposës ,  sont 
maintenant  au  nombre  de  vingt-trois , 
dont  chacun  a  des  caractères  particu- 
liers, soit  sous  le  rapport  de  sa  couleur, 
de  sa  pesanteur,  de  sa  dureté,  de  son 
éclat,  de  sa  malléabilité ,  de  sa  fusibili- 
té, etc.,  soit  sous  celui  dé  sa  tendance 
à  la  combinaison ,  et  de  son  attraction 
pour  Toxigène.  Il  en  est  de  même  des 
terres,  qui  toutes , blanches ,  pulvéru- 
lentes, insipides,  se  distinguent  cepen- 
dantpar  leurspropriétés  physiques,  et  se  • 
partagent  en  six  espèces  arides  et  en 
trois  espècesalcaJines.  Les  six  premières 
sont  :  la  siliee ,  base  des  cailloux ,  du 
cristal  de  rpche,  etde  toutes  les  pierres 
qui  font  feu  par  le  choc  du  briquet; 
V alumine /qai  forme  les  argiles^  les  ar- 
doises, les  asbestes ,  etc.  ;  la  chaux,  qui 
constitue  les  os  de  tous  les  animaux>  les 
coquilles  mannes  0t  fluviatiles ,  les  mar* 
bres,  les- albâtres,  les  pierres  à  bâtir. 
Ces  trois  teires  sont  communes  et  très- 
abondantes;  mais  il  a  fallu  toute  Fat- 
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tention  des  chimistes  pour  reconnaître 
la  glucine,  qui  ne  se  trouve  encore  que 
dans  le  béril  et  Fémeraude;  la  ziroone, 
qu'on  ne  rencontre  que  dans  Thyacinthe 
et  le  jargon  de  Ceylan;  enfin,  Vyttria,  qui 
ne  s'est  encore  présentée  qu'en  Suède, 
dans  un  seul  minéral  très-composé. 

Les  trois  terres  alcalines  sont  la  ma^ 
gnésie,  qu'on  retire  du  sel  que  fournit  la 
source  minérale  d'Epsura  j  la  strontiane, 
qu'on  extrait  d'un  sel  fossile  qui  se  trouve 
•  en  Ecosse,  en  Sicile  tt  en  France;  là  bo 
ryte ,  remarquable  par  sa  grande  pesan- 
teur, et  qu'on  obtient  en  décomposant 
un  minéral  connu  sous  le  nom  de  piette 
de  Bologne  ou  spath  pesant; 
Des  alcalif*  Les  chimistes  appellent  aldalis  dès 
substances  naturelles,  solubleS',  âcres^ 
caustiques ,  ayant  une  saveur  fortement 
urineuse,  altérant  et  verdissant  les  cou- 
leurs bleues  végétales  riÏM  eh  compte 
trois  j  liaâis  deux  sfeulettieiit  sont  fixes 
et  indécomposés  (i),  la  poùisse  <et  là 

■   '  I  ■   *  I      ■  ■  ■  ■         '  I  ^  r-  -    r  ^  f 

(i)  Le  froisiènle,  funnë  d'azote  et  d'bydrogène^  eat  Vamtn^ 
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soude.  La  première  est  cette  matière 
d'apparence  saline  que  Ton  obtient  en 
évaporant  jusqu'à  siccité  la  lessive  des 
cendres  de  tous  les  bois  ;  la  seconde  est 
une  matière  analogue,  retirée,  parles 
mêmes  procédés,  de  la  cendre  de  quel- 
ques plantes  marines,  telles  que  le  kali, 
les  algues,  le  varech,  etc.  On  l'extrait 
aussi  du  sel  marin. 

Les  alcalis  fixes,  unis  à  différentes 
terres ,  et  sur-tout  à  la  silice,  donnent, 
par  la  fusion,  naissance  au  verre-,  com- 
binés avec  les  huiles ,  ils  forment  des 
savons;  beaucoup  d'arts  les  emploient, 
et  en  retirent  une  grande  utilité. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  ces  corps  D"  corp* 
simples,  et  en  les  unissant  par  la  pen* 
sée ,  deux  à  deux ,  trois  à  trois ,  on  forme 
un  nombre  infini  de  combinaisons. 
L'oxigène  et  le  carbone  combinés  don- 
iient  naissance  au  gaz  acide  carbonique^ 
tout-4-la-fois  salubre  en  petite  quantité, 

niaque  ou  alcali  volatil.  Comme  c'ett  un  corps  composé,  on 
peut  en  parler  ici. 
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dangereux  en  grandes  masses;  ce  gaz 
qui  fait  mousser  la  bière ,  le  cidre , 
et  le  vin  pétillant  d'Aï.  Uni  .  au  sou- 
fre ou  au  phosphore  ,  Toxigène  pro- 
duit les  acides  sulfureux  et  sulfurique , 
phosphoreux  et  phosphorique.  L'azote 
combiné  avec  Vhydrogène forme lam- 
moniaque ,  cet  alcali  volatil  qui  affecte 
si  désagréablement  ,  notre  odorat  lors- 
qu'il s'exhale  des  matières  animales  en 
putréfaction. 

Telle  est  la  puissance  de  la  nature 
et  son  admirable  fécondité ,  qu'avec 
trois  de  ces  corps  simples,  ou  quatre 
au  plus,  elle  crée  toutes  les  productions 
végétales.  Le  carbone,  l'hydrogène  et 
l'oxigène  forment  toutes  les  gonmies, 
toutes  les  résines,  toutes  les  huiles,  le 
sucre,  Tamidon,  enfin  tous  les  maté- 
riaux immédiats  des  végétaux;  il  n'y  .a 
de  différence  entre  eux  que  dans  la  pro- 
portion des  principes ,  dans  l'intimité 
et  le  mode  de  leurs  combinaisons:  il 
est  donc  essentiel,  dans  les  analyses, 
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d  être  scrupuleux  sur  Févaluation  pré- 
cise des  composans. 

Pourpasserméthodiquementàl  étude 
des  composés,  il  faut  d'abord  s'occu- 
per des  corps  briilés.  L'idée  que  nous 
aidons  donnée  delà  combustion  explique 
sur-le-champ  que  ces  corps  sont  unis  à 
Toxigène  ;  mais  ce  principe  agit  diffé- 
remment en  se  combinant  avec  les  sub- 
stances combustibles  :  ou  il  s'y  unit  en 
petite  quantité,  et  les  composés  pren- 
nent le  nom  à'oxides;  ou  il  s'y  com- 
bine en  grande  proportion,  et  les  résul- 
tats sont  des  acides. 

On  peut  donc  regarder  les  o^^^^^ 
comme  des  corps  dont  la  combustion 
n'est  pas  complète.  Un  seul  fait  excep^ 
tion,  c'est  l'eau  (oa:/de  d'hydrogène)^  qiii 
jusqu'à  présent  a  paru  invariable  dans  la 
proportion  qu'elle  reçoit  d'oxrgèhe.  Les 
autres,  et  sur-tout  les  oxides  métal- 
liques, présentent  des  différences ,  sui^ 
vant  leur  degré  de  combustion. 

Lesacides,  quedistinguent  une  âaveur 
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aigre  et  la  propriété  de  rougir  les  cou- 
leurs bleues  végétales,  sont  au  nombre 
de  seize  parmi  les  substances  inorga- 
niques 5  et  de  dix-neuf  fournis  par  les. 
végétaux  et  les  animaux.  Ce  nombre 
n'est  pas  fixe  et  invariable;  depuis  peu 
d'années  il  a  changé  plusieurs  fois  :  on 
a  trouvé  dans  des  substances  nouvelle- 
ment analysées  des  acides  nouveaux, 
et  Ton  a  reconnu  Tidentité  de  plusieurs 
acides  que  Ton  croyait  difFérens. 

Avant  qu'on  eût  admis  la  belle  théo- 
rie de  l'attraction,  et  que  Ton  connût 
l'oxigène,  on  expliquait  Faction  vive 
et  énergique  des  acides  sur  la  plu- 
part des  substances  par  une  hypothèse 
aussi  ridicule  que  toutes  les  rêveries 
des  alchimistes  :  on  disait  que  les  mo- 
lécules constitutives  des  acides  étaient 
d'une  forme  aiguë  et  semblable  à  des 
aiguilles  fines  ou  à  de  petits  coins  qui 
s'introduisaient  dans  les  pores  ouverts 
des  substances  solubles,  et  par  un  écar- 
tement  forcé  les  divisaient  au  point 
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que  ces  substances  disparaissaient  dans 
le  liquide.  Pour  étay  er  votre  explication, 
disait-on  alors  aux  chimistes ,  ce  n'est 
pas  assez  d'avoir  inventé  les  coins  et  les 
trous  5  il  faut  encore  nous  montrer  le 
marteau  qui  enfonce  vos  coins,  et  le 
bras  qui  dirige  le  marteau.....  Ce  qui  doit 
le  plus  surprendre  ici ,  c'est  que  nous 
devons  d'importantes  découvertes  aux 
observations  des  mêmes  hommes  qui 
eurent  la  faiblesse  d'admettre  ces  chi- 
mères. Quelle  que  soit  l'activité  du  gé* 
nie,  il  a  ses  momens  de  sommeil  ;  il  faut 
bien  que,  cédant  à  la  loi  universelle, 
il  paie  son  tribut  à  la  nature. 

Les  acides  ont  en  général  une  attrac- 
tion très-forte  pour  les  terres,  les  al- 
calis et  les  métaux,  avec  lesquels  ils 
ise  combinent  fréquemment. 

Quoiqu'ils  aient  des  caractères  géné- 
tauk  qui  établissent  entre  eux  une  cer-, 
taine  analogie,  ils  ont  des  propriétés 
particulières  qui  les  font  essentielle- 
ment différer.  Dans  un  acide  on  con- 
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sidère  deux  choses,  Toxigène  qui  le 
constitue  acide  (i);  2^  le  radical  du 
combustible  auquel  Foxigène  est  uni. 
Ainsi  dans  Tacide  sulfurique  le  radical 
est  le  soufre,  dans  lacide nitrique  c^est 
Tazote ,  dans  Tacide  carbonique  c'est  le 
carbone. 

Beaucoup  de  radicaux  peuvent  ad- 
mettre une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité d'oxigène,  ce  qui  fait  varier  le 
même  acide  dans  ses  affinités;  tels  sont 
les  acides  sulfureux  et  sulfurique,  phos- 
phoreux et  phosphorique,  muriatique 
elmuriatique-suroxigéné.  On  a  donné  à  ce 
dernier  une  épithète  particulière, parce 
que  la  portion  d'oxigène  qu  il  contient 
en  plus  y  adhère  fort  peu ,  et  en  est  dé* 
gagée  par  le  seul  contact  de  la  lumière. 

On  ne  connaît  pas  les  radicaux  de 
tous  les  acides.  Il  en  est  qui  ont  échappé 
jusqu'ici  aux  recherches  les  plus  opif 
niàtres;  ainsi  Ton  ne  sait  point  à  quels 

(i)  n  faat  excepter  l'acide  prussiqne  lequel  les  chimistfë 

A^ont  pu  constater  encore  la  ptésence  de  rox^gèiie« 
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corps  combustibles  se  joint  Toxigèno 
pour  former  les  acides  muriatique ,  fluo- 
rique  et  boracique. 

Enfin  la  nature  associe  quelquefois 
plusieurs  radicaux  ensemble,  et  produit 
des  acides  peu  énergiques ,  il  est  vrai  ; 
mais  qui  ontdes  propriétés  particulières! 
Cest  dans  les  végétaux  et  les  animaux 
que  Ton  rencontre  ordinairement  ce$ 
combinaisons  complexes. 

Les  acides  à  radicaux  simples  et  con- 
nus sont  tous  décomposables  par  les 
corps  combustibles  pour  lesquels  Toxi- 
gène  a  plus  d  attraction  ;  ainsi  Tacide 
sulihrique,  chauffé  avec  une  certaine 
quantité  de  charbon,  cède  son  oxigène 
au  carbone,  et  le  soufre  se  revivifie. 
Les  acides  à  radicaux  inconnus ,  au  con-^ 
traire,  ont  résisté  jusqulci  à  faction  de 
tous  les  réactifs. 

Le  désir  de  donner  à  la  chimie  une 
marche  analogue  à  celle  de  fhistoire 
naturelle  engagea  plusieurs  savans  à 
partager  les  «cides  comme  les  règnes 
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de  la  nature  ,  et  à  les  distinguer  par  les 
/  épithètes  de  minéraux,  végétaux  ou  a/u- 

maux  ;  en  effet ,  V acide  muricttique  ex- 
trait du  sel  marin ,  V acide  sulfurique  oh- 
tenu  par  la  combustion  du  soufre ,  et  c. , 
jKiraissent  appartenir  aux  substances 
minérales;  Facide  du  citron  y  celui  de 
Toseille,  le  vinaigre,  sont  manifeste-^ 
ment  dus  aux  végétaux,  etc.  Mais  en 
exacte  théorie,  on  ne  peut  admettre 
cette  dassification,  parce  que  plusieurs 
acides  sont  communs  aux  trois  règnes, 
et  que  d'autres  se  rencontrent  dans  les 
végétaux  comme  dans  les  animaux.  Lç 
vinaigre  s'est  trouvé  dansJç  lait,  dans 
l'urine,  dans  les  fourmia;  1  acide  de 
l'oseille  sert  quelquefois^  à  coitiposer 
les  pierres  de  la  vessie. 

En  général,  il  paraît  que  plus  un 
acide  est  simple  dans  sa  composition  y 
plus  l'oxigène  tient  au  radical;  aussi 
les  acides  à  radicaux  indécomposés 
sont  plus  énergiques  et  plus  oônstans 
dans  leurs  effets  j  on  ne  peut  les  conr 
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vertir  les  uns  dans  les  autres,  ce  que 
Ton  fait  avec  les  acides  à  radicaux  bi- 
naires ou  ternaires,  ceux  par  exemple 
qui  sont  composés  d'hydrogène  et  de 
carbone  unis  à  Toxigène.  Gomme  ils 
ne  diffèrent  que  par  les  proportions  de 
leurs  composans,  l'intimité  et  le  mode 
de  leurs  combinaisons,  plusieurs  cir- 
constances peuvent  changer  ces  pro- 
portions; aussi  voit -on  souvent  une 
simple  variation  de  température  con- 
vertir l'acide  citrique  ou  malique  en 
acide  oxalique. 

La  connaissance  de  la  formation  des 
acides  a  fourni  aux  arts  beaucoup  de 
procédés  utiles.  La  théorie  de  l'acide 
nitrique  a  éclairé  la  fabrication  des  ni^ 
trières  artificielles,  celle  dè  l'acide  mu- 
riatique  oxigéné  a  créé  l'art  du  blanchi- 
ment. Les  acides  eniployés  en  grand 
dans  le  travail  des  monnaies,  dans  les  ate- 
liers de  teinture  j  dans  ceux  de  feutrage, 
dans  les  laboratoires  de  docimasie  et 
d'orfèvrerie,  se  fabriquent  maintenant 
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avec  plus  d'exactitude  et  d'économie,' 
grâce  aux  savans  qui  ont  consacré  leur 
fortune  au  progrès  des  arts,  et  n'ont 
pas  dédaigné  de  se  faire  manufactu- 
riers, quoiqu'ils  fussent  dans  l'opulence 
ou  revêtus  de  dignités. 
Combinaison  Les  acides  ont  une  si  forte  tendance 
*TcJ^d^'^  s'unir  aux  terres,  aux  alcalis  et  aux 
métaux ,  qu'ils  s'emparent  dé  ces  bases 
partout  où  ils  les  rencontrent,  et  s'y 
combinent  de  manière  à  perdre  leur 
caractère  acide,  et  à  former  des  com- 
posés dont  les  propriétés  sont  tout-à-fait 
différentes. 

L'acide  sulfurîque  côncentré  et  la 
potasse  caustique,  ont  tous  deux  la  pro- 
priété de  désorganiser  les  matières  ani- 
males. L'acide  brûle  et  charbonne^  l'al- 
cali cautérise  j  unissez-les,  le  composé 
qu'ils  forceront  n'aura  point  de  saveur, 
et  son  action  sur  l'économie  animale  sera 
peu  sensible.Ce  phénomène  étonne  ceux 
qui  commencent  l'étude  de  la  chimie, 
c'est  aussi  le  plus  propre  à  leur  faire 
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€<mce¥oir  les  lois  de  l'attr/MliQii  de 
çQmposition. 

Les  corps  qui  résultent  de  Tunion  des 
acides  aveclesbases  terreuses,. alcalines 
ou  métalliques,  s'appelieirt  sels.  Comme 
tous  les  acides  ont,  po.ur  chacune  des 
bases,  des  attractions  électives  difie- 
rentes,  les  combinaisons  ^nt trèg-flaul- 
tiplié)8s,etron  peut  compter  maintenant 
plus  de  trois  centS:  espèces  de  sels  j  oq 
sent  que  pcMir  les  distinguer  il  faut  faire 
une  étude  particulière;de  leurs  proprié- 
tés, variéesàTinfini.  , 

Tous  les.  sels  ne  sont  pas  le  produit 
de  fart;  la  nature,  dui^  son.  vaste  labc^ 
ratoire ,  en  prépare  unègrande  quantité 
et  nous  les  présente;  tout  formés;  nouf 
n'avons  que  la  peine  de  les  recueillir 
pour  les  appliquer  à  nos  usages.  L!oeéa« 
nous  livre  avec  profusion  le  sel  mari» 
Çmuriate  de  sûud^)^  qui  «eaisonne  nas 
alimens  et  fournit  à  plusieurs  ^pianufao- 
tures  d^réactifs  pfi^s«p(}-}  Jt  OToscane, 
le  Thibet  et  k  Oàdfi  m^9^  envoient  le 

Tome  h  h 
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borax ,  fondant  précieux  pour  travailler 
les  métaux;  les  montagnes  nousdonnent 
l'alun  (  sulfate  acide  d'alumine  ) ,  si 
utile  dans  l'art  de  la  teinture,  le  plâtre 
(  sulfate  de  chaux") ^  le  marbre  (  carbo- 
nate de  chaux) ^  que  réclament  la  seul* 
ptui-e  èt  l'architecture;  enfin  l'homme 
trouve  sous  ses  pas  et  à  chaque  instant 
des  sels  terreux  ou  métalliques  que  la 
liâ^ure  seule  a  combinés. 
crittaUM-  La  plupart  des  sels  naturels  ou  arti- 
ficiels se  cristallisent^  c^est-à-dire  af- 
fectent une  forme  régulière;  tous  ce- 
pendant ne  sont  pas  susceptibles  de 
«ristsdliser.  Quand  ils  présentât  cette 
forme  régulière  on  la  décrit  géomé» 
triquement,  et  cette  étude  conduit  sou- 
vent à  connaître  l'espèce  du  sel  qu'on 
«xatoiiie ,  en  suivant  la  belle  théorie  du 
citoyett  Haûy,  qui  a  su  classer  tous  les 
ininémtx  cristallisés,  ^étenmner  les 
idegré»  de  leurs  angle»,  leur  inclinai- 
son ,  et  lia  4bnaié  primîtiv'e  des  cristaux. 
La  saveur  tert  eneol'e  à  distinguer 
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les  sels;  mais  cette  propriété  n'est  pas 
suffisante.  Les  sels  soliibles  sont  les  seuls 
sapides,  et  il  en  est  b^ucoup  dont  la 
solubilité  est  si  faible,  qu'à  p^«  leur 
saveur  est  sensible.  On  remarque  ce- 
pendant que  leis  sels  métalliques  sont 
acres  ou  styptiques,  excepté  quelques 
sels  de  pldmb  qui  sont  doujc;  que  les 
sels  formés  par  l'acide  nitrique  ont  en 
général  une  saveur  fraîche,  et  que  ks 
sels  amers  sont  pour  la  plupart  purga- 
tifs, etc!  Ces  observations  donnent  quel- 
ques indications,  mais  n'établissent  pas 
de  caractères. 

L'air  n'a  point  d'action  sur  plusieurs  achm 
sels;  d^autreslui  cèdent  leur  eau  de  cris-  nriei>ci>. 
tollisâtion ,  deviennent  blancs ,  pulvé- 
fulens,  perdent  lenr  transparence,  et 
^minuent  de  poids.  On  appelle  cephé'^ 
nomèiie  ^brej^enoe  (i).  D'autres ,  au 
contraire ,  attirent  limmidité  de  l'atr- 

(i)  Ce  ncim  a  ^  adopté  parce  ifue  let  MU  ioKteat  et  «atitt^^ 
ém  cerpe<iwtict  mJÊâmmmtvAîmtkvnwamrta^ékÊé  pà»<l  tamcTt 
à^and  petite  moMt  4>lancho.^att ayerappaurfa  èd  toi Aente. 
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mo^hère ,  se  fondent  dans  cette  eâu, 
qu  ils  absorbent,  et  deviennent  liquides, 
-ce  qin  se  nomme  déliquescence  (2). 
Action      Quelques  sels  sont  très-solubles  dans 
s«riesseii.  feau,  d^autres  beaucoup  plus  daus  Tal- 
cohol  (^esprit-de^inyy  les  uns,  peu  so- 
lubles  dans  Teau  froide,  le  sont  beau^ 
coup  quand  elle  est  chaude  ;  la  solubilité 
de  plusieurs  varie  peu  par  le  change- 
ment de  température.  Ces  propriétés 
fournissent  divers  moyens  de  les  séparer 
quand  ils  sont  mêlée. 
Acuon      La  plupart  des  sels  éprouvent  iwtr 

évL  calorique 

smriei  itif.  Tactiou  du  feu  deux  espèces  de  fusions. 
Parla  première,  que  l'on  nomme  aqueuse, 
le  sel  se  fond  dans  son  eau  de  <îristai- 
lîsation ,  à  la  faveur  du  calorique  ;  dans  la 
seconde,  qu'on  appeUe  ignée,  cette  etM 
de  cristallisation  est  entièi*etiient  éra^ 
porée ,  et  le  sel  se  fond  dans  le  caloriqu» 
&eul.  Si  le  sel  contient  peu  d'eau,  là  fa<- 
sîon  aqueuse  n'a  pas  lieu;  mais  le  peu 

(i)  fimi  !•  «Ms^VMt'qne'k  «et  de  emiine  «lif  t^ém  utt  wiw^H 
kamid»  le  idÉMulbfieillâl  «I  «Ml  «tUv* 
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d'humiiiité  que  ie  sel  renfeme)  dilatée 
par  le  calorique  3  brise  ses  lames 'Cris< 
tffUines  avec  brait,  le  sel  édal»,  pétille, 
déc9^ite.  Tel  est  l'effet  produit  par  le  sel 
marin  qu'on  |ette  sur  des  charbons  ar- 
dens. 

On  désigne  par  le  nom  de  sds  neutres  sei<  t^s. 
ceux  dans  lesquels  ni  l'acide  ni  ia  base 
ne  domine;  car  il  y  a  des  sels  qui  sont 
avec  excès  d'acide ,  comn»e  l'alun  du 
commerce»  d'autres  qui  sont  arec  excès 
de'  base ,  commë  le  borax. 

Quelques  sels  admettent  deux  bases  Tri««ui.  ' 
à-la-fois ,  tels  que  ceux  où  l'acide  eçt 
uni  à  l'ammoniaque  et  à  la  magnésie, 
à  la.  silice  et  à  l'alumine,  à  Talumine 
et  à  la  potasse.  On  distingue  ces  sels,  pas 
la  dénomination  de  trisules. 

Par  ces  caractères,  on  voit  combien  canettn» 
on  peut  établir  de  divisions  entre  le$<i*"«><- 
sels  j  mais  ces  di^inctions  deviennent 
plus  nombreuses ,  quand  on  examine 
leurs  propriétés  spéciales  :  ainsi  tous  les 
sulfates  sont  décomposables  par  le  char- 
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bon,  et  forment  des  sidfans  (i),  qui ,  hu* 
mectés,  répandent  une  odeur  infecte 
d'œufspaunis.Toi]slesaitrarefallument 
les  corps  combustibles  à  une  tempéra* 
tore  élevée,  et  se  réduisent  presque 
tous  à  leur  base  par  l'action  prolongée 
K  du  iEen.  Tous  les  carbonates  font  effîer- 
vesceiice  avec  les  aeide8,tous  les  phos- 
phates sont  décomposables  par  le  char- 
bon, qui  en  sépare  le  phosphore,  etc. 

L*art  qiâ  s'occupe  de  connaître,  d'ex- 
traire les  sels  naturels ,  et  de  les  purifier, 
ou  l'art  qui  apprend  à  les  fabriquer  en 
grand  de  toutes  pièces,  s'appelle  halo- 
technie. 

Si  après  avoir  considéré  les  métaux 
ç^^â^.  comme  des  corps  combustibles ,  simj^es 
et  indécomposés ,  on  les  étudie-  datts 
leurs  eombindsons,  ces  corps  présen- 
tent bientôt  des  alliages,  des  oxides, 
des  sels,  etc.  Mais  avant  de  commencer 
cette  -étude,  il  feut  se  prémunir  contre 
une  erreur  née  des  préjugés  de  Talchi- 

(t)Soufr<  uni  K  une  terre ,  un  Jtkali ,  on  un  m«tal. 
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offirait  à  TMoinvie  des  nitétaiix  plus  ou 
moins  élaborés ,  plus  oa  menus  psrfaita} 
on  n'appelait  métaux  qtis  cent  guî  ré- 
noissaieiit  à  féélstt  et  khuàmé^é }»  imA-r 
léabiUté,  ipà  m  prêtaient  à  l'adioii  du 
laminoir  et  4u  marteau ,  tds  que^  Vov , 
l'argent,  le  fer,  le  cuivre,  ^t.  5  ott  .do» 
naît  le  noqo,  làe  {|^i-in«(oi(a' à  ceux  qui 
n'avaient  pôftceç  propriéléfi  $  tele  étaifciit 
ksmereure,'le  nao,  l'antii^eine-,  !etc^ 
Cette  idée  jle  la  maturation  des  mé* 
tau^,  comparée  à  celle  dés  firuils,  cette 
obàsificatiotQ  lonéét;  sur  ttneperf^tiou 
imaginnÊre^  doi^^t  être  r^i^ées.  >Quoir 
qu'un  métal  n'ait  pas  tcmtes  les  peoppé» 
phjsi^es  de  Vor  ou^  de  r«rg«iit>  il 
est  aux  yeux  du  eUmiste  aussi  parfait 
qu'il  peut  l'être,  ou  du  moins  rien  n'in- 
dique encore  la  merClie  de  ce  perfec-» 
tiomiemênt  -supposé  par  les  ad^es. 

La  natiue  o£&e  les- substances  aiétal' 
liques  tantôt  à  Tétat  pur  et  natif  y  tantôt 
à  l'état  d'^alUage,  c'est-à-dire  de  métaux 
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mélanges;  tantôt  en  «ndiclesV tantôt mé^ 
langés  avec  le  soufre  ottfarsenîe,  tantôt 
à  Tétatsalin.  •  - 

Parmi  les  métaux,  les  tins  sont  cassans, 
tels  qiie  le'coball,  le  riickel,  le  bkmulÉi, 
l'antimoine,  etc.  -,  les  autres  êOnt ductiles, 
tels  qae  le  fer,  lè  plomb,  le  cuivre,  Té- 
tairi ,  l'or ,  Targent ,  etc. 
■■  Trois  seulement  ont  oiffett  )usqu-ici 
la  propriété  de  devenir  a(sdes,  en  ab- 
sorbantnne  grande  qiiaifdté  d'oxig^e; 
ceoont'i'arsènic^  le  tmigstène  et  le  mo- 
lybdène. Lâ  plupart  sont  très-oxidaUie»; 
ihais  trois,  manifestent  peu  ^'attracti<m 
pour  l'oxigène;  ce  sont-  ratgent,  l'or  et 
le  platine.  : 

Les  métaux  sont  susceptibles  dé 
s'unir,  dans  leur  état^ métallique ,  à  plu^ 
sieurs  corps  simples ,  comme  le  car- 
bone, le  soufre,  le  phosphore.  Le  fer, 
par  exemple,  uni  au  carbone,  forme , 
suivant  les  proportions  de  ce  dernier 
C(H'p8,  ou  de  l'ader  où  du  ea^kwv  fie 
ftry  crayon  des  dessinateues,  qjaï 
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litmiment  improprement  mine  de  plomb. 

Le  soufre  combiné  avec  les  métaux 
les  rend  en  général  aigres  et  cassansj 
il  augmrate  la  fusibilité  des  métaux  peu 
fusibles,  il  rend  réfractaires  ceux  qui, 
purs,  se  fondent  aisément. 

Ces  combinaisons  offrent  peu  d'ap- 
plications utiles.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  alliages  ou  de  Tunion  des  métaux 
entre  eux;  ils  prennent  en  s'alliant  dans 
différentes  proportions  dès  propriétés 
toutes  nouvelles;  ils  changent  de  cou- 
leur, de  pesanteur  spécifique  :  les  unâ 
deviennent  plus  durs,  plus  aigres,  plus 
sonores,  moins  fusibles;  les  autres  ac- 
quièrent de  la  ductilité,  sont  moii;t9 
oxidables,  etc.  Avec  Talliage  du  cuivre 
et  de  rétain  on  fabrique  le  bronze  et 
le  métal  des  cloches;  avec  le  cuivre  et 
1  arsenic  ou  le  zinc  on  prépare  le  tom- 
bac, le  laiton  j  le  similor;  enfin  c'est 
avec  des  alliages  qu'on  soude  entre  éùx 
les  métaux  ouvragés.  Comme  il  est  rare 
de  voir  le  mercure  partager  la  solidité 
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métaux  auxquels  ou  veut  l'allié  >  oi} 
appelle  ses  alliages  amollîmes.  Tout  le 
monde  sait  de  (fuelle  utilité  est  Tamal-*- 
game  de  mercure  et  d'étain  pour  Téta* 
luage  des  glaces.  Les  chimistes  ne  se 
sont  pas  encore  occuppés  avec  assez  d^ 
soin  de  la  théorie  des  alliages ,  et  des 
phénomènes  qu'ils  présentent  :  un  trar 
vfdl  suivi  sur  cet  objet  peut  faire  faire 
un  grand  pas  à  la  sdence.  ^ 
.  Tous  les  métaux  sans  exception ,  éler 
vés  à  une  température  convenable  « 
brûlent,  augmentent  de  poids,  et  dé* 
^gent  beaucoup  de  lumière  et  de  ca* 
lorique;  ils  ont  donc  tous  de  l'attraction 
pour  l'oxigène;  cette  attraction  est  pluç 
ou  moins  forte,  plus  ou  moins  rapide 
4ans  les  différens métaux.  Lfjjs  uns,  tels 
que  l'Or  et  le  platine,  demandent  poui; 
s'eaddejï'  le  feu  le  plus  ardent,  joint  ait 
contact  de  l'air;  d'autres ,  tels  que  le  fev 
et  ie  manganèse  >  sont  si  avides  d'oxi- 
gène  ,  qu'ils  en  dépouillent  l'atmo^ 
sphère  à  toutes  les  températures. 
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Cette  oxidation  n'est  pas  toujours 
complète.  Chaque  métal  est  susceptiblè 
d'absorber  successnrettieiit  dififérearites 
quantités  d'ozigène ,  ce  qui  le  fait  Yanar 
de  couleur  à  mesure  que  la  proportion 
de  ce  principe  augmente^ainsile  ploml]^ 
en  s'oxidaût,  passe  du  giis  au  Jaune ,  du 
)aune  au  roàge  éclatant.  Le  fer,  lecuiTi^ 
présentent  de  même  diverses  nuances', 
à  diiférens  degrés  d'oxidalion,  ce  qui 
fournit  à  la  peinture  à  Thuile  presque 
toutes  les  couleurs  qu'elle  emploie.' 

Les  oxides  métalliques  sont  ramenéè 
a  leur  état  primitif  par  la  sonstractioA 
de  l'oxigène  qu'ils  ont  absorbé,  et  qu'ils 
cèdent  plus  où  moins' £atcilement  à  des 
corps  combustibles,  sur*tout  au  chai^ 
bon.  Il  en  ed:  qu'il  suffit  de  cteiuffer  dans 
un  appareil  fermé,  mais  pehnéable  à  la 
lumière,  pour  les  r^eAun^ou^i^irivifier'; 
d'antres  n'abandonnent  leur  oxigène 
.qu'à  des  substances  très-inflammables 
telles  que  les  graisses  et  les  huiles  me» 
lées  an  chaibon. 
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Plusieurs  métaux,  le  fer^  le>  zinc, 
Tétain  et  l'aiitimoine,  ont  la  propriété 
de  décomposer  l'eau  et  de  s'emparer  de 
6on  oxigène,  eir  dégageant  son  hydro- 
gène sous  forme  de  gaz  inflammable. 
Cette  action  a  lieu  d'autant  plus  facUe- 
jettent  que  la  température  des  métaux 
est  plus  élevée,  parce  que  le  calorique 
s^empare  de  l'hydrogène ,  tandis  que 
l'oxigène  cède  à  son  attraction  pour  le 
métal. 

Les  acides  ne  peuvent  s'unir,  qu'aux 
Biétaux  oxidés;  aussi  voit-on  les  oxides 
métalliques  se  dissoudre  sans  efferves- 
cence dans  les  acides,  tandis  que  1^ 
métaux  difficilement  oxidtbles  ,  tels  que 
Ikir  et  le  platine,  résistent  à  l'action  des 
acides  les  plus  puissans.  Quand  un  mé- 
tal plongé  dans  un  acide  y  produit  une 
vive  efifervesceiioe,  et  disparaît  dans  le 
liquide,  cette  efiervescenoe  n'est  due 
qu'à  la  décomp<^tion  de  l'eau  ou  de. 
l'adde ,  qui  cèdent  au  métal  une  portion 
de  leur  oxigène,  pour  le  rendris  soluble 
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dans  la  portion  dé  l'acide  non  décom- 
posée. 

Les  métaux  peu  avides  d'oxig«ne)ror, 
l'argent  et  le  platine ,  dans  leur  état  mé-  '  ^2ïïïî!r 
taliique,  n'ont  aucune  action  sur  nos  or- 
ganes; mais  la  plupart  des  métaux  qui 
s'oxident  j^^ement  sont  des  poisons 
plus  ou  moins  violens.  L'arsenic,  le 
cuivre,  le  plomb,  l'antimoine,  même 
à  des  doses  très-faiUes,  portent  dans 
notre  corps  le  désordre,  la  douleur,  et 
la  mort< 

Cependant,  pamKi  ces  puissans  oxi- 
phores,  le  diMJm9îe  pharmacien  a  au 
trauvei*  des  rf'.'mèJes  efficaces,  en  atté- 
nuant l'éner'^e  (le  quelques^wis  de  ces 
Dotaux,  et  en  1rs  employant  avec  une 
grande  ]p«i$U?»2ce.  Le  médecin  a  ob- 
servé qu'ils  affectaient  plus  volontiera 
tel  organe  que  tel  autre.  C'est  ainsi  que 
le  mercure  agit  plus  pairticulièrement  ^ 
sur  le  sys^ae  lymphatique  et  glandu- 
leux, r«ntiaioiue  sur  le  canal  digestif^ 
le  fér  sur  la  fibre  musculaire,  etc. 
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On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer, 
en  considérant  le  fer,  les  ressources 
injBnies  de  la  nature  y  qui  l'a  placé  avec 
profusion  dans  le  sein  de  la  terre,  dans 
les  plantes ,  et  jusque  dans  notre  sang , 
dont  il  fbme  la  partie  colorée.  Quoique 
fort  avide  d'oxigène,  ce  métal  n'est  ja- 
mais vénéneux:  cette  étonnante  pro- 
priété le  distingue  parfaitement  de  tous 
les  autres ,  et  le  met ,  dans  l'opinion  des 
,  savans,  bien  au-dessus  des  métaux  les 
plus  précieux. 
Des  preno.  La  Hthologîe  offre  peu  d'attraits  quand 
on  l'isole  du  système  général  de  minéra- 
logie dans  lequel  le  savant  Haùy  l'a  pla- 
cée ,  mais  le  chimiste  a  retiré  de  l'analyse 
des  pierres  plusieurs  observations  inté- 
ressantes. C'est  à  ëes  travaux  lithologi- 
queâ  que  le  citoyen  Vauquelin  doit  la 
découverte  de  la  glucine;  c'est  par  des 
analyses  semU^^les  qU'on  nous  a  fait 
connaître  h  sircone  et  l'yttrk.  Enfin  ces 
pierres  précieuses  dont  nous  admirons 
les  vives  couleurs ,  le  rubis,  le  saphir,^ k- 
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topaze, rémeraude, ne  sont  plus  à  nos 
yeux  que  des  m<^anges  de  silice,  d'alu* 
mine ,  de  chaux  et  de  magnésie ,  colorés  > 
les  uns  parle  fer,  les  autres  parle  chrôme» 
Tant  que  le  chimiste  traite  méthodi- 
quement les  substances  inorganiques, 
que  ses  opérations  sont  Uen  calcu- 
lées ,  sa  marche  est  sure ,  ses  résul- 
tats certains;  s'il  procède  avec  unè 
scrupuleuse  exactitude ,  et  s'il  tient 
compte  de  tous  les  phénomènes  qui 
8e  présentent,  il  peut  à  son  gré  va- 
rier les  combinaisons,  sans  craindre  de 
rien  perdre.  Les  gaz,  les  terres,  les  al- 
calis ,  les  métaux,  les  acides  et  leurs  r» 
dicaux  connus,  tout  peut  se  recueillir 
à  part  dans  les  analyses,  et  après  avoir 
déterminé  ainsi  la  quantité  de  chaque 
corps  simple  qui  entre  dans  un  comv 
posé,  il  peut  souvent  opérer  par  la  syn- 
thèse une  recomposition  et  prouver  la 
régularité  de  son  analyse,  en  reformant, 
le  corps  tel  qu'il  était  avant;  mais  sa 
pidssance  paraît  décliner  quand  il-ap- 
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plique  la  même  marche  et  la  méaiie 
méthode  aux  sobstaBces  végétales  et 
animales.  Les  lois  d'attracti(ms,  lesélé- 
mens  ou  corps  slipples  sobt  cependant 
les  mêmes;  mais  les-matièi^es  organi- 
ques, toutes  formées  des  mêmes  élémens 
dans  différentes  proportions,  présentent 
ttot  de  formesetvarienttellement  parle 
mode  et  l'intimité  de  leurs  combinai- 
sons ,  qu'on  n  a  pu  jusqu'ici  recomposer 
une  seule  dé  ces  matières  analysée^,. 
Si  l'on  veut  se  contenter  de  connaître 
les  corps  simples  qui  composent  toutes 
les  substances  végétales,  on  verra 
qu'elles  se  réduisent  toutes ,  en  dernière 
analyse,  à  quatre  ou  cinq  principes,  sa- 
voir :  le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxi- 
gène,  la  potasse  ou  la  soude,  et  quel- 
quefois l'azote.  Si  Ton  fait  la  même 
recherche  pour  les  substances  animales, 
on  aura  les  mêmes  composans,plus  d¥ 
soufre,  du  phosphore,  de  la  chauxy  ft 
un  peu  de  far^ 
Ce$  lésultats  ne  peuvent  satisfaire  !• 
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chimiste.  L'intérêt  puissant  qu'il  a  de 
connaître  la  nature  des  végétaux  dont 
il  retire  ses  alimens  et  ses  remèdes, 
l'amour  de  la  vie,  qui  le  porte  à  devi- 
ner les  ressorts  de  ,sa  propre  organisa- 
tion, tout  l'excitait  à  imaginer,  pour 
les  substances  végétales  et  animales, 
im  nouveau  mode  d'analyse. 

La  distillation  était  presque  le  seul 
moyen  employé  par  les  anciens  chi-  ' 
mistes  dans  l'examen  des  matières  vé* 
gétales  ;  aussi  obtenaient-ils  toujours  les 
mêmes  produits.  Les  modernes  ont  senti 
qu'il  fallait  d'abord  étudier  la  physio- 
logie végétale.  C'est  en  examinant  la 
structure  externe  et  interne  des  arbre? 
et  des  plantes ,  en  observant  les  fonc- 
tions des  racines,  des  tiges,  des  feuilles, 
des  vaisseaux  séveux,  des  vaisseaux 
propres,  en  considérant  l'action  de  l'air, 
de  la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  l'eau 
sur  ces  corps  organiques,  qu'on  est  par- 
venu à  acquérir  quelques  notions  sur 
la  formation  des  matériaux  immédiate 
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des  végétaux.  On  appelle  ainsi  les  sub 
stances  distinctes  qu'on  peut  extraire 
d'un  végétal  par  des  moyens  purement 
mécaniques,  tels  que  la  presse,  le  lavage 
dans  difFérens  liquides,  la  filtration,  le 
repos  ,  la  distillation  à  une  chaleur 
douce. 

Les  matériaux  immédiats  des  végé-i- 
taux  sont  au  nombre  de  vingt ,  sa- 
voir: la  sève,  la  gomme,  le  sucre,  Y  al* 
bfimine,  les  acides,  Yextractif,  le  tannin, 
V amidon,  le  gluten,  la  matière  colorante, 
Y  huile  fixe ,  YhmlevQlatile,  le  camphre, 
la  cire,  la  résine,  la  gomme-résine,  le 
baume,  le  caout-chouc ,  le  ligneux,  et  le 
suber. 

Ces  matériaux  ne  se  trouvent  pas 
dans  toutes  les  plantes  :  tel  végétal  n'en 
présente  que  cinq  ou  six,  tel  autre  en 
offre  beaucoup  plus;  mais  en  général 
ce  qu  on  appelle  règne  végétal  se  réduit 
à  ces  vingt  matériaux,  qui  ont  chacun 
.  des  propriétés  distinctives.  * 
list,'  La  sève,  limpide  et  légère,  contient 
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un  acide,  une  matière  sucrée  ou  mu- 
queuse; elle  fermente  à  Tair;  cest  la 
principale  source  des  divers  matériaux 
immédiats  qu'elle  prépare  et  dépose 
dans  les  difFérens  organes  des  plantes. 

La  gomme  ou  le  muqueux  est  uneM^quenx. 
substance  visqueuse  et  fade  qui  se  sèche 
et  reste  transparente;  elle  existe  dans 
les  racines,  dans  les  jeunes  tiges;  elle 
sort,  naturellement  ou  par  expression, 
de  récorce  des  arbres;  c'est  elle  qui 
lie  ensemble  les  fibres  ligneuses  des 
végétaux. 

Les  gonunes  sont  solubles  dans  Teau , 
ne  le  sont  pas  dans  Talcohol,  et  se 
changent  par  la  distillation  en  acide 
acéteux  mêlé  dliuile  empyreumatique. 
Une  plus  grande  quantité  d  oxigène 
pourrait  les  convertir  en  sucre. 

Le  sucre ,  connu  de  tout  le  monde 
se  trouve  dans  les  racines  de  quelques 
plantes ,  dans  la  sève  de  quelques  ar- 
bres. II  existe  dans  les  fruits  qui  mù^ 
rissent,  dans  les  céréales  qui  germent) 
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dans  les  pétales  et  le  nectaire  de  quel- 
ques fleurs.  Il  est  cristallisable,  soluble, 
fennentescible  quand  il  est  uni  au  prin- 
cipe muqueux.  C'est  de  la  gomme  oxi- 
génée. . 

Albumine.  U albumine  végétale ,  assez  analogue 
au  blanc  d'œuf,  n'est  pas  très-commune; 
on  ne  Fa  encore  rencontrée  que  dans 
le  suc  de  quelques  plantes. 

^wesvégé-  Les  acides  végétaux  à  radicaux  bi- 
naires ne  diffèrent  des  matériaux  im- 
médiats non  acides  que  par  la  sur- 
abondance de  l'oxigène  ou  principe  acir 
difiant.  Aussi  peut-on  convertir  la  gom- 
me ,  le  sucre ,  l'amidon,  l'extractif,  etc., 
en  acides ,  soit  par  la  ferment^on , 
soit  en  ies  traitant  par  Tacide  nitrique, 
qui  leur  fournit  de  l'oxigène.  Parmi  ces 
acides ,  les  uns  sont  natifs  et  purs ,  tels 
que  ceux  du  citron,  des  pommes,  du 
benjoin,  de* la  noix  de  galle;  les  autres 
sont  naturellement  saturés  de  potasse 
comme  l'acidulé  tartareux ,  le  sel  d'o- 
seille ou  l'oxalate  de  potasse;  d'autres 
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^nËn  sontartiSoielS)  comme  les  acide» 
camphorique  et  siibérique,qui  n'exis- 
tentdans  aucun  végétal,  et  qu'onprépare 
en  dxigénaht  le  camphre  et  le  liège. 

Uextractif  on  extrait  est  le  suc  desExtradif, 
végétaux  exprimié  et  épai^i  par  l'éva- 
poration.  .  IL  est  toujours  mélangé.  C'est 
un  composé  dé  eari>one ,  d'hydrogène^ 
d'azoté  et  d'oxigène.  Il  est  dis&olublei 
dans  l'eau  quand  il  est  nouveau,,  mais 
il  devient  insoluble  à  la  longue  ,  en  abr 
sorbant  l'oidgène  de  l'air  et  en  se  CO7 
lorant  en  brun.  Il  a  beaucoup  d'analo- 
f^e  a  vec  la  matière  colorante  qu'il  con-  '  •  ' 
tient  le  plus  souVent. 

Le  tannin  est  un  principe  astrin-^Taimia. 
gent  (1)  qui  se  trouve  dans  plusieurs 
écorces ,  telles  que  ceUes  du  cliéne ,  du 
sumac,  du  grenadier ,  «te.  Il  a  une  sa- 
veur acerbe ,  une  odeur  forte ,  il  pré- 
cipite la  dissolution  de  colle  animale  » 
s'unit  à  l'albumine,  à  la  gélatine,  et 

(i)  On  lui  a  donné  la  nom  de  tanain  parce  ^9  e'c4t  Ini  <pù 
lame  le*  coin. 
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les  rend  insolubles  j  c'est  ce  qui  lui 

donne  la  propriété  de  tanner  les  peaux. 

Amidon.  Uamidon  ou  fécule  ,  matière  blan- 
che ,  pulvérulente  ,  insipide,  qui  ee 
trouve  dans  les  racines  tubéreuses ,  dans 
les  grdnes^  des  graminées,  ne  se  ren- 
contre jamais  dans  les-  feuilles  (i)  ni 
dans  les  fleuJ?s*  Cette  substance,  analo^ 
gue  à  la  gomme ,  maiç  contenant  moins 
de  carbone  ,  est  insôluble  dans  Teau 
froide  j  FeaU' bouillante  la  convertit  en 
gelée,  et  forme  ce  qu'on  nomme Tem- 
pois.  ■'■ 

cinten.  j^^  giuteH,  qui  accompagne  souvent 
Tamidon ,  se  retire  abondamment  de 

•  la  farine  de  froment.iCest  de  toutes  les 
matières  végétales  celle  qui  se  rappro- 
che le  plus  des  substances  animales.  Le 
gluten  est  très-élastique  et  paraît  com- 
posé de  fibres.  Quand  il  est  étendu ,  il 
ressemble  à  une  membrai^e.  U  est  in- 
soluble dans  Feau ,  un  peu  soluble  dans 


^i)£xcep(é  dan»  le  liclieo  Ulatidiciis, 
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J'alcohol,  et  entièrement  dans  le  vinai- 
gre. C'est  le  gluten  qui  donne  à  la  fa- 
rine du  bled  la  propriété  de  faire  une 
pâte.  Il  contient  beaucoup  d'azote,  et 
se  ^putréfie  à  l'air  humide  conmie  les 
matières  animales. 

La  matière  colorante  sé  trouve  dis^  ^ot^t^ 
séminée  dans  tous  les  organes  des  végé- 
taux. Sa  nature  varie  comme  sa  nuance; 
elle  iest  tantôt  soluble  dans  Feau,  tantôt 
elle  ne  l'est  que  dans  l'huile ,  dans  l'^co- 
hol  ou  dans  les  alcalis.  Elle  a  une  forte 
attraction  pour  Talurnihe  etpourl'oxide 
d'éfiain.  Ces  deux  substances  «>nt  fré- 
quemment employées  c(Hnme  mordans 
pour  fixer  la  matière  coloranté  sur  les 
étoffes. 

•  Uhmle  fixe  y  épaisse  ^  douce,  sans  ««««fi^e. 
odeur,  inflammable  quand  elle  est  vo- 
latilisée ,  n'est icentenue  que'  dans  les 
semences  des  plantesdicotylédones  (i). 
Elle  forme  dés  S&vons  aveo  les  alcalis 

(i)  C'c8l-à-dire  dont  les  graines  ont  deux  lobei,  comme  lei 
Amandei^  lesfWes,etc.  L'olite  fait  cic«ptioa. 
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caustiques  ;  elle  est  formée  de  carbone  r 
d'oxigène,  de  beaucoup  d'hydrogène  y 
et  se  convertit  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique quand  elle  brûle  complètement. 
Hune  vola-  UkuUc  volutUe  ^  toujouTS  odorante  y 
âcrC;  et  plus  inflammable  que  Fhuile  fixe, 
se  trouve  dans  toutes  les  parties  des 
végétaux  :  tantôt  dans  la  racine ,  dans 
la  tige ,  dans  les  feuilles  ;  tantôt  dans  les 
fleurs  ou  dans  les  graines.  L'huile  vo- 
latilQ  corrompt  Tair ,  s'y  épaissit,  y  perd 
^e  son  hydrogène ,  absorbe  de  Toxi- 
gène ,  et  passe  à  Tétat  de  résine.  Elle  est 
inflammable  par  les  acides  concentrés. 
Telles  sont  les  huiles  essentielles  de  gi* 
rofle,  de  canelle,  de  menthe^  de  ci- 
tron, etc. 

Camphre.  Le  camphre  y  huile  volatile  concrète 
qu'on  retire  d'unlaurier ,  se  trouve  aussi 
dans  quelques  plantes  labiées ,  telles  que 
le  romarin,  la  grande  lavande ,  etc.  Le 
camphre  blanc  et  cristallin  d'une  odeur 
très-pénétrante  est  soluble  dans  une 
grande  quantité  d'eau,  dans  l'alcohol  et 
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dans  1  ether.  On  le  convertit  en  acide 
en  le  traitant  par  l'acide  nitrique. 

La  cire,  que  recueillent  les  abeilles ,  cire, 
est  toute  formée  dans  les  plantes.  Il  suf- 
fit de  faire  bouillir  les  graines  du  rpy- 
rica  cerifera  pour  en  obtenir  beaucoup. 
Elle  forme  cette  espèce  de  duvet  qui 
recouvre  certains  fndts ,  et  qu'on  nom- 
me  fleur  de  la  prune,  du  raisin,  etc.  La 
cire  paraît  être  une  huile  fixe  très- 
oxigénée.  • 

La  résine  n*est  qu'une  huile  volatile  B<>»ne. 
épaissie,  qui  contient  une  plus  grande 
proportion  d'oxigène  et  de  carbone. 
Elle  est  tantôt  sèche ,  tantôt  molle ,  peu 
odorante ,  non  soluble  dans  l'eau ,  et 
dissoluble  dans  Talcohol. 

La  gomme -résine  est,  comme  son  Gomine-r*. 
nom  l'indique,  un  suc  contret,  parti-'"' 
cipant  de  la  gomme  et  de  la  résine.  Elle 
est  en  partie  soluble  dans  l'eau  et  en 
partie  daiis  l'alcohol.  Elle  a  ordinaire- 
ment une  odeur  d'ail  plus  ou  moins 
forte. 
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Baume.    Lc  bauTTie  cst  uiic  résînc  qui  con- 
tient de  l'acide  l^enzoïque.  Cet  acide 
lui  donne  une  odeur  agréable.  On  peut 
l'enlever  par  l'action  du  feu,  de  l'eau ^ 
des  alcalis  ou  des  terres* 
caoutchôniî.    Le  caout-ckouc  5  improprement  nom- 
mé gomme,  élastique^  est  assez  analogue 
à  la  gomme-résine.  C'est  le  sue  laiteux 
d'une  espèce  d'euphorbe.  Ce  suc  ex- 
posé à  l'air  s'y  solidifie  sans  se  dessé- 
cher, et  conserve  une  élasticité  surpre- 
nante.On  espère  trouver  le  caôut-chouc 
dans  plusieurs  plantes  laiteuses. 
B<>J»-  .  Le  Ugneucc  est  cette  réunion  de  fibres 
sèches  qui  constituent  le  bois»  C'est  la 
partie  des  végétaux  qui  contient  le  plus 
de  carbone.  .  .  .  ^ 
Liège.    Le  suber  ou  Uége  est  l'-épiderme  des 
ai'bres,  membrane  sèche ,  cassante^  in- 
dissoluble ,  plus  ou  moins  épaisse ,  sur 
les  différens  individus ,  donnant  par 
sa  distillation  avec  l'acidé  nitrique  un 
acide  particulier.  .  ^ 

Tous  ces  matériaux  sont  modifiés  pair 
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les  diflFérentes  époques  de  la  végétation  ; 
les  uns  existent  dès  la  germination  ^ 
d'autres  ne  se  manifestent  qu  après  la 
frondaison  )  la  floraison  ou  la  fructifi- 
cation. Ces  diflFérentes  époques  doirent 
guider  le  diimiste  dans  ses  recherches; 
et  en  effet,  quand  il  considère  d'une 
part  tous  ces  matériaux  qui  se:réduisent 
en  dernière  analyse  à  Thydrogène ,  au 
carbone  et  à  Foxigène  ;  que  d'une  autre 
part  il  voit  les  végétaux  croître  en  ne 
s'appropriant  que  ces  élémens  qu  ils 
puisent  dans  Tair  y  dans  l'eau  et  dans 
les  engrais^  îl  doit  déterminer  les  pro- 
portions de  chaque  principe  dans  cha- 
que produit  immédiat ,  et  chercher  à 
se  rendre  coinpte  de  sa  formation ,  en 
comparant  l'époque  à  laquelle  il  «e 
développe ,  et  l'influence  qu'exercent 
alors  sur  le  végétal  la  lumière ,  la  chaf 
leur ,  l'état  de  l'air  et  du  sol. 

Déjà  les  observations  des  physiciens  ^l^^^^^* 
et  des  chimistes  ont  jeté  un  grand  jour 
sur  la  vie  végétale.  Le  célèbre  Ingen* 
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Houz  a  démontré  parfaitement  com* 
ment  les  végétaux  respiraient,  comment 
ils  décomposaient  ou  dénaturaient  Tair^ 
soit  en  absorbant ,  soit  en  exhalant  de 
Toxigène,  D'autres  ont  prouvé  que  Teau 
soumise  à  leur  action  leur  cédait  tan-^ 
tôt  son  hydrogène ,  tantôt  son  oxigènç. 
Naguère  le  citoyen  Coulomb  a  fait  re- 
connaître comment  Tair  circulait  dans 
leurs  trachées;  un  autre  a  fait  voir  com- 
ment le  calorique  se  conservait  dans 
leur  intérieur  pendant  la  saison  rigou- 
reuse des  hivers*  Le  citoyen  de  Saussure 
fils  a  fait  dés  recherches  précieuseis  sur 
rinfluencedes  difFérens  sols  qui  portent 
les  végétaux  ;  enfin  les  citoyens  Desfon- 
taines jSennebier  et  Mirbel  ont  décrit 
avec  un  soin  extrême  la  forme  anato^ 
mique  de  leurs  parties  essentielles.  La 
physiologie  végétale  fait  en  ce  moment 
les  progrès  les  plus  rapides ,  et  promet 
au  chimiste  les  moyens  de  pénétrer 
un  jour  les  mystères  de  TorganisatioQ 
des  végétaux. 
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Si  le  principe  vital,  cette  force  tou- 
jours agissante ,  modifiant  toujours  les 
substances  végétales ,  égare  quelque- 
fois le  chimiste  dans  les  analyses  qu'il 
fait  de  ces  matières  organiques ,  com- 
bien cette  même  force  doit-elle  em- 
barrasser sa  marche  dans  l'examen  des 
matières  animales  :  aussi  cette  branche 
de  la  chimie,  la  plus  importante  sans 
doute ,  est-elle  la  moins  avancée. 

L'extrême  variété  des  espèces  vi-  E*a<d<^ï« 
vantes  ,  les  dijfférences  d'organisation 
qu'elles  présentent,  les  distances  énor- 
me^ que  la  nature  a  étabUes  entre  l'hom- 
me et  les  autres  mammifères,  entre  les 
oiseau^  et  les  reptiles ,  entre  les  pois* 
$ons,  l^s  mollusques,  les  insectes,  les 
vers  et  Içs  zoophytes ,  semblaient  ob* 
lîger  le  chimiste  à  faire  autant  de  théo- 
ries qu'il  y  avait  de  genres  parmi  les 
animaux  ;  mais  comme  l'analyse  lui  a  . 
démontré  que  le  sang  ,  le  lait ,  les  os 
et  beaucoup  d'autres  matières  étaient 
à-peu-près  les  mêmes  chez  toutes  les 
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espèces  qui  les  fournissaient,  il  a  suivi 
une  marche  analogue  à  celle  qu'if  t( 
prise  pour  les  végétaux,  et  ne  pouvant 
analyser  que  des  matières  inertes  e^^ 
privées  de  la  vie,  il  a  classe  les  sub- 
stances animales  comme  des  matériaux 
immédiats  solides  ou  fluides.  Les  pre- 
mières sont  les  os  5  les  muscles,  les-mem- 
branes,etc-;  les  autres  sontlelait,le  sang, 
la  bile ,  la  lymphe,  etc.  A  ces  matières, 
qui  existent  dans  tout  le  système ,  il  faut 
ajouter  celles  qui  ne  se  trouvent  quef 
dans  quelque  région  particulière,  com- 
me Turine  ,  les  calculs  de  la  vessie , 
Tanuiios  (i),  la  synovie  (fx),  la  salive , 
le  sperme,,  etc.  Parmi  ces  dernières  sub- 
stances les  calculs  seuls  sont  parfaite^ 
ment  connus.  Le  désir  d'en  éclairer  la 
formation ,  de  pouvoir  les  dissoudre 
sans  offenser  Vorgane  qui  les  recèle , 
'  et  de  délivrer  Thomme  de  cette  affîreuse^ 


(i)  Membrane  qui  enTel(4>pc  le  fœtnt  dans  la  ou^riee. 

(a)  Humeur  qui  lubrifie  l«t  captulet  des  ^  fonoant  les  join- 
tures. 


Digitized  by 


INTRODUCTION.  '  cxliij 
maladie  dont  le  remède  est  un  sup- 
plice plus  affreux  encore,  a  soutenu  le 
zèle  des  citoyens  Fourcroy  et  Vauque- 
lin ,  qui ,  après  plusieurs  années  d'un 
travail  opiniâtre,  ont  fait  connaître  par- 
faitement la  nature  des  calculs ,  et  ont 
donné  Tespérance  de  pouvoir  guérir  les 
malades  sans  recourir  au  tranchant  du 
lithotome.  Ce  travail  seul  suffirait  à  leur 
gloire  s'ilsn'avaient  pas  beaucoup  d'au- 
tres titres  à  la  reconnaissance  des  hom-^ 
mes  et  à  Testime  des  savans. 

Les  matières  animales  qui  appartien- 
nent à  tout  le  corps  sont  bien  connues; 
On  sait  que  les  os  sont  composés  d'à* 
cide  phosphorique  5  de  chaux  et  de 
gélatine.  On  ignore  comment  l'acide 
phosphorique  se  forme  dans  le  corps , 
mais  on  sait  que  la  chaux  y  est  por- 
tée par  nos  alimens,  sur-tout  par  'le$ 
végétaux. 

Le  sang,  composé  de  trois  parties 
bien  distinctes,  le  sérum,  le  caillot  et 
la  matière  fibreuse ,  contient  beaucoup 
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d'azote ,  du  carbone ,  de  Thydrogène , 
et  il  est  coloré  par  du  phosphure  de 
fer.  C'est  ordinairement  en  brûlant  le 
sang  que  Ton  obtient  cet  acide  parti- 
culier qui^  uni  au  fer,  forme  la  belle 
couleur  connue  sous  le  nom  de  bleu 
de  Prusse.  JJ acide  prussique  paraît  ne  pas 
contenir  d'oxigène:  du  moins  jusquà 
présent  les  chimistes  n'y  ont  trouvé  que 
du  carbone ,  de  Tazote  et  de  l'hydro- 
gène 5  mais  cette  anomalie  n'est  peut- 
être  qu'apparente. 

Toutes  les  matières  animales  quel- 
conques sont  formées  parles  végétàux , 
aussi  retrouve-t-on  dans  les  premières 
les  mêmes  composans  que  dans  les  se- 
conds 5  savoir;  le  carbone ,  l'hydrogène 
et  l'oxigène  ;  mais  il  y  a  des  diflFérences 
essentielles  à  remarquer.Les  substances 
animales,  en  se  corrompant,  dégagent 
une  grande  quantité  d'ammoniaque.  Si 
on  les  traite  par  l'acide  nitrique ,  elles 
fournissent  abondanunent  de  l'azote. 
Ce  principe,  qui  se  présente  rarement 
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et  en  petite  quantité  dans  les  végétaux, 
et  Tacide  phosphorique  qui  entre  aussi 
dans  la  composition  de  beaucoup  de 
matières  animales ,  suffisent  pour  faire 
concevoir  les  modifications  qu  éprou- 
vent les  substances  végétales  quand  elles 
sont  animalisées;  mais  y  ïl^  faut  Tavouer 
franchement ,  ce  sont  encore  de  bien 
faibles  données.  L'analyse  des  matières 
animales  ,  en  faisant  connaître  une 
grande  quantité  de  combinaisons,  n'ex- 
plique pas  encore  une  seule  cause  de 
la  dégénérescence  des  humeurs ,  une 
seule  maladie,  un  seul  des  phénomènes 
de  Ja  vie. 

Cependant  il  y  a  des  hypothèses  très- 
ingénieuses  et  très-probables  sur  la  res- 
piration. Il  est  constant  que  dans  cet 
acte ,  non-seulement  Tair ,  maïs  même 
le  gazoxigène  atmosphérique,  est  dé- 
composé i  que  sa  base  s'unit  à  l'hydro- 
gène et  au  carbone  du  sang  :  une  par- 
tie s'y  condense ,  une  autre-forme  Teau 
et  l'acide  carbonique  que  l'on  rend  par 

Tome  /.         *  k 
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Texpiration  et  la  transpiration  pulmo-^ 
naire ,  tandis  que  le  calorique  dégagé 
se  combine  avec  le  sang»  Cette  expli- 
cation paraît  satisfaisante ,  mais  on  est 
loin  de  pouvoir  expliquer  avec  la  même 
clarté  ce  qui  se  passe  dans  la  digestion, 
dans  rhématose  ou  sanguificfition,  dana 
la  transpiration  cutanée  ,  la  nutrition  ^ 
et  sur-tout  la  génération. 

Au  lieu  de  se  décourager ,  le  chimiste 
doit  étudier  avec  soin  la  physiologie  y 
observer  scrupuleusement  la  nature  vi- 
,  vante,  dans  Tétat  de  santé  et  de  mala- 
die 5  noter  tous  les  faits ,  tenir  compte 
de  toutes  les  circonstances,  imaginer 
de  nouvelles  méthodes  d'analyse,  opé- 
rer s'il  se  peut  pendant  Faction  de  la 
vie,  ne  pas  se  hâter  de  conclure  sur 
^  de  simples  aperçus ,  se  méfier  des  ana- 
logies ,  et  s'éclairer  des  lumières  du  mé^ 
decin  pour  déterminer  l'influence  des 
différentes'  substances  sur  l'économie 
animale. 

Tout  ce  que  l'on  sait  maintenant  sur 
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l'action  des  principaux  réactifs  appK- 
qués  aux  matières  animales  se  réduit 
aux  phénomènes  suivans: 

Le  feu  les  désorganise. 

Lorsqu'on  distille  ces  matières ,  on 
obtient  communément  de  l'eau  colorée 
chargée  de  carbonate  d'ammoniaque, 
de  l'huile  empyreumatique ,  un  acide 
particulier  qu'on  appelle  acide  %oo^ 
nique,  du  charbon,  des  gaz  hydrogène 
carboné,  ajpote,  acide  carbonique. 

L'air  èst  altéré  par  les  matières  ani- 
males; son  oxigène  s'y  fixe,  les  colore, 
les  concrète,  et,  s'il  y  a  de  l'humidité, 
accélère  leur  putréfaction. 

L'eau  les  dissout  toutes ,  excepté  les 
parties  solides.  L'eaubouillante  resserre 
les  fibres  des  muscles,  coagule  la  matière 
albumineuse ,  dissout  la  gélatine.  Les 
muscles  macérés  long-temps  dans  f  eau 
s'y  décomposent  et  se  convertissent  en 
une  matière  nommée  adipociref  très- 
anologue  au,  blanc  de  baleine. 

L'action  des  acides  sur  elles  varie 
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suivant  Fétat  de  concentration  dans  le- 
quel ils  sont.  Cette  action  est  d'autani 
^  plus  forte  qute  les  radicaux  des  acides 
tiennent  moins  à  Toxigène.  L'acide  sul- 
furique  concentré  les  brûle  et  en  dé- 
gage de  lammoniaque;  Tacide  nitrique 
n'en  dégage  que  beaucoup  d'azote  sans 
alcali  volatil. 

Les  9lcalis  fixes  dissolvent  les  ma- 
tières animales  en  produisant  de  l'am- 
moniaque.^ Alors  la  proportion  de  leur 
hydrogène  est  augmentée ,  une  partie 
du  carbone  est  mise  à  nu ,  ce  qui  les 
<îolore  et  les  rend  comme  huileuses. 

La  plupart  des  matières  salines  les 
conservent  ;  l'alcohol  a  la  même  pro- 
priété. 

Lorsque  les  corps  Soi^aniques  végé- 

tionnatu-   .  •  .110 

relie  det  taux  OU  auunaux  ont  perdu  leur  force 
•rgaiiques.  vitalc  ils  se  décomposent  spontané- 
ment. Cette  décomposition  ^  qui  rend 
leurs  élémens  à  la  masse  générale  des 
êtres  5  présente  des  phénomènes  cu- 
rieux ,  que  Ton  connaît  en  partie ,  uiais 
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sur  lesquels  il  reste  encore  beaucoup 
de  recherches  à  faire. 

La  destruction  spontanée  des  végé- 
taux et  des  animaux  ne  s'opère  pas  de 
la  même  manière.  Il  se  produit  dans 
les  premiers  un  mouvement  particu- 
lier qu'on  appelle  fermentation  ;  le  chan- 
gement qui  amène  là  désorganisation 
des  seconds  se  nomme  putréfaction. 

On  distingua  cinq  espèces  de  fer- 
mentations dans  les  substances  végé- 
tales 5  mais  il  en  est  trois  qui  opèrent 
principalement  leur  destruction  ,  sa- 
voir :  la  fermentation  vineuse  ou  alco- 
holique,  la  fermentation  acide,  qui  lui 
suQcède  5  et  la  fermentation  putride  , 
qui  achève  la  désorganisation.  Ces  trois 
états  sont  dus  à  la  réaction  des  prin- 
cipes des  végétaux ,  qui  se  combinent 
entre  eux  d'une  autre  manière,  et  for- 
ment des  composés  nouveaux  (i).  Ainsi, 
dans  la  fermentation  vineuse,  la  matière 

(i)  n  faut  pour  les  fennentatioii«  It  concourt  de  l'air  ^  de  Peau  j 
et  d'une  temp<frature  plus  ou  moins  é^yét% 
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sucrée  est  décomposée  ,  son  oxigène 
s'unit  a  une  portion  de  carbone ,  et  for- 
me du  gaz  acide  carbonique,  qui  se  dé- 
gage en  troublant  la  liqueur. 

L'hydrogène  ,  le  carbone  et  Toxi- 
gène,  se  combinant  en  d'autres  propor- 
tions, donnent  naissance  à  FalcohoL 
Dans  la  fermentation  acide ,  la  liqueur 
absorba  avec  avidité  Toxigène  de  Tat- 
mosphère ,  qui  y  forme  non-seulement 
de  Tacide  acéteux  ou  vinaigre ,  mais 
encore  de  l'acidulé  tartareux  et  d'autres 
acides. 

La  fermentation  putride  n'appartient 
pas  à  toutes  les  matières  végétales;  on 
l'observe  cependant  dans  les  végétaux 
qui  contiennent  de  l'azote,  dans  le  bois 
pourri,  dans  le  rouissage  du  chanvre, 
dans  les  fumiers  dont  le  résidu  est  le  ter- 
reau, matière  très-chargée  de  carbone. 
Cette  fermentation  a  lieu  à-peu-près 
comme  dans  les  matières  animales. 

En  se  rappelant  de  quels  élémens 
sont  composées  les  substances  animales^ 
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il  est  aisé  de  concevoir  la  putréfaction- 
Aussitôt  qu'un  corps  ou  une  de  ses  par- 
ties est  privée  de  la:  vie  ,  que  le  sang 
a  perdu  sa  chaleur,  et  que  la  forçe  vi- 
tale ne  combat  plus  Tinfluence  des  sub- 
stances extérieures ,  Tair ,  la  lumière  > 
l'humidité  exescent  une  action  très- 
forte.  Des  attractions  plus  simples  ont 
lieu  entre  les  principes  de  ce  corps  ;  ils 
tendent  à  s'unir  deux  à  déux  :  Toxigènq 
et  le  carbone  forment  de  lacide  car-  ^ 
bonique  ,  l'hydrogène  et  l'azote  pro- 
duisent de  l'ammoniaque.  Une  fois  l'é- 
quilibre rompu  ^  les  décompositions  et 
recompositions  se  succèdent ,  les  nota- 
tièçes  changent  de  couleur  et  de  forme , 
tout  ce  qui  était  fluide  se  résout  en  va- 
peurs ou  en  gaz  qui  dissolvent  le  soufre , 
le  carbone  et  le  phosphore.  U  ne  reste 
qu'une  pajrtie  de  carbone  et  quelques 
sels  fixes,  tels  que  du  phosphate  de  sou? 
de  ou  de  chaux.  C'est  ainsi  que  la  nature 
reprend  les  matériaux  qu'elle  avait  em-^ 
ployés  à  la  formation  des  végétaux  et 
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des  animaux.  Ces  principes  rentrés  dans 
la  circulation  générale  se  distribuent 
de  nouveau  dans  Içs  organes  des  em- 
bryons, et  reproduisent  des  êtres  pa- 
reils à  ceux  qui  viennent  de  dispa- 
raître- 

Cette  esquisse  des  principaux  faits 
de  la  chimie  ,  en  fesant  connaître  ce 
qu'elle  a  acquis  ,  laisse  entrevoir  ce 
qu  elle  peut  acquérir.  Une  vaste  car- 
rière est  ouverte  au  génie  et  à  Tamour 
ée  rétude  :  tout  ce  que  nous  savons 
n'est  presque  rien  en  comparaison  de 
ce  que  nous  promet  Tavenir-  La  plupart 
des  substances  connues  ont  été  analy- 
sées, mais  ces  analyses  n'ont  pas  toutes 
été  faites  dans  le  même  esprit,  avec 
ime  méthode  comparative ,  avec  une 
exactitude  égale  :  il  faut  en  recommen- 
cer beaucoup.  La  science  est  embar- 
rassée de  faits  compliqués  ;  il  faut  la 
simplifier ,  et  pour  cela  tenter  de  rédui- 
re le  nombre  des  corps  indécomposés. 
Il  est  très-probable  que  la  potasse ,  la 
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soude  5  les  terres  et  les  métaux  sont  des 
corps  formés  d'élémens  jphis  simples  : 
il  en  est  de  même  du  soufre  et  du 
phosphore  qui  prennent  naissance  dans 
nos  organes  lors  même  que  les  sub- 
stances qui  nous  servent  d'alimens 
n'en  contiennent  pas.  Les  radicaux 
boracique,  fluorique  et  muriatique 
ne  résisteront  pas  toujours  à  nos  re- 
cherches. 

La  chimie  compte  maintenant  beau.-  P"^^*?  f"- 

tari  de  m 

coup  de  prosélytes  ;  les  écoles  pubUques 
et  particulières  ont  formé  mi  grand 
nombre  d'élèves  :  tous  brûlent  du  désir 
d'attacher  leur  nom  à  la  science  en  Ten- 
richissant  d'une  découverte.  L'ambition 
de  tous  peut  être  satisfaite.  Qu'il  serait 
beau  de  voir  cette  réunion  de  jeunes 
savans  s'entendre  pour  travailler  en 
conunun  aux  progrès  de  la  science  , 
former  une  société  éclectique  bien  dif- 
férente de  ces  sociétés  éphémères  où 
le  temps  se  perd  à  discourir ,  et  dont 
chaque  membre  achète ,  par  un  travail 


L 
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superficiel)  le  droit  de  provoquer  dans 
une  séance  publique  quelques  applau- 
dîssemens  de  complaisance  !  L'associa* 
tion  que  )e  désire  n  aurait  point  de 
séances  académiques ,  point  de  discours, 
des  réunions  très-rares ,  mais  un  ordre 
de  travail  convenu.  U  me  semble  voir 
les  uns,  assistés  de  physiciens  et  de  na- 
turalistes, s'occuper  essentiellement  de 
la  théorie,  recommencer  toutes  les  ex- 
périences déjà  faites,  les  répéter  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude,  examiner 
les  produits  qu  on  a  pu  négliger,  perfec- 
tionner les  appareils ,  rectifier  les  er- 
reurs. Cette  tâche  est  immense  ;  elle 
demande  un  com'age,  une  padence  à 
toute  épreuve.  Mais  que  ne  peut  l'amour 
de  la  science  .î^  et  quelle  gloire  attend 
ceux  qui  oserontl'entreprendrel  Chaque 
pas  qu'ils  feraient  assurerait  les  fonde- 
mens  de  la  science.  Jaloux  de  déter- 
miner avec  la  précision  mathématique 
les  proportions  des  composans,ils  cons- 
tateraient la  quantité  exacte  d'oxigène 
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contenu  dans  chaque  acide  à  un  degré 
de  concentration  connu.  Ils  établirent 
les  rapports  des  bases  et  des  acides 
iïans  toutes  les  ;4rariétés  de  sels ,  et  cher- 
cheraient si  la  plupart  ne  sont  pas  sus* 
ceptibles  d'exister  dans  trois  états,  neu- 
tres, avec  excès  de  base  y  ou  avec  excès 
d'acide.  Us  dresseraient  des  tableaux 
<îomparatifs  de  leurs  formes,  et  feraient 
pour  déterminer  la  solubilité  de  tous 
les  corps  à  différentes  tempiératures 
ce  que  le  citoyen  Brisson  a  eu  la  pa- 
tience de  faire  seul  pour  la  pesanteur 
spécifique.  L'action  des  terres  les  unes 
sur  les  autres,  et  des  métaux  entre 
eux ,  reclame  encore  leur  attention  ; 
ils  noteraient  toutes  les  différences  que 
peuvent  présenter  les  alliages  binaires 
ou  ternaires  des  substances  métalliques 
dans  toutes  les  proportions.  En  obser- 
vant les  phénomènes  galvaniques  ,  ils 
s'eflForceraient  de  faire  de  la  pile  de 
Volta  un  moyen  nouveau  d'analyse.  Us 
tenteraient  d'amener  tous  les  métaux 
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cassaiis  àTétatd'aciSe,  et  ils  décriraient 
leurs  nouvelles  combinaisons  ;  enfin  ils 
examineraient  tous  les  degrés  d'oxigé- 
nation  dont  chaque*  métal  est  suscep- 
tible ,  les  propriétés  qu'il  acquiert  dans 
ces  différens  états ,  et  les  changemens 
que  subissent  leurs  combinaisons  sa- 
lines. 

Les  autres,  se  livrant  particulière- 
ment à  la  chimie  médicale  et  pharma- 
ceutique 5  s'empareraieni  des  substan- 
ces organi4ues.  Leurs  laboratoires  se- 
raient établis  près  des  hôpitaux  et  des 
jardins  botaniques.  Aussi  scrupuleux 
que  les  premiers  dans  la  déterminatioh 
des  proportions ,  ils  trouveraient  bien-, 
tôt  les  rappoWs  qui  existent  entre  les 
différens  matériaux  immédiats  des  vé- 
gétaux. On  ne  connaît  pas  bien  les 
modifications  successives  qu'éprouver* 
Textractif ,  le  muqueux ,  le  sucre ,  la 
fécule  5  etc. ,  lorsqu'îb  s'altèrent  spon- 
tanément ,  lorsqu'ils  sont  mélangés  , 
lorsqu'ils  s'acidifient;  ce  serait  l'objet 
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de  leurs  recherches:  La  conversion  des 
matériaux  immédiats  des  végétaux  les 
uns  dans  les  autres  est  démontrée  pos- 
sible, ils  achèveraient  cette  preuve  en 
opérant  ces  conversions.  Ils  analyse- 
raient les  solides  et  les  fluides  animaux 
pris  dans  les  différens  sexes,  à  difFérens 
âges  5  dans  différentes  maladies  ;  ils  com- 
pareraient ces  analyses  avec  celles  des 
mêmes  substances  extraites  d'animaux 
frugivores,  de  quadrupèdes  ovipares , 
d'oiseaux,  de  serpens ,  de  poissons ,  etc.; 
la  médecine  joindrait  à  ces  faits  ses 
observations  pathologiques,  et  bientôt 
Fart  de  guérir  devrait  à  la  chimie  les 
plus  heureux  résultats. 

Ceux-ci ,  curieux  de  suivre  particu- 
lièrement l'application  de  la  chimie  aux 
arts ,  parcourraient  les  ateliers ,  les  fabri- 
ques, les  manufactures, et  les  domaines 
du  laboureur.  L'agriculture  attend  de 
grands  secours  de  la  chiinie  ;  cette 
science  enseigneles  moyens  de  changer 
un  sol  ingrat  ^  de  lui  confier  les  végétaux 
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qui  lui  conyieiment,  de  préparer  les  en^ 
grais,  de  réparer  autant  que  possible 
Tirrégularité  des  saisons,  de  conserver 
les  produits  des  récoltes,  de  rendre 
saines  les  habitations  rurales,  de  varier 
les  richesses  agricoles,  de  tirer  parti  de 
tous  les  fruits,  de  fabriquer  d* une  ma- 
nière constante  le  vin ,  le  cidre  et  les  au- 
tres boissons;  elle  multiplie  les  moyens 
curatifs  pour  les  bestiaux*  enfin  elle 
supplée  aux  productions  exotiques  par 
les  productions  indigènes,  ou  bien  elle 
naturalise  les  végétaux  utiles  d'un  autre 
hémisphère.  Par  les  soins  de  nos  chi- 
ipistes,  des  terrains  sablonneux,  arides  y 
adopteraient  et  nourriraient  le  navet 
suédois  (i) ,  qui  brave  les  hivers;  un  sol 
humide  et  marécageux  serait  couvert 
par  Tarbrisseau  pensilvanien  qui  pro- 
duit la  cire  (2);  plus  loin,  la  pistache 
de  terré  (3)  viendrait  consoler  de  la 

(1)  Son  nom  est  ruta  iaga. 

(2)  Myrica  cerifera  pensilvanicam 
{Z)  uirachis  hypogea* 
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perte  momentanée  des  oliviers ,  en  of- 
frant mie  huile  rivale  de  celle  de 
Provence- 

Les  manufactures  exigeraient  d'eux 
de  plus  grands  efforts,  des  essais  plus 
difficiles.  Depuis  quelques  années  elles 
doivent  beaucoup  à  la  chimie.  L'art  de 
la  teinture  et  du  blanchiment,  lè  tan- 
nage des  cuirs ,  les  poteries ,  ont  été  per- 
fectionnés; mais  beaucoup  d'arts  sont 
encore  dans  Terifance,  ou  se  sont  arrê- 
tés à  un  certain  degré ,  faute  de  lumière^ 
Que  nos  laborieux  observateurs  se  pré- 
sentent, et  les  artistes  accourront  en 
foule  leur  présenter  des  questions  in*- 
téressantes  qu'ils  s'efforceront  de  ré- 
soudre. Le  peintre  leur  demandera 
pourquoi  ses  tableaux  perdent  en  peu 
d'années  leurs  couleurs,  tandisque  ceux 
de  Raphaël  brillent  du  plus  vif  éclat; 
le  musicien  les  priera  de  modifier  la 
sonorité  des  bois  ou  des  métaux  qui 
composent  les  instrumens  de  musique  ; 
Varchitecte  sollicitera  des  matériaux  in-5. 
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corruptibles  5  des  cimens  et  des  vernis 
solides.  Nos  savans  ont  déjà  Tespérance 
d'amener  à  peu  de  frai^  toute  fibre  vé- 
gétale au  degré  de  blancheur  et  de  sou- 
plesse du  coton  ou  du  lin  le  plus  fin. 
Cette  découverte ,  en  augmentant  nos 
richesses  territoriales ,  retiendrait  dans 
nos  coffres  Tor  que  nous  envoyons  chez 
les  Bataves  ou  dans  Tlnde ,  changerait 
le  prix  de  nos  toiles,  en  multiplierait 
les  variétés  ,  fournirait  une  nouvelle 
ressource  à  la  papeterie,  et  serait  d'un 
grand  poids  dans  la  balance  du  com- 
merce. 

Les  chimistes  ne  laisseront  pas  aux 
amidonniers  le  froment  qui  doit  nour- 
rir le  peuple;  ils  enseigneront  à  puiser 
la  fécule  dans  des  substances  moins  pré- 
cieuses; ils  suppléeront  à  Tétamage  des 
vaisseaux  de  cuivre  en  imaginant  des 
parocédés  qui  préservent  les  métaux  de 
Toxidation;  ils  perfectionneront  la  cha- 
pélerie, beaucoup  trop  coûteuse,  en  sou- 
mettant au  feutrage  des  matières  pluS' 
conununes  que  le  lièvre  et  le  castor ,  ou 
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en  imaginant  un  sécrétage  plus  écono- 
mii^ue  (i)j  enfin  ils  étendront  leui^si- 
essais  sur  toutes  les  parties  des  arts  qui^ 
emploient  des  moyens  chimiques. 

Mais  le  vœu  que  je  formé^  se  réalisera^  ^ 
t-il?  un  accord  unanime  si  nécessairw 
aux  progrès  de  la  science  existera-t-41' 
jamais  pramour-propre  nè  pbrtera-t^ll 
pas  chacun  à  s'isoler  poixr  feiredes  rfe-t 
cherches  particulières  ?  *  On  doit  le 
craindre  ;  mais  le  jnal  serait^il  si  grand  > 
lorsque  tous  ont  la  même  tliéorie  ,  lsi> 
même  méthode,  le  même  langage 
Que  dis-'je?  cette  réunion  désirée  existe 
tous  les  savans  de  l'Europe  s'entendent^^ 
tous  marchent  rers  le  même  bikt.  Jamais 
siècle  ne  fut  plus  fécond  çn  hommes 
supérieurs^  jamais  la  chimie  ne  .  com- 
pta de  plus'  zélés  partisans.^  Une  cor- 
respondance active  propage  rapide- 
ment les  découvertes;  il  n'est  |>oiïrf  de 


(i)  Le  sëctétage  est  tme  opération  qui  dispote  le  poil  à  ètr« 
feutrd.  On  emploie  ponrcda  le  nitrate  de  mercure»  ^  * 

Toniel.  l 
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guerre ,  il  n'est  point  d'intérêt  politique 
qui  arrête  cette  heureuse  communica- 
tion; et  tandis  que  les  mers  retentissent 
des  combats  de  la  France  et  de  l'An- 
glpterre,  le  vaisseau  de  Baudin,  celui 
dç  HumBolt,  chargés  de  richesses  scien- 
tifiques, respectés  par  tona  les  pavil- 
lons, cinglent  tranquillement  vers  nos 
ports.  Les  savans  sont  cosmopolites  et 
ne  forment  qu'une  famille  ;  elle  s'étend 
dans  l'Europe  entière,  et  compte  même 
des  alliés  dans  la  Grèce  (i).  Que  Klaproth 
à  Berlin,  Proust  à  Madrid,  Chenevix  à 
Londres ,  annoncent  un  ùàt  nouveau , 
à  l'instant  ce  fait,  vérifié  par  Vauquelin , 
BerthoUet  ou  Fourcroy ,  est  publié  avec 
les  éloges  que  l'on  doit  à  son  auteur. 
Les  savans  étrangers  accueillent  avec 
le  même  esprit  d'équité  les  travaux 
de  nos  compatriotes.  Si  Blagden  ou 
Rnmfort  s'occupaient  à  retracer  les 


(i)LeiQree('viMaMtkt défaire  tradoir*!*  PhihsophU chinwjU»- 
im  cir.  Fourcroy. 
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heuceuses  api^cations  de  la  dumie  à 
réconomié  rurale  on  à  la  âiédedneV 
les  noms  de  Parmendcar,  deDey^ux  se 
placeraient  naturellement  -soflte*  leur 
plume.  Si  Banks  ou  Càyen^h  re- 
cherchaient à  quels  chimistes?  les  arts 
sont  le  plus  redevables ,  ils  n-hésite- 
raient  pas  à  citer  Berthollet,  Chaptal 
et  Seguin,  Cet  échange  d'estime ,  ces 
témoignages  honorables ,  la  plus  belle 
partie  de  la  gloire  du  savant,  exci- 
*  teut  par -tout  la  plus  noble  émula- 
tion j  dans  les  écoles,  la  chimie  devient 
une  partie  essentielle  de  renseigne- 
ment; la  jeunesse  y  fait  [des  progrès 
rapides  ;  les  prix ,  les  encouragemens 
se  multiplient,  les  manufacturiers  per- 
dent Fesprit  de  routine  et  demandent 
des  conseils  ;  les  ouvrages  élémen- 
taires ,  les  annales  des  découvertes  se 
répandent  ;  les  sociétés  savantes  se 
forment  dans  les  départemens  ;  lea 
cercles  frivoles  et  opulens  commen- 
cent à  s'entretenir  du  progrès  des 
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^ieiâcés  lés  femmes  miêmye  sentent 
qu'on  peut  sans  pédanterie  allier  aux 
grâces  5  des  comiaÎBsanees  utiles;  enfin 
tQUt5>roinet  à  la  chimie  qu'elle  conser- 
vera dans  siècle  l'éclat  et  le  rang  que 
Layoisièr  lui  a  donnés  dans  le  siècle 
dernier. 
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dans  lequel  on  peut  lire  les  articles  de 
ce  Dictionnaire  j  ctomme  s'il  était  m 
Traité  suivi.  * 


liOBSQU^UN  livre  ne  contient  que  des  défi- 
nitions et  ne  doit  seyvir  qu'à  des  recherches, 
il  n'y  a  d'autre  ordre  de  lecture  à  indiquer 
que  celui  du  besoin  que  Ton  a  de  tel  au  tel 
article  ;  mais  lorsque  cet  ouvrage  lexique  doit 
embrasser  la  généralité  des  &its  et  tous  lés 
principes  d'une  science  exacte ,  on  peut  ran- 
ger les  articles  dans  un  ordre  méthodique, 
conforme  à  la  marche  théorique  de  la  science. 
C'est  ce  que  Macquer  a  fait  dans  son  Diction- 
naire de  chinue ,  et  les  services  que  cet  ordre 
a  rendus  m'ont  engagé  à  imiter  cet  exempk. 

La  première  chose  qu'on  doit  connaître  quand 
on  commence  l'étudé  d'une  science  c'est  la  dé- 
finition de  c^tte  science,  son  but,  son  histoire, 
ses  moyen^^etrétendue  de  son  domaine.  Les 
généralités  doivent  précéder  toute  méthode , 
parçc^  qu'elles  font^aUir  l'ensemble  et  iospnrent 
le  gpât  des  détails.  On  trouvera  dans  l'introduc- 
tioQ  précédente  un  court  «posé  de  l'histoire  et 
de»  applications  de  1^  science,  mais  cm  doit 
]irç  ensuite  les  airticlefl 

Alchimie  ,  Fieree  rmLosofH^tii  ^ 
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Chimie,  Chimie  animale, 

Chimie  minérale  ,  .  CamiE  physiologique^ 
Chimie  végétale.  Chimie  judiciaire,  etc. 

On  doit  passer  de  là  à  la  connaissance  des 
principaux  iastnimens  qui  senrent  au  chimiste 
pour  analyser  ou  composer*  On  trouvera  cea 
notions  dans  les  articles 
Laboratoire  pe  chimie.  '  Appareils. 
Laboratoire  portatif.  Cuve  hydro-pneumati-* 
Fourneaux.  '  que. 

Matras.  '  Cuvé  h ydrargiro-fneU' 

Ballons.      '  matique. 
Capsules.  Lvts. 
Spatules.  Terrines. 
Cornues  dc  vje^^,  pe  Creusets. 

GRÈS  ,  etc.  TÊTS  A  ROTIA. 

Cloches.  Lingotière. 

Alambics.  '  Étâmines. 

CucuRBitEl  '  Moufles. 

Chapiteau.  Coupelles. 

Récipient.  Balances, 

réfrigérant.  queue  de  rat. 

/Serpentin.  .  Valets. 
Mortiers  de  verre ^  de  Pyrométre. 

if  ARBORE  ,  DE  FER  ,  etc.     PoRPH  YRE. 

'^%T^èyftî^.  Chalumeau. 
-Gravimètre.  Tasd^acier.        •  ^ 

.  Tubes.  .     .  ;  .  . 

Quand  oh  est  famiKer  éÈrec  le  nom  'dës  îris- 
trumens  et  leur  usage  jl  feut  prendre  line  idëe 
des  principale3  bpérati6ni  dè  chimie  ët  des 
terntés  les  plus  uslt^  poiit  exprimer  quelques 
phénomènes  ordinair^;  pôur  cela  il  fettt  con- 
tuker  le»  mots 
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Calcination. 

Fusion. 

Cémentation. 

Graduation. 

COHOBATION. 

Incinération. 

Combustion. 

Infusion. 

Concentration. 

LlXIVIATlON. 

Cristallisation. 

LÉYIGATION. 

DÉCOCTION. 

LiQUATION. 

Détonnation. 

Macération. 

Digestion. 

OXIDATION. 

Dissolution. 

Précipitation. 

Distillation. 

Rectification. 

Effervessence. 

RÉDUCTION. 

ÉVAPORATION. 

Stratification. 

Coagulation. 

Sublimation. 

EXSICCATION  OuDESSICCATION.  SATURATION. 

Extraction. 

Torréfaction. 

Fermentation. 

Vitrification^ 

Fulmination. 

Volatilisation. 

La  plupart  de  ces  articles  renferment  djès  dë- 
veloppemens  et  des  expériences  qui  ne  seront 
pas  à  la  portée  de  ceux  qui  n'ont  encore  aucun» 
notion  de  chimie  3  mais  il  leur  suffira  de  pren- 
dre les  définitions,  sauf  à  revenir  sur  ces  arti- 
cles quand  Tétude  particulière  des  substance» 
les  rappellera.  Ils  pourront  de  même  lire 
.  Réactifs,  Flux,.  Analyse,  Synthèse, 
quoique  ces  articles  supposent  la  connaissance 
des  combinaisons^  mais  il  est  bon  de  s'accou- 
tumer à  pressentir  les  résultats.  L'étude  véri-  * 
table  de  la  théorie  conmience  aux  articles 

Attraction,  Affinité ^  Adhérence, 
auxquels  Tiennent  se  joindre 

Agorégation,  Aggrégats,'  Combinaison^ 
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Mixtion  ,  Saveur, 
Causticité  »  F£Sant£Ur. 

Dans  cette  lecture  il  ne  faut  d'abord  consî* 
dérer  que  les  principes,  sans  s'inquiéter  de  la 
nature  des  substances ,  de  leur  noni ,  de  leur 
forme  ;  on  ne  doit  envisager  que  les  faits,  et  les 
principes  qui  en  découlent  Ainsi ,  pour  expli- 
quer la  deuxième  loi  d'attraction,  on  prouve 
que  Talcohol  ou  esprit  de  vin  ne  dissout  point 
le  soufre  à  l'état  solide,  et  que  ces  deux  sub- 
stances se  combinent  quand  elles  se  rencontrant 
à  1  état  de  vapeurs.  On  ne  doit  examiner  dans 
cette  expérience  ni  la  nature  du  soufre  ni  celle 
de  l'alçotiol,  mais  voir  simplement  le  résultat,  et 
en  conchxTe  qaeVàttraciion  de  compositionn'a 
lieu  qu'entre  les  demiçres  molécules  des  carps^ 

-  De  là  on  passera,  à  la  classification  des  corps 
et  à  la  nomenclature  chimîquç  ;  car  on  ne  peut 
bien  comprendre  les  phénomènes  que  présente 
une  science,  si  l'on  n'est  familier  avec  son  lan- 
gage. On  trouvera  les  notions  nécessaires  dansi 
les  articles 

Classification,  Corps  simples. 

Nomenclature.  Coups  composés. 

SVNONX^ftlB^ 

On  comparera  cette  manière  de  diviser  le» 
eoi^a  à  la  Inédiode  des  naturalistes,  et  l'on 
verra  que  la  nécessité  de  classer  Teau,  la  lu^ 
mière  la  chaleur ,  l'air  atmosphérique  et  d'au- 
tres substances  qui  n'appartij^nnievit  précisé^ 
meitt  à  aucun  règne  et  (^ui  semblant  les  lier 
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entre  eux,  devaient  faire  adopter  au  chimiste 
une  marche  diflFérente,  qui  rentre  cependant 
dans  celle  des  naturalistes. 

Ce  qui  a  retardé  si  long-temps  les  progrès 
de  la  chimie,  c'est  qu'elle  n'avait  point  un 
langage  méthodique.  Les  anciens  avaient  ima- 
giné des  noms  qui  n'indiquaient  point  la  na- 
ture des  substances  ;  tantôt  c'était  la  forme, 
tantôt  la  couleur,  qui  servait  de  base  au  nom 
d'un  corps;  c'est  ainsi  qu'ils  nommaient /leurs 
des  substances  sublimées ,  comme  le  soufre , 
quelques  oxides  métalliques  ;  d'autres  fois  ils 
appelaient  les  composés  par  le  nom  de  ceux 
qui  les  avaient  trouvés  :  tels  étaient  le  sel  de 
Glauher ,  V esprit  de  Mendérérus  y  la  matière 
perlée  de  Kerkringius;  enfin  ils  donnaient  à 
des  substances  minérales  des  désignations  ani- 
males ,  comme  le  laUdechaux,  le  beurre  d'an- 
timoine,  le  foie  de  sôufre.lJne  pareiUe  bigarrure 
ne  pouvait  subsister  sans  obscurcir  chaque  jour 
davantage  la  science,  sans  charger  la  mémoire 
.des  étudians  d  une  foule  de  choses  inutiles,  sans 
leur  donner  des  idées  fausses.  Lavoisier  et  ses 
célèbres  collaborateurs  Berthollet,  Fourcroy, 
CuytondeMorveau,  Laplace,  sentirent  qu'une 
science  exacte  devait  avoir  une  langue  analy- 
tique 3  que  les  substances  analogues  devaient 
po^er  des  noms  terminés  de  la  même  manière  ^ 
et  que  ces  noms  devaient  exprimer  la  nature  de 
la  substance.  Leur  travail  est  un  des  plus  beaujs 
Qxonumena  du  génie  de  ce  aiècK  ^ 
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En  lisant  les  articles  cités  -ci-dessus  on  né 
cherchera  point  à  retenir  tous  les  noms  des 
matières  qn'oii  ne  connaît  pas  encore,  mais  à 
saisir  lesprit  de  la  nomenclature,  à  juger  Fen- 
semble,  et  à  se  familiariser  avec  les  terminai* 
6ons. 

Le  besoin  de  répéter  souvent  les  mtoies 
noms  dans  le  récit  d'une  opération  ou  d'une 
analyse  a  fait  imaginer  des  formules  d'abré- 
viations et  des  signes  hiéroglyphiques  &cile8 
à  tracer.  Les  anciens  alchimistes  étaient  con- 
venus de  caractères  pour  exprimer  les  matières 
qu'ils  employaient,  et  dont  ils  voulaient  cacher 
la  connaissance  aux  profanes,  mais  leurs  signes 
n'avaient  pas  plus  de  liaison  entre  eux  que  le» 
mots  de  leur  langue.  Le  citoyen  Hassenfratz 
en  a  présenté  qui  sont  conformes  à  la  théorie 
et  à  la  nomenclature  nouvelles,  il  faut  donc 
lire  l'article  caraçtèrbs» 

Ici  se  terminent  les  connaissances  prélimi- 
naires qui  doivent  précéder  l'étude  chimique 
des  di£férens  corps  de  la  nature.  Les  {premiers 
qui  doivent  occuper  sont 

LA  L0MIERE,  LE  CALORIQUE. 

Ces  deux  substances  jouent  un  très-grand 
rôle  dans  presque  toutes  les  combinaisons  chi- 
miques. Il  n'y  a  point  de  corps  qui  puisse 
passer  de  TétaJt  solide  à  l'état  fluide  sans  ab- 
sorber du  csdorique ,  ou  de  l'état  fluide  à  l'état 
«olide  san9  émettre  de  la  chaleur.  La  couleur 
de  presque  toutes  les  substances  organiques,  et 
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même  de  heaiu:oup  de  substances  inorgani* 
^ques ,  est  modifiée  par  la  lumière. 

Après  ces  deux  articles  il  est  boai  de  lire 
Chaleub.  Cruches  rafraîchis- 

FeC.  SANTIS. 

Etiolement.  Fluidité. 

Debrule.  Fixité. 

Thermomètre,  Vapeur. 

Pyrométre.  Irflammation. 

Calorimètre.  Bain-marie. 

Conductibilité  du  ca-  Fusion. 

^  LORiQUE.  Volatilisation. 

Ebullition.  f  roid  artiticiel. 

EvAPORATioN.  Forge, 

Verre  ardent. 

La  connaissance  du  calorique  conduit  natu- 
rellement à  Tétude  des  fluides  élastiques  ou 
gaz,  àui  moyens  de  les  obtenir,  et  aux  pro- 
priétés qui  les  distinguent  On  lira  donc 
Gaz. 

Fluide  élastique. 
Gazomètre. 

Le  premier  air  qu'on  doit  examiner  c'est 

l'air  atmosphérique.. 

w,^  f  l'azote. 

£t  ses  composaos  <    ,  ' 
*^        l  l  oxigeke. 

Quand  on  connaîtra  la  nature  chilnique 
l'air  on  ppi|];ra  p^er :au^^Uliclés  accea9oires 

EudIOMÉTRE.  .ilOMBUSTlO»;  t 

Hygromètre.  ,  Inflammation. 

Hydro-éudiomètre.  Rancidiîé. 

Baromètre.  .  Aurore  boréale. 
Respiration. 
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Ce  dernier  article  renvoie  nécessairement 
à  l'analyse  de 

l*Eau. 

Ce  liquide  important ,  si  universellement 
^répandu  dans  la  nature ,  est  dcms  trois  états 
sur  le  globe  :  ou  solide ,  ou  fluide,  ou  en  va- 
peurs. L'eau-  est  composée  d'oxigène  et  d'air 
ihflammable  ou .  . 

Gaz  HYDROGENE, 

qui  par  sa  propriété  dissolvante  devient 

i CARBONÉ, 
SVLTVKt, 
PHOSPHORÉ. 

Ces  eorps  combustibles  doivent  être  suivis 
de  Texamen  du  carbone^  cette  base  des  végé- 
taux et  des  animaux^  qu'on  trouve  aussi^  dans 
les  minéraux.  On  associera  à  l'article  carbone 
les  svivans  : 

Anthracite.  Charbom.  (  carbures.) 

Diamant.  Brasque. 

On  s'occupera  ensuite  du  soi^e  et  du  phos-^ 
phore ,  corps  simples  ou  indécomposés ,  et 
combustibles.  Ces  deux  subrtances  rappellent 
les  articles 

Sublimation.       *  Hydrcrbs* 

Aludels.  Phosphures. 

Ail..  HvDRo^suLfURKS. 

Quoique  la  marche  méthodique  place  ici  les 
métaux  comme  oor^  simples ,  il  sera  plus 
commode  de  passer  aux  corps  brûlés,  ce  qui 
donne  cett^  série, 

OxiDES.  Acides, 
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Acidité.  Acidiîles. 
AcESCENT.  Aigre. 
Acidification. 

Ces  généralités  apprennent  dans  quelles  pro- 
portions et  avec  quellfS  conditions  Toxigène  se 
combine  avec  les  corps  combustibles.  On  en 
suivra  les  détails  dans  les  articles  suivans  : 
Articles  princijfaux.  Articles  accessoires. 

_  f  Gaz  oxide  de  carbone. 

Gaz  acide  carbonique,  i 


mofette. 


ACIDE  WOSPHORIQCE.     y  PHOSFHOEIQUE. 

Acide  raospHOREUx,  j 

{Acide  svlfvrique  oxi- 
GÉNÉ. 
Gaz*  acide  sulfureux. 
Blanchiment  des  soies. 
Acide  nitrique.  f  Gaz  nitreux. 

Acide  nitreux.  i  Electricité. 

r  Gaz  acide  muriatique. 
1  Acide  nitro-muriatique. 
acide  muriatique.       Ig^^  ^^j^^  muriatique 


acide  muriatique  OXI-  ^  oxiGÉNÉ. 

I  Blanchiment  des  fils  , 


toiles. 


Acide  fluorique. 

Acide  boracique.  (  Verre  de  borax.  ) 

Acide  arseniqué. 

Acide  tungstique. 

Acide  molybdique. 

Acide  chromique. 
Les  terres  et  les  alcalis  appelleront  ensuite 
l'attention  du  lectéur  j  il  observera  les  carac- 
tères des  alcalis,  leur  solubilité,  leur  saveur 
urineuse ,  leur  propriété  de  verdir  jes  couleurs 
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bleues  végétales  leur  grande  tendaxice  à  la 
combinaison.  Il  remarquera  que  plusieurs 
terres  amenées  par  le  feu  à  un  grand  degré  dé 
pureté  ont  quelques  propriétés  des  alcalis  ,  il 
ne  s'arrêtera  point  aux  tîonjectures  formées 
pâr  certains  chimistes  qui  soupçonnent  que  les 
terres  sont  des  substances  métalliques  combi- 
nées avec,  un  autre  principe  que  Toxigène,  et 
pour  lequel  elles  ont  une  attraction  supérieure 
à  celle  de  tous  les  autres  corps.  Ces  hypothèses , 
qui  ne  sont  encore  étayées  d'aucun  fait ,  sont 
bonnes  pour  exciter  les  recherches  des  chi- 
mistes exercés ,  mais  ne  peuvent  que  nuire  aox 
progrès  des  élèves.  Les  substances  terreuses  et 
alcalines  sont  comprises  dans  les  articles 


Alcalis. 

Magnésie. 

Terres. 

Chaux. 

Silice. 

Baryte. 

Alumine. 

Strontiane. 

ZiRCDNE. 

Potasse. 

Glucine, 

Bases. 

Yttria. 

Soude. 

Agustine. 

Ammoniaque. 

Ces  articles  importans  rappellent  les  élément 

d'une  foule  d'arts  qui  emploient  ces  substances. 
Ainsi  la  silice  et  l'alumine  se  lient  aux  mots 
'  Verrez, 

Poteries  -j 

AR;G1LE3.  f  Email. 

Kaolin.    J  Couverte.  * 

Petunzé.  j 

Dégraissage. 

Ç(^9tES  rVROMETRIQUES. 
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he  mot  chaux  a  poursuite  nëceseaire  ceux  d« 

Ciment.  AfoETiERS. 
La  potasse  s'unit  à  ceux\  de 
Salin.  \ 

CenDR£S  GRAVE]  .ÉEf. 

Pierre  A  CAUTÈRE.  y 

La  soude  à  ceux  de  /  ^AVoiï. 

(  Nat^ UM. 

Quoique  les  pierres  soient  plutôt  du  domaine 
du  naturaliste  que  de  celui  chimiste,  il  faut 
cependant  en  étudier  la  nature ,  pour  les  dis- 
tmguer  des  autres  substances  du  règne  minéral.  ■ 
Les  alcalis  et  les  acides  serrant  à  leur  analyse^ 
on  peut  avant  de  passer  à  la  connaissance  des 
sels  lire  les  articles  !  , 

Pierres.  Sta^ctites. 

Gemmes.  .  St^iIlagmites. 

Pétrification.  DeJ^drites. 

£t  tous  les  articles  particjaliers  compris  danft 
l'article  général  Pierres. 

La  forme  cristalline  de  la  plupart  des  pierres 
étant  un  des  caractères  des  substances  saEnes , 
il  est  indispensable  de  s'occjuper  de  cristallo* 
graphie  et  de  prendre  au  n^oins  quelques  no- 
tions du  beau  système  etotrevu  par  Romé- 
Delisle ,  et  si  bien  développé  par  le  citoyea 
Haûy.  On  en  aura  une  idée  en  lisant  les  articles 

Cristallisation.  Cristj^llographie. 

Les  bases  salifiables,  combinées  avec  leç 
corps  brâlés,  donnent  naissance  à  des  sels^ 
tantôt  neutres  ^  tautôt  avec  çxcè^  de  base  ou 
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excès  d'acide,  qiuelqudbis  triples  ou  trîsulest 
Avant  dç  passer  aux  différentes  espèces  il  faut 
lice  les  généralités 

Sels.  Déliquescence.. 

Efflorescence.  EaUX*M£RES. 

On  suivra  dans  la  lecture  des  sels,  Tordre 
de  l'attraction  générale  des'  acides  pour  les 
bases.  Le  premier  genre  comprend  les  sulfates, 
savoir  : 

SULFATE  DE  BAErXE  •  •  •  •  {  J'^™'""^- 

l  Pierre  de  Bologne. 
Sel  de  Duobvs. 
Tartre  vitriolé. 
Sulfate  acide  de  potasse. 

Sulfate  de  Soude  .  .  .  .  {  Sel  de  Glauber. 
Sulfate  de  strontiane. 

(Plâtre. 
Sélénite. 
Gypse. 

Sulfate  d'ammoniaque. 

Sulfate  de  magnésie  .  .  .  {  Sel  d'Epsum. 

Sulfate  ammoniaco-magnésien. 

{  Alun. 

Sulfate  de  glucine  .  •  •  l  .       ^  . 
v,  ,  \  Alun  calciné. 

Sulfate  DALVMiNE  lp^^^ 

Sulfate  acide  d  alumine  ]  ^^nture. 

BT  DE  POTASSE  (  M^RDANS. 

Sulfate  saturé  d* alumine  ,  triple. 
Sulfate  de  zircone. 

Tous  ces  sels ,  formés  par  l'acide  sulfurîque  f 
ont  pour  caractères  d'être,  décomposables  par 
k  charbon  ,  et  de  passer  à  Tétat  de  sulfure^. 
£n  consultant  ce  mot  ou  trouvera  succesûve- 
ment  les 
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ç  db  baryte. 
i  de  potasse. 
'  Sulfures  /  de  soude. 

j  dk  stroivtiake. 
(  DE  CHAUX,  etc.  etc. 

Les  combinaisons  de  Tacide  sulfureux  avec 
les  bases  doivent  êtr^  ensuite  examinéesj  on  les 
nomme  sulfites  :  ellps  fournissent  cette  série^ 

^  DE  BARYTE. 
DE  CHAUX. 
DE  POTASSE. 
DE  SOUDE. 
DE  SOUDE  SOLFURi. 

Sulfites  «  .  <  D*AiiiiONiAQui(. 

J  AMBfONIACO-4ilAGNÉSIEN. 
I  PE  M401>^SIE. 
I  DE  GLUCINE. 

J  d'alumine. 

V  DE  ZIRCONE.  (l) 

La  troisième  espèce  de  sels  résulte  de  Tu- 
nion  de  Tacide  nitrique  avec  les  texanes  et  les 
alcalis  3  on  nomme  ces  seb  nitrates.  On  les 
reeonsiait  à  deux  |ux)i»iétés  particulièareS)  d'à* 
bord  à  la  fisuadté  qu'ils  ont  d'alkuner  les  corps 
combustibles  à  diverses  tempiéralures ,  et  à 
celle  de  se  réduire  presque  tous  à  leur  base 
par  Faction  du  feu.  Voici  leur  ordre  : 
Nitrate  de  baryte. 

ÎNlTRE. 
NiTRfÉHfi. 
Salpêtre. 


(i)Cet  tels  donoeitt,  fBo^M  contact  de  pie^quetous  Itt 
acides ,  Todear  de  soufce  cpniirule. 

Tome  U  tn 
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Ce  sel ,  81  important  dans  les  arts,  entre  dan» 
plusieurs  combinaisons  qu'il  est  utile  d  exa- 
miner j  on  passera  donc  à  la  lecture  des  mots 

(  ÀCANOIV. 

Poudre  1  fulminante. 
(  DE  fusion. 
On  reprendra  ensuite  les 

DE  SOUDE. 
DE  STRONTIANE. 

1  DE  CHAUX.  (Phosphore de  Baudoin.) 
]  d'ammoniaque. 
Nitrates  <  AMMoniACo-MAGNÉsiEN^y 
1  de  magnésie, 
de  clucine. 
d'alumine. 

DE  Zl9ik>NE.^ 

L'acide  nitreux,  combiné  avec  les  mêmes 
bases ,  donne  naissance  à  des  sels  ^ifiërenS| 
appelés  nitrites ,  on  a  les 

iDE  POTASSE. 
DE  STRONTIANE. 
DE  CHAUX,  etc.  (l) 

Vienneùt  ensuite  les  muriates  y  nommés 
autrefois  sels  marins.  Ces  sels  sont  décompo* 
sables  par  l'acide  sulfurique  concentré. 

iDE  BARYTE. 
DE  POTASSE. 
DE  SOUDE. 

Ce  da*nier  sel^  le  plus  abondant  que  la  nature 
fournisse  y  est  lié  aux  articles 
Sel  oemme. 

(i)  Ces  tels  sont  décompoiés  par  les  acidet  fiùbles,  qui 
en  dégagent  da  gaz  oitreux  rutalaDt. 
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Bâtiment  de  graduation. 

Les  autres  muriates  sont  les 

!DE  8TR0NTIANE. 
DE  CHAUX.  (  PhosphoredeHomberg.) 
d'ammoniaque. 
DE  magnésie. 
AMMONIACO-MAGNÉSIBIf. 
DE  GLUCINE. 
D*ALUMINE. 
DE  ZIRCOHE, 
DE  SlUCE. 

L'acide  muriatique  pouvant  absorber  una 
plus  grande  quantité  d'oxigène  quand  on  le 
distille  sur  Toxide  de  manganèse  ou  qu'on  le 
met  en  contact  avec  un  corps  qui  tient  peu 
à  Toxigène,  il  faut  étudier  ses  combinaisonç 
dans  cet  état  avec  les  bases* 

MURIATE  SUROXIGÉNÉ  DE  1P0TAS8E, 

Ce  sel  active  la  combustion  comme  les  ni- 
trates j  mai^  avec  une  plus  grande  énergie. 

Les  phosphates  ou  les  sels  résultant  de 
Funion  de  l'acide  phosphorique  avec  le$\4^ 
stances  terreuses  ou  alcalines ,  difi^rent  des 
autres  par  la  propriété  qu'ils  ont  de  céder  leur 
oxigène  au  charbon  qui  régénère  le  phosphore* 
Ces  sels  sont  les 

!DE  BARYTE. 
DE  STRONTIANV^ 
DECSAUX. 
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Ce  sel,  base  des  os  des  animaux /se  trouve 
aussi  dans  les  minéraux  ;  il  prend  alors  lo 
nom  de  chrysoUte  d'Espagne ,  chaux  pho$- 
ffliatée  d'Estramadure. 

ç  de  potasse. 
i  de  soude.  . 
1  d'ammoniaque. 

j  de  SOUt)E  ET  D*AMMON!AQUE. 

Phosphates  <  de  magnésie. 

j  DE  GLUCINE. 
/  D'ALUMINE. 
,     /  DE  ZIRCONE. 
t  DE  SILICE. 

L*acide  phosphoreux,  moins  oxigéné  que 
l'acide  phosphorique,  fournit,  avec  les  bases, 
des  sels  dont  les  caractères  dififèrent  des  phos- 
phates en  èe  que  les  acides  puissans  en  déga- 
gent Tacide  phosphoreux  à  Tëtat  de  vapeur 
ayant  Todeur  d'ail  qui  lui  est  propre  3  on  les 
nomme  phosphites..  On  a  les 

!DE  BARYTE. 
DE  STROKTIANE. 
DE  CHAVX. 
DEPOTASSE. 
DE  SOUDE. 
D* AMMONIAQUE^  etc.  etc. 

L*acide  fluorique  donne  naissance  aux 
puâtes ,  sels  décomposables  (lar  l'acide  salfu- 
rique,  qui  en  dégage  l'acide  iluorique  sous 
forme  de  gaz,  ayant  ta  propriété^ de  ronger 
le  verrç. 
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DE  CHAUX. 
DE  BARYTE. 
DE  STRONTIANE. 
DE  POTASSE. 
DE  SOUDE. 


FlUATES  /  D'AMMONIAQUE. 

\  AMMONIACO-SILICEUX. 
DE  MAGNESIE. 
DE  GLUCINE. 
D*ALUMINE. 
DE  ZIRCÔNE. 
^  DE  SILICE. 

Les  borates,  résultats  de  la  combinaison 
Tacide  boracique  avec  les  terrM  ou  les  alcalis, 
se  reconnaissent  à  leur  fusibilité  avec  ou  sans 
la  séparation  de  leurs  bases ,  à  leur  dissolution^ 
dont  un  autre  acide  sépare  l'acide  boracique  en 
petits  cristaux  feuilletés  comme  des  paillettes. 


Ce  dernier  sel  est  le  borax  du  commerce ,  si 
utile  dans  les  arts  pour  souder  les  métaux.  Il 
porte  aussi  le  nom  de  tinckal  ou  tinchaU 


Borates 


« 


DE  CHAUX. 

DÈ  BARYTE. 

DE  STRONTIANE. 

de  magnésie. 
magnesien-<:alcaire. 
de  potasse. 

SURSATURÉ  DE  SOUDE. 


d'ammoniaque. 


Borates 


de  GLUCINE. 

d'alumine, 
de  zircone, 
db  silice. 


L'acide  cai;l)pmque;  l'un  des  plus  aboadans 
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de  la  nature,  et  le  plus  faible,  forme  les  carhor 
nates  y  qui  gardent  plus  ou  moins  les  caractères 
saillans  de  leurs  béises ,  et  qui  font  avec  tous 
les  acides  une  vive  eflPervescence,  jusqu'au  dé- 
gagement total  de  leur  acide  carbonique*. 

SDE  BARTTE. 
DE  STRONTf  ANE. 
I>E  CHAUX. 

Ce  sel  est  le  plus  varié  de  tous  les  sels  par  ses 
formes  géométriques  et  par  ses  caractères  phy- 
siques; c'est  dans  cette  espèce  qu'il  faut  ranger 

l'Albâtre.  la  Craie. 

LE  Marbre.  leFalun. 
LA  Pierre  a  bâtir.        la  Marne. 
LE  Spath  calcaire. 

Le  lecteur  observera  que  beaucoup  de  va- 
riétés de  ce  sel  ont  été  classées  autrefois  parmi 
les  pierres  )  ce  qui  fait  voir  l'avantage  de  la 
méàiode  analytique  des  chimistes  ,  qui  ré- 
unissent sous  une  même  dénomination  tous  les 
corps  de  même  nature.  Reprenant  la  série  des 
Carbonates  on  aura  les 

IDE  potasse. 
DE  SOUDE. 
DE  MAGNÉSIE* 
D'AMMONIAQUE. 
DE  GLUCINE. 
D*ALVMINE. 
DE  ZIRCONE. 

L'histoire  des  sels  m^talliqtues  est  tellement 
liée  à  celle  des  métaux ,  qu'on  ne  peut  les  sépa- 
rer. On  passera  donc  à  la  recltèrche  des  sub- 
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fttances  métalliques ,  et  pour  bien  entendre  cette 
intéressante  partie  de  la  chimie  on  reprendra 
les  généralités  dans  les  articles 

MÉTAOx.  Lavage. 

Métallurgie.  Grillage, 

docimasie.  fokte. 

Triage.  Affinage, 

lotissage.  départ. 

On  s'attachera  sur-tout  à  saisir  les  diffé- 
rences établies  dans  les  cinq  sections  qui  divi- 
sent les  substances  métalliques  en  métaux  cas- 
sans  acidifiables ,  métaux  cassans  et  simplement 
oxidables,  métaux  demi-ductiles  et  oxidables^ 
métaux  ductiles  et  facilement  oxidables ,  mé-* 
taux  très-ductiles  et  difficilement  oxidables. 

On  s'occupera  ensuite  des  articles  explicatifs 
de  certaines  propriétés  physique^  qui  appar^-^ 
tiennent  spécialement  aux  métaux  >  telles  que^ 

Ductilité.  Conductibilité. 
Malléabilité,  Dilatabilité. 
Ténacité.  Fusibilité.. 
Densité. 

C'est  ici  qu'if  convient  de  placer,  comme 
épisode,  le  galt^anisme  qui  varie  dans  les 
dîfférens  métaux,  et  dont  les  principaux  phéno- 
mènes peuvent  être  compris  quand  en  connaît 
la  nature  de  Feau  et  la  théorie  de  Toxidatioiw 

Avant  de  lire  îes  articles  particuliers  des 
métaux  il  sera  bien  de  prendre  connaissance 
des  mots 

Alliage.  Amalgame. 
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Les  métaux  susceptibles  de  passer  à  Vétat 
d'acide  ëtaat  les  premiers  qu'on  dôive  exami* 
ner^  on  commencera  par 
l'Arsenic 
et  ses  composés  naturels , 
Réalgàr. 

MiSPICKEL. 

Orpin  ou  Orpiment. 
On  passera  ensuite  aux  articles 
Acide  arsenievx. 
Arsenites. 
Acide  arsenique. 

(de  potasse* 
de  soude. 
D*AMM0N1AQUE^  etc. 

En  continuant  les  métaux  acidifîables  on 
trouvera 

,  Tungstène.  (Wolfram) 
Acide  tungstique. 

DE  CHAUX. 
DE  MAGNESIE. 
D*ALUMINE. 
TUNGSTATES  ^  DE  BARYTE. 

DE  POTASSE. 
DE  SOUDE. 

d*ammoniaque. 
Molybdène.  ChrAme. 
Acide  molybdique.        Acide  chromique. 
Sulfure  de  molybdène.   Vlomb  rouge* 

MOLYBDATES.  PlOMB  VERT  DE  SiBÈRIE. 

DE  CHAUX. 
DE  POTASSE. 


Chromâtes  .  ^„ 

DE  SOUDE. 


AMMONIAQUE. 
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Les  métaux  cassans  et  simplement  oxida* 
bles  sont  au  nombre  de  huit,  savoir  : 
LE  Titane*  le  Manganèse. 

LE  Cobalt.  lBi  smuth. 

l'Urane.  l'Antimoine. 
LE  Nickel.  le  Tellure. 

Le  titane  rappelle  l'article  schorl  rouget 
le  cobalt  rappelle  les  suivans  : 
Smalt.  Azur. 
Safre.  Encre  sympathique. 

Après  le  mot  nickel  on  peut  lire 

Kupfcr-nickel. 
Le  manganèse  est  lié  aux  articles 
Blanchiment.  Gaz  oxigene. 

Verre.  Caméléon  minéral. 

Le  bismuth  rappelle  le  mot 

Magistère.  ^ 
Aucun  mëtal  ne  donna  lieu  à  une  plus 
grande  quantité  de  préparations  pharmaceu* 
tiques  que  l'antimoine ,  on  les  trouvera  en 
cherchant 

Sulfure  d'antimoine.     Soufre  doré  d'anti- 

OXIDE  d'antimoine.  MOINE. 

Nitrate  d'antimoine.  Nitre  antimonié  de 

Muriate  d'antimoine.  Stahl. 

Verre  d'antimoine.  Foudre  de  la  Chetals- 

Foie  d'antimoine.  raye. 

Kermès  minéral.  Crocps  m€tjllorum. 

Tartrite  de  potasse  Mjgnesu  qpjlinj,  «le* 

ANTIMONIEE. 

Les  métau:t  d^mi-^luctiles  et  oxidables  sont 
le  mercure  et  le  zinc. 

Le  mercure  nous  est  offert  par  la  nature 
sous  différentes  foitmsê  )  tantôt  pur  et  coulant^ 
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tantôt  allié ,  tantôt  minéralisé  par  le  soufre  ou 
l'arsenic.  Ses  combinaisons  sont  nombreuses, 
et  la  grande  utilité  de  ce  minéral ,  soit  pour 
extrcdre  lor  de  ses  mines ,  soit  pour  l'appliquer 
8ur  les  autres  métaux ,  soit  comme  médica- 
ment ,  rend  son  étude  importante.  Son  histoire 
se  compose  des  articles 
Cinabre.  Nitrate  acide  de  mer- 

Ethiops  per  se.  cure. 
£thiops  minéral.  Mercure  fulminant. 

Précipite  rouge.  Muriate  oxigené  de 

Précipité  blanc.  mercure. 
Précipité  per  se.         Sublimé  corrosif. 
Précipité  rose  de  Lé^  Muriate  de  mercure 
mery.  doux.  • 

PhoSPHURE  de  mercure.  AQUILJ  jiLBÀ. 

Sulfate  acide  de  mer-  Eau  phagédénique. 

CURE.  Sel  alembroth. 

Sulfate  neutre  de  mer-  Beurre  d*arsenic. 

CURE.  Panacée  mercurielle. 

Turbith  minéral*         Borate  de  mercure. 
Sulfate  ammoniaco-     Teinture  de  Lagaraye. 

mercuriel.  Éther  mercuriel. 

Nitrate  de  mercure  Dorure 

NEUTRE.  Vermillon,  etc. 

Le  zinc  moins  abondant  et  plus  borné  dans 
ses  applications^  quji  se  réduisent  à  quelques 
alliages  et  quelques  préparations^  ne  comprend 
que  les  articles 
Blende. 

TUTHIE  ou  Cadmie* 
Galvanisme. 
Oxide  de  ziNcr  „ 

Flevrs  de  xmcl  ^^^^  ""u»«oreiQUE. 


Digitized  by  GooqIc 


DE   LECTURE.  dxxxvij 
Phosphvre  de  zinc. 

Sulfure  de  zinc,  r  Couperose  blanche. 
Sulfate  de  zinc,  l  Vitriol  blanc» 
Sulfite  de  zinc. 
Nitrate  de  zinc. 
Nitrite  de  zinc. 

Les  métaux  bien  ductiles  et  facilement  oxi- 
dables  sont  Tëtain,  le  plomb^  le  fer  et  le  cuivre. 
Uétain  tilt  plomb  ont,  sous  forme  métallique, 
quelque  ressemblance^  mais  les  combinaisons 
chimiques  établissent  de  grandes  différences 
entre  eux  ,  et  les  applications  de  ces  métaux 
dans  les  arts ,  sur-tout  dans  la  verrerie  et  les 
émaux,  les  distinguent  essentiellement  On 
doit  parcourir  les  articles 

Potée  d^étain.  1  p.. .  , 
Verre  D'ÉTAiN./^**-^*^' 
Amalgame  d^étain. 
Sulfure  d'étain. 

Sel  8TANNO-NITREUX. 

Muriate  d*étain. 

f  HOSPHURE  D*ÉTAIN. 

Liqueur  fumante  de  Libatiui . 
Précipite  de  Cassius. 
Or  musif. 
Sulfure.  . 
Phosphate 


Arsénite  . 
molybdate 
Chromate  . 

CÉRU8E   .  . 

Blanc  de  plomb. 

Massicot. 

Minium. 


>  DE  PL0MB« 


Digitized  by 


DE  PLOMB. 


dxxxviij  ORDRE 

LlTHARGE. 

Soudure. 

Alliage  fusible  de  Darcet 

Sulfate   

Nitrate   

MURIATE  

muriate  suroxigéné 
Flint-glass. 

Les  nombreux  usages  du  fer ,  le  seul  mëtal 
qui  se  rencontre  constamment  dans  les  sub- 
stances organiques^  doivent  faire  insister  sur 
la  connaissance  détaillée  de  ses  combinaisons 
naturelles  ou  artificielles.  Après  avoir  passé 
en  revue  les  différentes  mines  de  fer  on  s'oc- 
cupera des  mots^ 

Fonte.  Fhosphure  de  fer. 

Acier.  Sulfure  de  f  er. 

Ethiops  martial.  Carbure  de  fer. 

Battitures.  Safran  de  Mars. 

Plombagine.  Fer  blanc 

Crayon  rougé^  Pyrites. 

^  f  Couperose  verte. 

,S0WATBDEFER...{  v.xRIOI.  DE  MaB#. 

CoLCoTHAR.  Carbonate  de  fer. 

Encre.  Ens  JUjrtis. 

MURIATE  DE  FER.  EmERIL. 

Phosphate  de  fer.  Magnétisme. 

Le  cuii^ey  malgré  les  dangers  auxquels  il 
expose  sans  cesse  par  sa  grande  affinité  pour 
Foxigène ,  qui  le  ren^  vénéneux ,  es(  cepen- 
dant employé  dans  presque  tous  leç  arts.  Sa 
grande  ductilité  le  rend  propre  à  une  foule 
d'usages  i  il  forme  nos  ustensiles  de  cuisine  ^ 
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nos  canons  j  nos  monnaies  ;  il  fournit  des  cou- 
leurs à  la  peinture.  La  sërie  des  articles  qui  lé 
concerneBi*^  est 


oxide  de  cuivre. 
Vert-de-gris.  (  patine) 
Sulfure  de  cuivre. 
Phosphure  de  cuivre. 
JEs  Venerjs. 
Tombac. 

Siofate  de  cuivre  .  .  j 

Arsenïte'de  cuivre. 
Vert  de  Scheele. 
Arseniate  de  cuivre. 
Nitrate  de  cuivre. 
Çendre  bleue. 
Muriate  de  cuivre. 


SiMILOR. 

Laiton. 

Bronze. 

Etamage. 

métal  de  cloches. 

Couperose  bleue. 
Vitriol  de  Chypre. 
Acétate  de  cuivre* 
Verdet. 
Eau  céleste. 
Carbonate  de  cuivre. 
Malachite. 


Les  métaux  ^s- ductiles  et  difficilement 
oxidables  sont  \ argent  y  Yoretleplatine*  Ces 
substances  sont  infiniment  plus  précieuses  {ftr 
leur  faible  attraction  pour  Toxigène  que  par 
leur  rareté  J  elles  offrent  peu  de  combinaisons- 
On  les  connaîtra  par  les  articles 


Sulfure  ^ 
Phosphure  >  d*argent. 
Amalgame  3 
Titre. 

Sulfate  i    ,  . 

>  D  ARGENT. 

Nitrate  J 
Pierre  infernale. 
Argent  i^ulm^ant. 
Amre  de  DrAifE. 
Lpne  cornée. 


Muriate  d*argent. 
Or. 

DÉPART. 
Eau  RÉGALE. 

Or  fulminant. 

Platine. 

Phosphure  ] 

Sulfure     [  de  platine. 

Muriate  J 

Palladium. 
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La  connaissance  des  substances  fossiles  et 
minérales  conduit  nécessairement  à  la  re- 
cherche de  leurs  dissolutions  naturelles  dans 
les  eaux  de  source  ou  eaux  minérales  froides 
ou  thermales.  L'analyse  de  ces  eaux  est  extrê- 
mement difficile  si  Ton  veut  y  apporter  le  soin 
et  la  précision  que  requiert  la  médecine ,  parce 
que  les  terres  ou  les  métaux  qu  elles  contien- 
nent y  sont  en  très-petite  quantité. 

£n  passant  à  la  chimie  végétale,  le  lecteur 
observera  qu'il  doit  avoir,  avant,  une  notion 
de  la  structure  des  végétaux,  de  leur  phy- 
siologie; c'est-à-dire  des  fonctions  de  leurs 
organes  et  des  principales  opérations  à  l'aide 
desquelles  on  obtient  leurs  principes  immé- 
diats, telles  que 

EXSICCATION.  De€OCTION. 

Macération.  Filtration. 
Infusion.  Décantation. 

Comme  les  engrais  ont  beaucoup  d'influence 
Sqr  la  végétation,  il  lira  cet  article 3  ensuite 
viennent 

Seve.  Mucoso  sucré. 

Sucs.  Sucre. 
Extraits,  (cachou.)  Miel. 
Gommes.  Manne. 
Mucilage. 

!(.es  acides  végétaux  ne  sont  pas  tous  natu- 
rels 3  ceux  qu'on  trouve  purs  et  tout  faits  dans 
les  matièj^es  végéiïJes ,  sont 
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GALLIQUE. 
1  BENZOÏQUE. 

L  Acide  ^ 

MAUQUE. 
CITRIQUE. 

On  range  dans  ce  noiùbre  Tacide  succi^ 
nique  y  quoiqu'on  ne  puisse  l'obtenir  par  des 
moyens  seulement  mécaniques.  Deux  autres 
acides  se  trouvent  combinés  à  la  potasse^  c^ 
sont 

l*aciditle  oxalique. 
l'Acidule  tartareux. 
.Viennent  après  les  acides  artificiels,  tels  quô 

,  .  f  MUCITE  DE  POTASSE. 

I-  Acide  muqueux 

t  MuciTE  DE  soude  ^  etc 
l'Acide  camphorique« 
L^ACIDE  subérique* 
l'Acide  acéteux. 
l'Acidé  pyroligneux« 
l'Acide  pyromuqueux. 
l'Acide  pyro-tartareux. 
l'Acide  acétique. 

A  ces  articles  se  lient  ceux  des  matières 
qui  donnent  naissance  à  ces  acides ,  ou  des  sels» 
qu'ils  forment  avec  les  bases. 

Noix  de  galle. 

i 

(DE  potasse, 
de  SOUDE, 
D£  F&R  ,  etCt 

Benjoin, 

Fleurs  db  benjoin. 
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!DE  CHAUX. 
DE  POTASSE* 
DE  SOUDE  ^  etc. 

SUCCIN. 

Ambre  jaune. 

succinates  terreux  et  alcalins. 

MaLATES  TERREUX  ET  ALCALINS. 

Citrates. 

'  DE  CHAUX. 

^  ,  DE  BARYTE. 

OXALATES  i 

DE  POTASSE. 

d'ammoniaque^  etc. 
Sel  d'oseille. 
Tartre. 

-  acidule  de  potasse. 

TaRTRITE  ^  ANTIMONlé  DE  POTASSE. 
DE  FER. 

Tartre  chaltbe. 

Teinture  de  Mars  tartarisée. 

Teinture  de  Mars  de  Ludovic. 

Boules  de  Mars. 

Crème  de  tartre. 

Sel  végétal. 

TaRTRITE  de  potasse  et  de  SOUDE. 

Reprenant  la  série  des  matériaux  immédiats 
des  végétaux,  on  s'occupera  de  la farine  et  de 
ses  composans  ^  tels  que 

Amidon  (eau  surs  des  avu>oniers.) 

Gluten»  v 

mucoso  sucré. 

Albumine  végétale. 
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A  Tartide  Antidon  se  lient.  uaturéUemeat 
les  articles 
Empois.  Azur. 
Lichen.  •  Papier. 

L'étude  des  huiler  peut  suivre  celle  des  ma- 
tières précédentes;  on  lira  successivement  les 
articles 


Huiles.  fi^es« 
Huiles  siccatives. 
Huiles  concrètes. 
Beurre  de  cacao. 
Cire. 

Huile  des  philoso« 

PHES. 

Rancidit^. 

Emplâtres. 

Savons. 


Lessive. 

Essence  de  savon, 

Emulsions. 

Huiles  volatiles. 

Savonnule. 

Ole  O'Sa  c  char  um^ 

Camphre. 

Huile  de  camphre. 

Acide  camphorique. 


CHAUX. 

I  magnésie. 

J  ALUMINE. 
CaMFHORÀTES  liE   <  BARYTE. 

I  POTASSE. 
'  SOUDE. 
AMMONIAQUE. 

Les  huiles  volatiles  absorbant  de.  Toxigène 
passent  à  Tétat  de  résines,  et  si  elles  contien- 
nent de  l'acide  benzoïque  elles  prennent  le  nom 
de  badmes.  Cette  observation  conduit  à  i'exa- 
nien  des  articles  suivans  : 
RÉSINES.  Mastic. 

Tome  L  n 
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Baumes. 

Caout-chouc. 

térébenthine. 

PoiX; 

CoLOPkANE. 
GOUDKON. 


Gommes  résines 
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Sandaraque* 
Sandragon. 
Résine  copal. 
Résine  él^nîi. 

BfiTtJOlK.  (LAIT'  VIRGI- 
NAL.) 

Storax.  * 

OLIBAN. 

sgammonée^ 

MYRRHE. 
GALBANUMt 


Les  matières  colorantes  végétales  doivent 
ensuite  fixer  l'attention  j  elles  ont  une  appli- 
cation si  étendue  dans  les  arts  qu'il  est  inté- 
ressant de  connaître  leur  nature  et  la  manière 
de  les  employer.  Les  recherches  savantes  du 
citoyen  Berthollet  ont  jeté  le  plus  grand  jour 
sur  cette  partie  de  la  chimie  :  on  en  prendra 
une  notion  en  consultant  les  articles 


Teinture* 

MORDANS. 

Matières  colorantes. 

Alun  AGE. 

Pastel. 

VoUÈDE; 

Garance. 
^Cochenille. 
Kermès. 


Engallage. 
Indigo. 

Indigo  soluble. 

BlUv  anglais. 

Carmin. 

Laque. 

Orseille. 

Carthame. 
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r  Brésil. 

«  I  Fernambouc 

Bois  de  teinture.  .  <  „ 

j  Bois  dInde. 

(  DELA  Jamaïque,  etc. 

Gaude.  Ecorces. 

Roucou.  Quinquina. 
On  terminera  Tëtude  des  produits  immé- 
diats des  végétaux  par  la  fibre  ligneuse,  ou  bois, 
et  par  les  articles 

Charron»  Acide  suberi  que» 

Cendres.  Liège. 

Tannin.  Subérates  de  potasse* 

Tannage.  etc. 

Il  ne  suffit  pas  de  connaître  les  matériauic 
que  nous  fournissent  les  arbres  et  les  plantes  , 
il  faut  les  considérer  encore  dans  leur  décom- 
position spontanée.  Les  altérations  que  la  plu'- 
part  de  ces  substances  subissent  lorsqu'elles 
sont  privées-  de  leur  organisation  et  accumu- 
lées en  massQ  sous  l'influence  de  la  chaleur  et 
de  l'humidité  s^appellent  fermentations.  Les 
phénomènes  qu'elles  nous  présentent  sont  très- 
curieux  à  connaître  et  très-difficiles  à  expli- 
quer. Les  articles  suivans  méritent  donc  la 
plus  scrupuleuse  attention. 

saccharine. 

PANAIRE  ou  COLORANTE. 

Fermentations  )  alcohouque. 

ACIDE. 
PUTRIDE.. 
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BlERRE. 

Vin. 

KiRCHENWASER. 

Cendres  GRAV£LéEs« 
Eau-de-vie« 

ÂLCOHOL. 


O  R  D  R,E 

Aréomètre* 
Eau  de  Rabel. 
Esprit  de  nitre  dul- 

CIFIÉ. 
DULCIFICATION. 


Ethers 


Dorure  sur  fer. 
Ether  phosphore. 
Liqueur  minérale 
d'Hoffman. 


sulfurique. 
nitrique, 
muriatique. 
acétique. 

LiLiuM  deParacelse. 
Teintures  alcoholi- 

ques. 
Vernis. 


La  fermentation  acide  donne  naxàsance  au 
vinaigre  et  à  toutes  les  combinaisons  dans  les- 
quelles il  joue  le  premier  rôle.  Plusieurs  arts 
'dépendent  de  cet  àcide  :  il  faut  donc  revenir  à 
V acide  acétiques,  et  lire  ensuite  les  articles 


Vinaigre. 


Acétates 


Oximels. 
de  chaux, 
de  magnésie, 
de  glucine. 
de  baryte, 
de  potasse. 

DE  SOUDE. 

d'ammoniaque, 
d'argent, 
d'or, 
de  fer. 

V  de  MERCURE. 
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Terre  foliée  mercurielle. 

CÉRUSE. 

Blanc  de  plomb. 

Acétate  de  plomb,  (sel  de  Saturne.) 
Verdet. 

Acétate  de  cuivre. 
Vinaigre  radical. 

Enfin  la  fermentation  putride  des  végétaux 
est  liée  aux  articles  ^ 
Rouissage. 
Fumier. 
Terreau. 

Les  substances  animales,  beaucoup  plus  com- 
posées que  les  substances  minérales  et  végé- 
tales, ont  ,  comme  ces  dernières,  Finconvénient 
de  présenter  à  l'analyse  des  résultats*  faux; 
c'est-à-dire  de  former  par  leur  décomposi- 
tion dé  nouvelles  combinaisons  qui  n'exis- 
taient pas  dans  un  corps  avant  son  analyse.  Ce 
qui  les  distingue  essentiellement  des  végétaux, 
c'est  qu'elles  contiennent  beaucoup  d'azote. 

Les  matières  animales  sont  composées  de 
liquides  -et  de  solides.  Les  premiers  sont  le 
sang  y  la  lymphe,  la  graisse ,  la  transpiration, 
la  sjnouie,  Yhumeur  des  cat^ités  intérieures, 
Vurine,  le  lait,  la  bile.  Chacun  de  ces  articles 
entraîne  la  lecture  de  plusieurs  autres  qui  èn 
dépendent  ;  ainsi  le  sang  appelle  nécessai- 
rement les  mots 

Caillot.  Sérum. 
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Fibrine.  Bleu  de  Prusse. 

Matière  colorante     Acide  prussique. 

DUSAKG. 

DlE  FER. 
DE  MERCURE. 
DE  POTASSE. 
DE  SOUDE. 
DE  CHAUX. 

de  baryte, 
d'ammoniaque, 
d'alumine,  etc. 
La  graisse  donne  naissance ,  par  l'action 
du  feu  et  de  Tair,  à  un  acide  particulier,  V  acide 
séhacique  ,  dont  les  combinaisons  salines  por- 
tent le  nom  de  sébatef.  On  lira  conime  suite 
les  articles 

Pommades. 
Onguens. 

DiGRAISSAGE. 

Le  lait  y  ce  liquide  si  intéressant  comme 
aliment  et  comme  objet  de  commerce,  offre 
une  série  d'articles  curieux  :  tels  Sont  les  mots 
Sérum  du  lait.  Lactates  terreux  et 

Sucre  de  lait.     «         alcalins.  ' 
Acide  sacchlactique.  Fromage. 
Acide  lactique.  Beurre. 
La  bUe  et  V urine  se  lient  essentiellement  aux 
mots 

Calculs  biliaires. 
Calculs  de  la  vessie. 
Uree. 


Prussïates 
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D  E  L.E  C  T  U  R  E.  cxcîx 
Le  pr<5cieux  ttavail  fait  par  les  citoyens 
Fourcroy  et  Vauquelin  sur  la  nature  des  cal- 
culs qui  affligent  Tèomme  et  les  animaux  leur^ 
a  fait  trouver  dans  ces  concrétions  plusieurs 
substances  dont  il  faut  lire  l'histoire^  telles  sont 

{,'Urate  ammoniacal. 

LE  Phosphate  ammoniaco  yAGN£$iEif. 

l'Oxalate  de  chaux* 

LE  Phosphate  de  chaux. 

LA  Silice. 

Après  l'examen  des  liquides .  animaux  il 
faut  passer  aux  solides  et  aux  parties  molles. 
On  comprend  sous  ces  dénominations. 

LES  Muscles.  .  les  Cheveux, 

le  Derme  ou  Peau.      les  Côrmes. 

LES  Os.  LES  0N6LE$  ^  etC. 

les  Poils. 

Ces  matières  renvoient  bientôt  le  lecteur 
aux  articles 

« 

GÉLATINE*  MuCUft  NASAL.  4 

Colle.  Cérumen  des  oreilles. 

Acide  zoonique.  Salive. 

Zoonates.  Tartrb  des  dents. 

Tannage.  Adipocire. 

Tannin.  Savon  animal. 
Huile  animale  de  Putréfaction. 

DiPPEL.  Sperme. 

Quoique  les  articles  précédens  renferment 
à-peu-près  ce  que  les  substances  animales  pré-, 
sentent  de  plus  ciurieux^  il  est  encore  une 
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foule  de  matières  qui  réclament  ua  exauiieii 
particulier,  telles  sont 


Ivoire. 

Bombiates. 

Cantharides. 

Blanc  de  baleine. 

Fourmi. 

Ambre  gris. 

Acide  fokmique. 

(BEuFs. 

FORMIATESb 

BézOARDS. 

Cochenille» 

Icthiocolle. 

Kermès. 

Miel. 

Musc. 

OXIMEL. 

Castorevh. 

HrOROMEL. 

Plumes.  . 

Cire. 

Blanchiment  de  la 

RésiNE-LAQUE« 

SOIE. 

Corail. 

Acide  bombique. 

Éponge. 

Pour  suivre  Tordre  méthodique ,  je  xi'ai  pu 
indiquer  dans  ce  tableau  que  lea  articles  essen- 
tiels j  mais  en  lisant  ces  articles  on  est  conduit 
nécessairement  à  lire  ceux  des  détails  aux- 
quels ils  renvoient. 
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DICTIONNAIRE 

DE 

G  H  I  M  I  E. 


AB 

A.  A.  Abréviation  d'ana  signifie  parties  égale* 
de  deux  ou  de  plusieurs  substances  qui  entrent 
dans  un  composé. 

ABSINTHE.  Cette  plante  a  été  fort  recom- 
mandée par  les  anciens  chimistes  et  médecin^  qui 
croyaient  que  le  sel  alcali  ^  retiré  de  ses  cendres , 
avait  des  vertus  particulières  y  analogues  à  celles 
de  la  plante  entière. 

Kunsmuller  a  fait  Tànàlyse  de  Vabsinthium 
vulgare  ;  i  a  onces  de  cette  plante ,  mises  en  dé- 
coction et  évaporées^  lui  ont  donné 

Résine  sèche   4^ 

Muriate  de  potasse  • . . .  m 

Acide  végétal   5o 

Combinaison  d'acide  vé- 
gétal et  de  potasse .    52^  1 4 

3^ 

TomeL  1 
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Le  résidu  calciné  a  donné  90  grains  de  cendre 
qui,  analysés  ,  ont  produit 

Muriate  de  jpotasse. . .  3 

Sulfate  de  potasse ....  1 

Carbonate  de  chaux.  •  69 

Alumine   5 

Sulfate  de  chaux   5 

Silice   4 

Oxide  de  fer   3 

Perte...   10 

90 

ABSORBANS.  On  appelait  ainsi  autrefois  en 
chimie  toutes  les  substances  terreuses^  alcalines  ou 
métalliques  qui  détruisaient  l'effet  des  ajcides.en  se 
combinait  avec  eux.  On  donnait  sur-tout  ce  nom 
au  carbonate  Calcaire  et  à  la  magnésie  s  mais  on 
ne  se  sert  plus  aujourd'hui  de  ce  terme. 

ABSORPTION.  Lorsque  dans  un  appareil  chi- 
mique tel  que  celui  de  Woulf  ^  ou  tout  autre  ap- 
pliqué à  la  cuve  hydroppeumatique ,  le  vide  s'o-' 
Çère  soit  par  l'action  du  feu ,  soit  par  des  moyens 
mécaniques^  si  cette  action  cesse  ( par  exemple  si 
l'appareil  se  refroidit  brusquement  ) ,  la  pesan^ 
teur  de  l'air  extérieur  fait  refluer  l'eau  dans  l'ap- 
pareil et  confond  souvent  ou  détruit  Jes  produits. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  ajuste  ^ix  fla- 
cons tubulés  qui  servent  de  récipiens ,  des  tubes 
de  verre  qui  plongent  légèremjent  dans  la  liqueur 
et  qui ,  par  l'autre  extrémité ,  peuvent  donner 
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ïiccès  à  Pair  sans  faire  refluer  les  liquides.  Ces 
tubes  s'appellent  tubes  de  sûreté.  (  Voyez  Tube  )• 

ACESCENT.  Lorsqu'une  subistance ,  «ans  avoir 
un  caractère  acide  déterminé,  paraît  tendrt  à  l'a- 
cidité ,  on  dit  qu'elle  est  acescente  ;  telles  sont  les 
liqueurs  qui  passent  delà  férmentatic^n  alcoholîque 
à  la  fermentation  acide,  les  liqueurs  animales  qui 
commencent  à  aigrir.  En  général,  Tadj éçt if  acei- 
cent  ne  s'emploie  qu*«  l'égard  de  la  saveur ,  et 
jamais  dans  un  sens  exact  et  déterminé;. ainsi  l'on 
dît  :  Cette  substance  a  un  goût  acescetit  ;  lés  réac- 
tifs déterminant  ensuite  si  ce 'goût ,  qui  est  que 
préjugé,  est  fondé  sur  la  présence  réelle  cfun  acido^ 

ACETATES.  Sels  composés  diacide  acétique 
uni  aux  différentes  bases  terreuses,  alcalines  ,  mé- 
talliques, etc.  ' 

AcétaTé:  d^agoustiné.  L*àcide  acétique  dissout 
l'agoustine  lenteiînent,'  màiis  jusqu'^à'  complète ,  sa- 
turation. L'acétate  d'agoustine  n'a  aucun -goût  , 
se  dissdut  asâez  difficillément  ââns  l'eau  'ét\se  jd,é- 
compose  au  feu.  Tous  les  alcalis  séparent  Tagous^ 
tine  d^avec  l'acide  acétiqûe.'  ' 

AcÉTÀTt- o'ALûMiKfe.  Combiïlaison  de  Talu- 
mine  avec  l'acide  acétique.  Ou  obtient  ce  sel  assez 
difficiieniént  ;  11  se  présenté  en  petits  cristaux  âi- 
guîllé^,  qtfî  ont  une  saveur  astringente;  îï  est  d<é-' 
ôoiliposâMé  f)arJa  baryte ,  la  potassé,  la  soude,  la 
chaux  J  l'ammoniaque,,  la  strôûfiane,  la  magnésie' 
et' la  ^cine. 

Acétate  d'ammoniaque  ,   où  ammoniacaL 
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Comme  cette  combinaison  de  l'acide  acétique 
avec  l'ammoniaque  est  difficilement  cristallisable^ 
et  qu'on  la  conserve  presque  toujours  à  l'état  li- 
quide ,  les  anciens  cliimistes  l'appelaient  esprit  de 
Mendererus  y  du  nom  de  son  inventeur.  Si  on  fait 
évaporer  cette  liqueur  pour  la  faire  cristalliser  ^ 
elle  se  volatilise  en  entier  ;  aussi  emploie-t-on  la 
distillation  pour  l'obtenir  en  cristaux.  Ce  sel  a  une 
$aveur  chaude  ^  piquante  ;  il  absorbe  prompte- 
ment  l'eau  de  l'atmosphère }  il  se  détruit  par  la 
seule  action  de  l'air  i  le  feu  y  les  acides ,  les  alca- 
lis y  plusieurs  bases  terreuses  le  décomposent  On 
le  trouve  quelquefois  dans  les  eaux  de  fumier^ 
dans  les  sèves  et  les  urines  fermentées.  . 

Acétate  d'antimoine.  L'acide  acétique  ne  pa- 
raît pas  assez  fort  ppur  agir  sur  l'anti^mine  \  mais 
il  dissout  l'oxide  vitreux  de  ce  métal*  Angeîus  Sala 
est  le  seul  chimiste  qui  ait  employé  ce  sel  comme 
émétique. 

Acétate  d'argent.  L'oxide  d'argçnt  est  so- 
luble  dans  l'acide  acétique  ;  cette  dissolution  est 
'  âcre  et  caustique  ;  le  fpu  ^  les  alçalis  ^  les  sulfures 
hydrogénés  la  décomposent  :  on.  n'a  point  encore 
examiné  toutes  les  propriétés  de  ce  sel. 

Acétate  de  bartte.  Ce  sel  est  efflorescent^ 
amer  et  très-soluble>  il  se  cristallise  en  aiguilles;  les 
carbonates  alcalins  le  décomposent  j  on  l'emploie^ 
pour  reconnaître  la  présence  et  la  quantité  de  l'a- 
cide sulfurique  dans  les  vinaigres  sophistiqués  ; 
c'est  un  poison. 
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Acétate  de  chaux.  Sel  form^.  par  runîon  de 
l'acide  acétique  avec  la  chaux  j  on  l'obtient  en 
fesant  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  peUtcule  ;  il 
se  cristallise  en  aiguilles  brillantes  et  satinées;  sa 
saveur  est  aigre  et  amère,  il  est  efflorescent  :  la  ba* 
ryte  ,  la  soude  et  la  potasse^le  décomposent  j  lei 
acides  puissans  en  dégagent  Tacide  acétique. 

Acétate  de  cobalt.  On*  n'a  point  encore  ob- 
tenu ce  sel  cristallisé;  on  sait  seulement  que  l'a- 
cide acétique  dissout  l'oxidede  cobalt ,  et  qu'il  lui 
fait  prendre  une  couleur  rose  pâle  :  on  n'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  de  ce  seF. 
■  Acétate  de  cuivre.  Les  anciens  chimistes 
donnaient  à  ce  sel  le  nom  de  verdet  à  cause  de  sa 
couleur,  ou  celui  cristaux  de  Fenu^ ,  parce  que 
dans  la  langue  des  alchimistes  le  cuivre  s'appelait 
K^é/ro^j  on  le  prépare  en  gBand  dans  les  envrrons  da 
Montpellier  ;  voici  comment  le'citôyen  Fourcroy  dé- 
crit leprocédé  des  manufactures  :  on  fabriquait  au- 
trefoisl'acétate  de  cuivre  avecdes  rafHes  desséchée» 
qu'on  fesait  tremper  pendant  huit  jours  dans  la 
vinasse,  et  qu'on  fessHt  ensuite  égoutter  dans  une 
corbeille  y  on  les-  portait  dans  un  vase  de  tèrre  ou 
ouille  y  <m  y  versait  quatre  Htres  de  vin*  ^  et  on 
en  imprégnait  fortement  les  raffles,  en  tes  maniant 
avec  la  main  dans  cette  liqueur  f  la  fermentation: 
et  la  chaleur  une  fois  tombées ,  on  retirait  tes 
railles  et  on  les  airangeait  couche  par  couche  avec 
des  lames  de  cuivre. 

Aujourd'hui  on.prendk  mare  aqprimédu  raisin  , 
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on  Tarrange  dans  des  tonneaux ,  en  le' soulevant  et 
Taérant  5  on  le  fait  fermenter  ;  on  le  met  couche 
par  couche  avec  des  lames  de  cuivre  dans  des  pots 
de  terre  ou  ouilles  destinés  à  cet  usage  ;  en  dix  ou 
quinze  jours  les  lames  sont  .recouvertes  de  petits 
cv\st^]xx  soyeux  j  on  les  place  alors  de  champ  sur 
des  bâtoiis  disposés  jà  offet  dans  un.coJ9  de  Ta- 
telier  5  après  trois  ou  quajtre  jours  de  repos ,  on 
^  les  trempe  dans  Teau',  et  on  les  remet  à  la  même 
place }  on  renouvelle  cette  immersion  et  ce  dessè- 
chement de  huit  jours  en  huit  jours ,  pendant  près 
de  deux  mois.  ^  à  ce  terme  on  racle  avec  un  cou- 
teau de  bois  la  couche  de  vert-de-gris  qui  recouvre 
les  deux  surfaces  de  chaque  plaque  de  cuivre.  On 
voit  que  tout  l'avantage  est  pour  ce  second  ipvo^ 
cédé  y  g;énéralement  adopté  :  au  lieu  de  consommer , 
pomme  dans  le  premier,  une  grande  quantité  de 
vin ,  qfi  n'emploie  qu'un  produit  de  nulle  valeur. 

Il  est  un  aif tre  acétate  de  cuivre  qui  diffère  du 
Sfert^de-gris  par  sa  belle  cristattisation  >  on  le 
pomme  yerdet  daps  le  commerce. 

Il  se  prépaie  en  fesaQt  bouillir,  le  vert-de-grîs  ' 
ayep  d^  ymaigre ,  ^lais  ipîepx  aveo  celui  qui  a  été 
distillé  'y  on  f^it  emuil^  évaporer  la  liqueur^  on 
met  dedans  des  morçeaUlç  de  bois  fi^us  en  qua- 
tre^ les  cristaux  se  dépeint  auteur  et  forment  des 
espèces  4^  pyramides  y^T%e$  chargées  de  cristaux 
appelés  grappes  ;  la  focipe  des  cs'istaux  est  le 
rhombé  ;  on  peut  le  préparer  eni  conubinant  direo^ 
te;n,ent,  un  psûde  de  cuivre  avec  lei^  vinaigre.  Le 
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citoyen  Chaptal  a  proposé  de  le  faire  en  décompo- 
sant le  sulfate  de  cuivre  par  l'acétate  de  plomb , 
mais  il  coûte  plus  cher. 

L'acétate  de  cuivre  pur  se  dissout  dans  Peau  ; 
mais  mieux  lorsqu'elle  est  chaudeque lorsqu'elle  est 
froide }  les  alcalis  y  form^ent  des  précipités  bleus ->  il 
est  décomposé  au  feu  qui  en  chasse  le  tinaigre,  et 
donne  celui  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  vinaigre 
ra^al  ;  pour  cela  on  Tait  dessécher  Facétate  de 
cuivre ,  on  le  pulvérise,  on  le  met  dânsune  coqiue 
de  grès  qu'on  expose  à  un  feu  assez  fort  ;  l'acide 
acétique  se  dégage,  une  partie  se  décompose;  car 
on  obtient  de  l'acide  carbonique ,  de  l'eau ,  de 
l'hydrogène  carboné ,  et  le  résidu  est  du  cuivre  m^ 
tallique  qu'on  f(md ,  si  on  pousse  le  feu  fortement  j 
il  n'a  été  revivifié  que  par  le  carbone  et  Fhydrogènè 
du  vinaigre  :  le  vinaigre  qui  passe  est  verdètre ,  il 
faut  le  redistiller  pour  Pobtenir  claît  y  II  est  plus 
pesant  que  l'eau ,  il  a  une  saveur  acide  et  vive ,  une 
odeur. pénétrante  et  quelquefois  suffocante;  surune 
livre  d'acétate  de  cuivre  >  on  a  six  onces  d'acide  en- 
viron. Cet  acide,  ainsi  obtenu,  n'est  pas  comme  on 
Tavait  cru  {dus  oxigéné  <fm  Tacéteut ,  il  en  diffère 
sei^ment  par  Ëaitcoiicentratioil  :  le  citoyen  Chaptal 
a  pensé  qu'il  était  moins  cai^boné  que  l'acide  acé- 
feux,  maïs  cela  n'es;;  pas  prtmvé  ;  Tacéteufi:  a  en 
effet  dotmé  {dus  decai'booe  que  Faeétique,  mais 
cela  vient  de  ce  que.  le  preinieir  contient  toujouts 
du  mucilage  dont  ou  te  débarrasse  dans  les  combi- 
saisons,  mais  qui  paase  à  la  distillation  sitinple.  La 
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différence  de  combinaison  de  ces  deux  addes  avec 
les  bases  est  peu  sensible  j  et  ce  qui  prouve  que  ces 
deux  acides  sont  les  mêmes,  c'est  que  si  l'on  com- 
bineVacéteux  avec  la  potasse,  et  qu'en  y  mêlant  de 
l'acide  sulfurique,  on  en  retire  le  premier  acide , 
on  trouvera  que  c'est  le  même  que  celui  qu'on  a 
retiré  de  l'acétate  de  cuivre. 

AcÉTATp  d'étain.  Le  citoyen  Monnet  qui  "a 
cKerché  à  se  procurer  ce  sel  par  lâ  combinaison 
du  vinaigre  et  de  l'étain  ^n'a  obtenu  par  l'évapo- 
ration  qu'une  espèce  d'enduit  jaunâtre  ayant  l'ap- 
parence d'une  gomme  d'une  odeur  nauséabonde. 

Acétate  de  fer.  Le  fer,  en  se  dissolvant  dans 
le  vinaigre ,  décompose  l'eau  et  fournit  du  gaz 
hydrogène.  Le  sel  qu'on  obtient  par  évaporation 
(avec  assez  de  difficulté  )  est  brun  et  en  aiguilles 
alongées  ;  il  est  styp tique,  astringent  et  déliques- 
cent :  étendu  dans  une  grande  quantité  d'eau 
îl  se  décompose  ;  chauffé  fortement ,  le  métal  se 
réduit.  La  dissolution  de  l'acétate  de  fer  est  préci- 
pitée en  noir  par  l'acide  galliqne  et  peut  faire 
une  belle  encre  ou  une  teinture;  par  l'ammoniaque 
on  précipite  le  fer  à  l'éiat  d'éthiops  ;  lés  prussiates 
alcalins  forment,  dans  cette  dissolution,  un  bleu 
de  prusse  d'une  très-J>elle  nuance. 

Acétate  de  CLuaNE.  Le  citoyen  Vaûquelin 
n'a  jamais  pu  faire  cristalliser  la  dissolution  acé- 
tique de  glucine.  Cette  dissolution  évaporée  laisse 
un  magma  qui  sèche  et  ressemble  à  une  gomme  j 
sa  saveur  est  sucrée  ,  astringente  et  encore  acéteuse. 
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AcéTATE  PE  MAGMésiE.  Cette  combinaison  du 
vinsûgre  et  de  la  magnésie  se  cristallise  difficile* 
ment  et  se  prend  ordinairement  en  masse  brillante 
et  légère  ;  ce  sel  est  déliquescent;  il  est  décomposé 
par  la  baryte ,  les  alcalis  fixes  y  la  chaux ,  la  stron* 
tiane  et  en  partie  par  l'ammoniaque. 
.  Acétate  de  manganèse.  L'acide  acétique  dis- 
sont  Toxide  de  manganèse,  mais  on  n'a  point 
encore  examiné  les  propriétés  de  ce  âel. 

Acétate  de  mercure.  Le  mercure  coulant 
n*est  point  attaquable  par  l'acide  acétique ,  mais  - 
cet  acide  dissout  très-bien  les  oxides  mercuriels. 
Cette  dissolution  évaporée  précipite  en  cristaux 
assez  semblables  aux  paillettes  de  l'acide  bora* 
cique  :  les  anciens  chimistes  appelaient  ce  sel 
terre  foliée  mercurielle.  On  peut  le  préparer  sur- 
le-champ  en  mêlant  une  dissolution  nitrique  de 
mercure  ^vec  une  dissolution  d'acétite  de  potasse; 
il  se  forme  du  nitre  qui  reste  dissout  dan9  la  li-- 
queur,  et  l'acétate  de  mercure  se  précipite  sous  la 
f<Hine  d'ime.poudre  jaunâtre",  ensuite  sous  celle  de 
paillettes  brillantes,  quand  la  liqueur  est  évaporée» 
Le  feu  décompose  l'acétate  de  mercure,  son 
résidu  est  une  espèce  de  pyrophore ,  les  vapeurs 
combustibles  l'altèrent  ;  son  goût  est  âcre  :  il  a 
jété  quelquefois  employé  par  les  médecins  dans  les 
maladies  vénériennes,  mais  seé  effets  ne  sont  pas 
certains. 

Acétate  de  nickel.  Le  vinaigre  dissout  le 
MiclLel ,  et  fournit ,  par  l'évaporation ,  des  cristaux 
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verts  qui  présentent  la  forme  d'une  spatule.  On 

ne  connaît  pas  encore  les  propriétés  de  ce  seL 

Acétate  d'or.  On  appelle  ainsi  la  dissolution 
de  Foxide  d'or  dans  Tacide  acétique  ;  les  atcalLs^ 
les  hydrosulfures  et  les  sulfures  hydrogénés,  dé- 
composent cette  dissolution*  Si  Ton  y  verse  de 
l'ammoniaque ,  on  obtient ,  dit  Bergmann ,  un 
précipité  d'or  fulminant. 

Acétate  de  platine.  C'est  la  dissolution  de 
l'oxide  de  platine  dans  l'acide  acétique  j  ce  sel 
métallique  n'est  pas  encore  bien  connu. 

Acétate  de  plomb.  Cç  sel  préparé  soit  en  grand 
dans  les  fabriques  de  Céruse  (voyez  ce  mot),  soit 
en  fesant  bouillir  du  vinaigre'  sur  de  la  tithai^e  , 
est  formé  de  cristaux  blancs  aiguillés,  ou  de  paral- 
lélipipedes  applatis,  dont  les  extrémités  sont  tail* 
lées  en  biseaux  f  la  saveur  légèrement  sucrée  de  ce 
sel  lui  avait  fait  donner  autrefois  le  nom  de  Sucre 
de  Saturne  :  (i)  la  chaleur  le  décompose  3 'distillé  à 
feu  nu  ,  il  fournit  une  Kqueur  acide ,  rousse , 
fétide  ,  fort  difFérentè  de  l'acide  acétique  3  ce  qui 
reste  dans  la  cornue  est  un  véritable  pyrophorc 
La  dissolution  d'acétate  de  plomb  est  décomposée 
par  l'eau ,  par  la  chaux ,.  par  les  alcalis  et  par  la 
plupart  des  acides>  La  préparation  pharmaceu- 
tique ,  connue  sous  le  nom  d'JSou  végéio-mméralè  ^ 
est  un  mélange  de  dissolution  d'acétate  de  plomb 
et  d'eau-de-vie.  Ce  sel  métallique  est  fréquem-^ 

(1)  Les  alchimistes  appelaient  ta  ploaib  Saturne^    -  -  - 
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ment  employé  par  les  mÀlecins,  àTextérieur, 
comme  dessîcatif  et  astringent  ;  mais  il  faut  en 
faire  usage  avec  beaucoup  de.  prudence ,  parce 
qu'il  peut  occasionner  des  accidens  très-graves. 

Acétate  de  potasse.  La  nature  offre  cette 
combinaison  dans  presque  tous  les  sucs  végétaux, 
on  la  trouve  dans  les  eaux  de  fumier ,  dans  les 
sèves,  dans  les  terreaux,  dans  quelques  urines 
d'animaux,  maïs  elle  n'y  existe  pas  en  assez 
grande  quantité  pour  suffire  à  nos  besoins;  on 
prépare  ce  sel  en  saturant  du  carbonate  de  po-^ 
tas9e  avec  de  fort  vinaigre ,  dont  oh  ajoute  un 
excès;  la  liqueur  filtrée  et  évaporée  à  un  feu  doux 
dans  des  capsules  de  verre,  de  porcelaine,  ou 
dans  des  bassines  d'argent ,  donne  un  sel  blanc 
formé  de  feuillets  non  cristallins  et  secs.  L'acétate 
dê  potasse  a  une  saveur  acide ,  laissant  un  arrière- 
goût  urineux  ;  on  l'appelait  autrefois  terre  foliée 
de  tartre^  Distillé  à  la  cornue ,  il  fournit  beau- 
coup de  gaz  acide  carbonique  et  d'hydrogène  car- 
boné, de  l'eau  acide,  de  l'huile  empyrettmatique 
et  un  peu  d'ammoniaque  ;  il  reste,  après  la  distil- 
lation, un  charbon  quelquefois  pyrophorique,  et 
qui  contient  beaucoup  de  potasse.  L'acétate  de 
potasse  est  déliquescent,  sa  dissolution  se  décom- 
pose spontanément,  même  dans  les  vaisseaux  fer- 
més; il  s'y  forme  un  précipité  muqueux,  gris^ 
un  peu  d'huile ,  et  la  liqueur  n'a  plus  en  disso- 
lution que  du  carbonate  de  potasse.  Les  acides 
métalliques  décomposent  l'acétate  de  potasse;  il  ^ 
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en  est  de  même  des  acides  tartflreux  et  mstWx^  i 
ce  sel  précipite  beaucoiip  de  dissolutions  métalli-' 
ques.  Feu  Cadet  a  cAservé  que ,  distillé  avec  Tacide 
arsénieux,  il  produit  une  liqueur  volatile  d'une 
odeur  fétide  et  suffd^cante,  qui  s'enflamnie  sponta- 
nément à  Pair.  Cette  liqueur  n'a  pas  encore  été 
bien  examinée. 

Acétate  de  soude»  Cette  combinaison  de  la 
soude  avec  le  vinaigre  portait  autrefois  le  nom  de 
terre  foliée  minérale.  Ce  sel  se  prépare  comme 
Tacétate  de  potasse ,  mais  il  cristallise  beaucoup 
mieux;  on  obtient,  en  évaporant  sa  dissolution, 
des  prismes  striés  d'une  saveur  amère  ;  il  n'est  pas 
déliquescent  ;  }e  feu  le  décompose  comme  les  pré-- 
cédens  ;  il  est  également  décomposable  par  la  ba- 
ryte et  la  potasse. 

Acétate  de  STR.aNTiANE.On  sait  que  ta  stroh-- 
tiane  se  combine  avec  le  vinaigre  ,  mais  on  con- 
iKitt  peu  le  sel  qui  en  résulte. 

Acétate  de  zinc.  Le  zinc  métallique  ou  oxidé 
se  dissout  très-bien  dans  le  vinaigre;  cette  dissolu- 
tion a  fourni  au  citoyen  Monnet  des  cristaux  la- 
melleux  ,  plats ,  détonnant  sur  les  charbons  avec 
une  petite  flamme  bleue.  Le  citoyen  Fourcroy  dit 
qu'il  donne  à  la  distillation  une  liqueur  ii>flam- 
mable,  un  fluide  huileux,  jaunâtre^  qui  prend 
bientôt  une  teinte  verte  foncée,  et  un  sublimé 
blanc  qui  brûle  à  la  lumière  d'une  bougie  avec  une 
belle  flamme  bleue. 

Acétate  de  sbi&cone.  L'acide  acétique,  en  dis** 

/ 


Digitized  by 


A  C  I  tS 

-^vant  la  zIfcottie!>' forme  avec  elle  une  espèce  de 
gelée  qui  ne  crist^îse-point,  et  qui  se  décompose 
par  tous  les  alcalis'  ét .  U9  terres. 

ACÉTITES.  P»i9  4e  temp^  que  Ton  croyait 
quelle  vinaigre  ^èt  l'Acide  acétique  différaient  dans 
leiu«  ïW'oportioris  d'ojdgène ,  oft  appelait  Acétites 
tous  les  sels  formés  parole  vîneûgre  ou  acide  acé- 
teuxf  mais  aujour<f]^ui  que  les  travaux  des  ci- 
toyens Adet  et  Darrac  prouvé  qu'il  n'y  a  véri- 
tablement qu'un  acide  saturé  d'oxigène  au 
maximum^  j'ai  cru  devoir  donner  la  dénomination, 
d'açétate  à  to^  le^  sels  qui  portaient  précédem-^ 
ment  le  nom  d'acél^te.  .  t 

ACIDE.  On  dopne  le  nom  d'acide,  en,gé-i 
néral^  aux  corp^  qui ,  par  leur  union  avec  l'oxi^- 
gàaev(voyex^  lîKjt)^  acquièrent  une  saveur 
aigre,  la  propriété d^  rougir  plusieurs  coulèurt. 
bleues  végétale^ ^;  telles  que  la  t§inturé  de  tour* 
nesoly  .la  couleHrMd€ES;  yiolettes  ^  d'attirer  forte-» 
men(  1^  autre^cpcps  et  de  former  des  .sels  avec' 
les.alcalis ,  les  terres , .  les  métaux ,  etc. 
^  ,0|i,  les  çon$i4ei:e;4ans  trois  états;  les  uns  sont 
concrets,  ou  4'we  forme  régulière,  cristalline, 
çomme  les  aci4çs  ditrique ,  tartarçi^x ,  boracique  , 
benzoïque,  etc..}  les  autres  sont  liquides,  comine 
les  acides  sulfurique,  nitrique ,  acétique;  les  autres 
sont  gazeux  comme  les  acides  muriatique^  fluo* 
rique  et  carbonique. 

On  distingue  aussi  les  acides  en  acides  im/iémux, 
végétons  et  animaux^  (Voyez  ces  mots.  ) 
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'  On  appelle  radical  d'un  acide  ki  base  qiih  est 
unie  à  Toxigène  :  ce  radical  varie  poUr  chaque 
espèce.  Il  n'y  a  que  treize  acides  minéraux sutf 
seize ,  dont,  le  radical  soit  ccmhn.  il  y  a  trois  acides 
dont  la  nature  est  inconnue ,  savoir  :  l'acide  fluo- 
rique,  l'acide  boflracique  et  l'acide  itturiatitjtïe. 
La  nature  BOUS  présenteide^  ^cidès  tous  faits  dansf 
les  fruits,  dans  le  corps  des  animaux à  la  boîuche 
des  volcans.  Les  autres  acides-  sont  le  produit  dé 
l'art.  La  plupart  peuvéH*  ^tté  dànsî  deuid  états* 
difFérens ,  et  so;it  susceptiblesfd'e  pi?êndre  deiix  ^ro-' 
portions  d'pxigène.  Ceux  qtiî  hfe  sotit  pas  srftttréV 
de  ce  principe  ont  une  termiiïai^bn  en  eux ,  comme 
les  a^cides  siUfureux,  nitreux,  phosphoreux.  Ceux, 
au  contraire,  qui  soiit  saturés  d'oxf gène  ont  nne 
terminaison  en  ique ,  comme 'les>  acides  sulfurufue  , 
nitrique  j  phosphoriqae ,  e^C.  ^  i  ). 

Les  acides  cessent  d'êtfé  acides  lorsqu'on '  îeur* 
enlève  l'oxigène.  La  saveuf  aigré*dës  acidës  -est'^i' 
forte  dans  quelques-uns,  qu'elle  cafeféri'se  et  brûle 
les  matières  animales  5  cette  saveur  suit  là  raîson^ 
inverse  de  fadhéi^ence  du  principe  acidifiant;  àinsi , 
dit  le  citoyen  Fourcroy  (  Système  dès^  connaissance^' 
chimiques^)  y  plus  l'attraction  de  Foxigène  poûi^  lè' 
radical  est  forte,*  et  plus  la  saveiir  'est  faible,  x:ê 


(1)  D'après  ce  principe ,  il  semble  que  Tacidç  muria- 
tique  simple  devrait  s'appeler  muriateux,  et  qu'il  faudrait 
réseryer  le  nom  d^  Muriatique  pour  l'acide  oxîgéiié,  mair 
Tusage  a  prèralu. 
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qui  annonce  que  la»causticité  est  due  à  la  facile 
séparation  de  ce  principe  et  à  son  transport  plus 
ou  moins  rapide  sur  les  matières  animales.  (Voyez 
Causticité.) 

La  lumière  agit  sur  quelques  acides  et  les  dé- 
compose^ tel  est  l'acide  muriatique  oxigéné.  Le 
calorique  produit  sur  les  acides  difTérens  effets  i  il 
en  volatiUse  beaucoup ,  en  gazéifié  plusieurs  ^  et 
en  fond  d'autres,  qui  prennent  la  consistance  et 
l'apqpareûce  du  verre. 

Les  uns  attirent  l'eau  dissoute  dans  l'atmosphère^ 
les  autres  se  dissolvent ,  d'autres  restent  inalté-^ 
rables. 

Les  corps  combustibles  agissent  sur  les  acides 
suivant  la  force  d'attraction  qui  existe  entre  leurs 
radicaux  etl'oxigène.  (Voyez  Acidité.)  Beaucoup 
4écpinposent  Iqs  aaides.  La  plupart  des  acides 
sont  très-<Jissolubles  dans  l'eau.  . 

Tous  se  combinent  avec  le  plus  grand  nombre 
des  oxides  métalliques ,  et  forment  avec  eux  des  sels. 

Ôn  n'a  point  encore  examiné  l'action  des  acides 
l'es  uns  sur  les  autres,  â difTérens  degrés  de  con- 
centration ou  à  différentes  températures.  On  ne 
connaît,  à  cet  ég^rd,  que  l'acide  nitro-muriatique. 
Les  phénomènes  qu'offrent  les  combinaisons  de 
cet  acide  mixte  avec  ses  bases,  auraient  dû  exçitter 
la  curiosité  des  chimistes  et  Les  porter  à  faire  des! 
CTpériences  sur  le  m^ange  des  acides. 
'  Les  acides  tirés  des  fossiles,  ou  minéraux j  sont 
de  simples  composés  binaires;  les  acides  végétaux 
ont  des  radicaux  binaires  ^  et  sont  das  composés 
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ternaires;  les  acides  animaux*  sont  communément 
des  composés  quaternaires. 
L  Quelques  acides  sont  volatils  y  d'autres  sont 
fixe^:  la  plupart  dégagent  du  calorique  en  se  com-* 
binant  avec  l'eau  ou  avec  les  bases» 

M.  Tromsdorf  vient  d(e  publier  une  classification 
des  acides  qui^me  parait  réunir  les  caractères  dis* 
tinctifs  essentiels^  et  qui  en  facilite  beaucoup 
rétude.      ,  , 

Il  les  partage  en  deux  ordres;  le  premier  com-* 
prend  les  acides  dont  la  composition  est  connue  ; 
le  secQiid,  ceux  dont  la  composition  est  inconnue. 

Les  acides  du  premier  ordre  se  divisent  en  deux 
classes  ,  savoir  :  acides  qui  admettent  Voxigène 
dans  leur  composition  y  et  acides  qui  ne  contiennent 
pas  d'oangène.' 

Cette  division  simple  donne  le  tdbleau  suivant: 

PREMIER  GENRE. 

Oxigène  avec  une  substance  simple. 
Ces  acides  se  laissent  décomposer  par  les  corps 
combustibles^  ils  les  oxident,  et  par-Jià  sont  réduit^ 
à  leurs  bases  :  en  combinant  Toxigène  avec  ces 
bases  on  reforme  les  acides. 

Parties  constituantes, 

i  Aei^e  s^lfuriqae  70  sonfre. 

I  Aci<ie  salfureux  80  soufre. 

Acides  ctontl Acide  iiitrique  •  aô,  5  azote. 


lacompotitioD  lAcide  nitreax  tS  azote. 

•stconnue)  et  I Acide  phospboriqne.  .  40  phosphore, 
qui  admetteots  Acide  phosphoreux  (?)  ■  8b  {^osphore. 
l'oxigène  dans  jAClde  carbonique.  .  .  ft7,84  carbpne. 

leur  composi-  lAcide  arscnique   .  anenic 

Uon,  / Acide  arsenieux  arsenic. 

[  Acide  jnolybdique  moijrbdène. 

Acide  tungstique  tungstène, 

^.Àcide  diromlqae  .  .  .....  chrome. 


...  80  oxigène. 
...  ao  oxigène. 
.79,5  oxigène. 
...75  oxigène. 
....60  oxigène. 
(?)  70  oxigène.  • 
711,16  oxigène. 

 oxigène. 

 oxigène^ 

 oxigène. 

 oxigène. 

 oxlgène4 
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Remarque.  M.  Tromsdorf exprime  par  le  signe  (  ?  ) 
qu'il  y  a  du  doute  dans  les  propositions  qu'il  pré- 
sente. Presque  tous  les  savans  de  TAllemagne  ont 
adopté  le  même  signe  :  les  chimistes  français  l'adop- 
teront sans  doute  dans  leurs  tableaux  synoptiques. 

SECOND  GENRE. 

Oxigène  ai/ec  deux  substances  simples. 

Ces  acides  ne  se  laissent  pas  décomposer  par 
les  corps  combustibles  connus  ;  exposés  à  une 
température  élevée,  ou  à  l'impression  de  l'oxigène, 
ils  se  décomposent,  ils  se  changent  dans  un  ordre 
fixe ,  les  uns  dans  les  autres  ;  ils  sont  composés  dea 
mêmes  principes ,  et  ne  dififerent  entr'eux  que  par 
les  diverses  proportions  de  ces  principes. 

Parties  constituantes: 
Acide  acétique.  Ces  acides  sont  tous 

Acide  oxalique.  composés  de  carbone. 

Acide  subérique.  d'hydrogène  et  d'oxi- 

Acide  malique.  gène  ,  mais  les  pro- 

Acide  citrique.  portions  de  ces  prin- 

Acide  tartareux.  cipes  ,  dans  chaque 

Acide  gallique.  acide ,  n'ont  pas  été 

Acide  benzoïque.  constatées  par  des  re- 

Acide  succinique.  cherches  exactes. 

TROISIÈME  CENRE. 

Oxigène  avec  trois  substances  simples. 

Ces  acides  se  comportent  à -peu-près  comme 
ceux  du  second  genre ,  le  produit  de  leur  décom* 
Tomel.  a 
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position^  par  le  £eu^  est  de  Tammoniaque ;  ils  se 
changent  tous  en  acide  prussique  par  le  change- 
ment de  proportions  de  leurs  principes. 

Parties  constituantes. 
Acide  saccho-lactîque.  Tous  ces  acides  sont 
Acide formique.  composés  de  carbone, 

Acide  sébacique.  d'hydrogène ,  d'azote  et 

Acide  lithique ou  urique.  d'oxigène  î  leurs  pro- 
Acide  prussique.  portions  ne  sont  pas  dé- 

terminées. 

QUATRIÈME  GENRE. 

Ces  acides  sont  décomposés  par  l'oxigène  à  Tins- 
tant  qu'ils  se  combinent  avec  une  base  j  il  n'y  en 
a  encore  qu'un  seul  connu. ,  , 

OBSERrJTlON. 

Acide  hydrothio-  On  ne  mettait  pas  autre- 
nique.  Ses  principes  fois  ce  corps  au  nombre  des 
sont  le  soufre  et  Thy-  acides;  on  l'appelait  ga^ 
drogène*  hydrogène  sulfuré;  mais  il 

a  toutes  les  propriétés  d'un 
acide  y  comme  l'a  démontré 
le  citoyen  Bertholet.  Il  rou- 
git les  couleurs  bleues  vé- 
gétales, se  combine  avec 
les  alcalis ,  les  terres  et  les 
métaux,  décompose  les  sa- 
vons ,  précipite  le  soufre 
de  sa  dissolution  dans  la 
potasse,  etc. 
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COMPOSITION  INCONNUE. 

Un  seul  genre. 

Ces  acides  ne  sont  pas  décomposés  par  les  corps 
combustibles ,  et  Ton  n'est  pas  encore  parvenu  à 
les  composer  de  toutes  pièces. 

Principes. 
Acide  fluorique.  Inconnus. 
Acide  boracique.  Inconnus. 
Acide  muriatique.  Inconnus. 
Acide  muriatique    Gaz  acide  muriatique  oxI«- 
oxigéné.  géné. 

Les  acides  suivans  sont  regardés  par  quelques 
cKimistes  comme  des  acides  particuliers  ^  mais  il 
n'est  pas  encore  démontré  qu'ils  diffèrent  tous  « 
essentiellement  des  autres  acides  y  on  sait  même 
positivement  que  quelques-aiis  sont  en  toutsem^ 
blables  à  d'autres  acides  coiinus. 

Acide  bombique ,  est  probablement  une  modifi- 
cation de  l'acide  formique. 

Acide  lactique,  ne  paraît  pas  essentiellement 
différent  de  l'acide  acétique. 

Acide  zoonique,  se  retire  par  la  distillation  sèche 
des  muscles  d'animaux  j  il  ne  parait  pas  diffei*er 
de  l'acide  sébacique. 

Acide,  pyroligneux ,  s'extrait  par  la  distillation 
sèche  des  bois,  il  paraît  être  l'acide  acétique  mêlé  à 
une  huile  empyreumatiqye. 
\Acide  pyrotartareux ,  s'extrait  du  tartre  par 
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la  distillation  sèche  ;  c'est  un  acide  acétique 
impur. 

Acide  pyromuqueux ,  se  retire  par  la  distillation 
sèche  des  gommes ,  du  sucre ,  etc. 

Acide  camphofique  j  ne  diffère  en  rien  de  Taclde 
benzoïque. 

Acide  acéteux ,  paraît  être  Tacidé  acétique  af- 
faibli par  Teau. 

Acide  aérien.  (  Voyez  Acidé  carbonique  ).  On 
a  donné  le  nom  d'Aérien  à  cet  acide,  dans  le 
temps  où  Ton  croyait  que  tous  les  fluides  élas- 
tiques ,  dégagés  des  corps  solides  par  la  fermen- 
tation ou  les  acides ,  étaiènt  de  la  même  nature. 

Acides  aeriformes.  ('Voyei  Gaz  acides  j  et 
Acides  muriatique,  carbonique  ;  Jhionque  ). 

Acide  ACETEUX,  ou  ACÉTIQUE.  (  Voyez  Fcmc/i- 
tation  acéteuse.  ) 

Acide  adipeux.  (  Voyez  Acide  sébacique  ). 

Acide  amnique.  (  Voyez  Amnios  ). 

Acides  ANIMAUX.  On  trouve  dans  les  animaux  des 
acides  qui  se  rencontrent  aussi  dans  les  minéraux 
ou  dans  les  végétaux  5  tel  est  Tacide  phosphorique 
dont  on  attribuait  autrefois  la  formation  aux  seules 
matières  animales ,  et  qui  existe  cependant  dans 
beaucoup  de  minéraux.  L'analyse  des  matières 
animales  présente  aussi  l'acide  carbonique  en  \ 
grande  quantité ,  et  beaucoup  d'acides  minéraux 
ou  végétaux,  combinés  avec  différentes  bases.  On 
ne  peut  donc  appeler  véritablement  acides  ani* 
icauz  que  ceux  qui  ne  sont  produits  que  par  les 
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seules  matières  animales  ,  tels  sont  les  acides 
amniquej  bombique,formiquej  lactique ,  prussique, 
sébaciquCj  urique  et  zoonique.  Aucun  de  ces  acidei 
ne  doit  être,  considéré  comme  un  produit  immé- 
diat ,  ils  demandent  au  moins  l'action  du  feu. 
Tous  les  acides  animaux  ont  des  radicaux  ter- 
naires, composés  d'azote,  de  carbone  et  d'hydro- 
gène. Quelques-uns  d'entr'éux  sont  susceptibles 
de  se  chaftger  en  acide  oxalique  ou  acétique 
(voyez  chacun  de  ces  acides  ) ,  presque  tous  se 
changent  en  acide  prussique. 

Acide  arsémieux.  Le  citoyen  Fourcroy  a  donné 
le  premier  le  nom  d'Acide  arsénieux  à  l'oxide  blanc 
d'arsenic ,  parce  qu'il  a  les  caractères  des  corps 
acidifiés.  On  le  trouve  dans  la  nature  avec  les 
mines  de  cobalt ,  de  bismuth ,  de  nickel  et  d'ar- 
gent ,  en  Saxe ,  en  Hongrie ,  en  Bohême ,  mais 
sur-tout  dans  le  vcHsinage  des  volcans.  On  l'obtient 
en  grand  et  sublimé  dans  la  fusion  de  plusieurs 
mines ,  sur-tout  celles  de  cobalt  >  il  a  une  saveur 
âpre  et  caustiqUe^  il  rougit  les  couleurs  bleues 
végétaleis ,  excepté  le  syrop  de  violette  qu'il  verdit; 
il  précipite  les  sulfures  alcalins  bu  terreux;  il  est 
soluble  dans  l'eau  ;  il  forme ,  avec  les  terres  et  les 
alcalis ,  des  sels  qu'on  appelle  Arsénites  ;  il  est 
volatil  quand  on  le  chauffe  il  se  sublime  en  cris- 
taux tétraèdres  transparens  ;  on  le  nommait  au* 
trefois  Fleur  d* arsenic  ,  c'est  le  poison  le  plus 
violent  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  entre  4000  et 
5ooo.  L'hydrogène ,  le  carbone  y  le  phosphore  et 
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le  soufre  lui  enlèvent  son  oxigène  et  le  font  re^ 
passer  à  Tétat  d'arsenic  ;  il  faut  1 5  parties  d'eau 
bouillante  ou  80  à  dix  degrés  pour  dissoudre 
une  partie  de  cet  acide.  L'acide  sulfurique  bouil- 
lant  dissout  un  peu  d'acide  arsénieuz  ;  les  acides 
nitrique  et  muriatique  oxigéné  le  convertissent  en 
acide  arsenique  j  il  se  vitrifie  au  feu  avec  l'acide 
phosphorique  et  l'acide  boracique.  L'acide  mu- 
riatique le  dissout  à  chaud  et  forme  avec  lui  une 
combinaison  volatile  que  l'eau  précipite;  l'acide 
arsénieux  entre  en  partie  dans  la  vitrification  des 
terres  et  augmente  leur  pesanteur  j  il  décompose 
les  carbonates  à  l'aide  de  la  chaleur;  il  agit  diffi- 
cilement sur  les  borates  et  sur  1  e  muriate  de  soude  ; 
il  décompose  les  nitrates  et  le  muriate  sur-oxigéné 
de  potasse^  absorbe  l'oxigène  de  leur  acide ^  et 
forme  des  arseniates  avec  leur  base. 

Quelques  médecins  n'ont  pas  craint  d'employer, 
comme  médicament,  cette  substance  terrible;  ils 
disent  même  en  avoir  obtenu  de  bons  effets  dans 
les  maladies  vénériennes.  Lorsqu'on  est  empoi- 
sonné par  cet  acide ,  il  faut  prendre ,  à  gk'ande 
dose ,  de  l'eau  chargée  de  gaz  hydrogène  sulfuré , 
ou  une  dissolution  de  sulfure  alcalin  :  le  lait  et 
l'huile  qu'on  emploie  ordinairement  sont  souvent 
plus  dangereux  qu'utiles. 

Acide  arsenique.  Il  y  a  quatre  moyens  employés 
pour  obtenir  l'acide  arsenique  :  1°.  en  distillant 
de  Tacide  muriatique  oxigéné,  sur  de  l'oxide  d'ar- 
senic, il  reste  dans  la  cornue  une  matière  blanche 
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concrète  9  qui  est  Pacide  arsenique*^  22^.  en  em- 
ployant ,  de  là  même  manière  y  Tacide  nitrique , 
qui  se  décompose ,  cède  mie  partie  de  son  oxigènè 
à  Tarsenic  et  passe  à  Tétat  d'acide  nitreux  ;  3^.  en 
décomposant  du  nitrate  d'ammoniaque  par  Toxide 
d'arsenic  ;  4^.  en  décomposant  Parseniate  de  po- 
tasse ou  de  soude  par  l'acide  sulfurique»  Le  second 
moyen  e^  le  plus  en  usage. 

L'acide  arsenique  est  sous  forme  concrète,  d'une 
saveur  forte,  rougissant  les  couleurs  bleues  végé- 
tales, attirant  l'humidité  de  l'air,  beaucoup  plus 
fixe  au  feu  que  l'arsenic  et  ses  oxides  ;  il  se  dissout 
dans  deux  parties  d'eau 5  il  s'unit  avec  la  potasse, 
la  soude  et  l'ammoniaque,  mais  il  a  plus  d^af&nité 
avec  la  chaux  et  la  baryte ,  qui  décomposent  les 
arseniates  alcalins:  il  s'unit  au  soufre;  diauffé 
avec  lui  dans  un  vaisseau  sublimatoire  ,  il  donne 
de  trè»-beau  réalgar.  La  baryte ,  la  chaux ,  la  ma- 
gnésie et  l'alumine  font  des  sels  avec  cet  acide: 
L'acide  arsenique  précipite  la  dissolution  de  cuivre* 
•n  vert  superbe. 

Il  décompose  le  sulfate  de  potasse ,  le  sulfate  de 
soude ,  le  nitrate  de  potasse ,  le  muriate  de  soude 
et  le  muriate  d'ammoniaque  ;  ce  sont  les  seuls  seU 
neutres  sur  lesquels  il  ait  de  l'action,  encore  faut-il 
qu'il  soit  aidé  par  le  calorique. 

L'arseniate  de  potasse  décompose  tous  les  sels 
terreux ,  il  précipite  les  diss<^utions  métalliques  et 
fournit  des  couleurs  très-utiles  en  peinture. 

Acide  benzoïque.  On  le  trouve  dans  plusieurs 
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végétaux,  toutes  les  espèces  de  canelle  en  con- 
tiennent j  les  baumes,  et  sur -tout  le  brajoin, 
en  fournissent  beaucoup  :  on  le  rencontre  dans 
l'urine  de  quelques  animaux. 

On  peut  le  retirer  en  sublimant  du  benjoin  entre 
deux  terrines  et  en  chauffant  doucement ,  le  benjoin 
se  fond,  l'acide  s'en  sépare  etsé  sublime  en  petites 
aiguilles  fort  légères! ,  on  n'en  obtient  que  deux 
onces  d'une  livre  de  benjoin  5  il  faut  augmenter  un 
peu  l'action  du  feu  vers  la  fin  de  l'opération  :  cepen,- 
dant ,  il  faut  user  de  précautions ,  sans  quoi  il  se 
sublime  de  l'huile  qui  colore  les  fleurs  de  benjoin  ; 
il  faut  le  rectifier  5  c'est-à-dire ,  le  sublimer  une 
seconde  fois ,  les  fleurs  alors  sont  très-blanches. 

Scheele  a  proposé  de  broyer  le  benjoin  avec  un 
sixième  de  chaux-vive  ,  d'y  verser  de  l'eau ,  de 
faire  bouillir  pendant  une  heure,  ajoutant  de  l'eau 
à  mesure  qu'elle  s'évapore ,  et  de  filtrer.  On  lave 
a  l'eau  bouillante  le  marc  qui  est  formé  de  l'excès 
de  la  chaux  et  de  la  résine^  la  liqueur  aune  couleur 
jaune,  due  à  un  peu  de  résine  dissoute  par  une 
petite  quantité  de  chaûx^  mais  par  l'évaporation , 
cet  excès  de  ôhaux  tenant  de  la  résine  en  dissolu- 
tion ,  se  précipite  ;  on  filtre  la  liqueur  et  on  y  verse 
de  l'acide  muriatique ,  il  se  fait  un  précipité  qui 
est  de  l'acide  benzoïque  |  on  filtre  encore  et  on 
lave  le;  précipité ,  l'acide  benzoïque  est  très-pur  > 
on  peut  le  sublimer,  si  Toq  veut,  il  est  très-blanc , 
mais  moins  odorant  que  celui  obtenu  par  subIima->. 
tion  s  peut-être  celui-ci  vau^rait-il  mieu^  pour  jes 
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usages  médicinaux  ;  il  est  très*âcre  et  contient 
beaucoup  d'huile  volatile,  aussi  brûle^t-il  sur  les 
charbons  comme  une  huile. 

Le  feu  ne  décompose  pas  l'acide  benzoïque ,  à 
cause  de  sa  volatilité  y,  avant  que  la  décomposition 
puisse  avoir  lieu,  il  se  soustrait  à  l'action  de  la 
chaleur.  Quand  on  en  met  sur  un  charbon  allumé 
il  se  volatilise  promptement  et  répand  une  odeur 
agréable.  Si  on  présente  une  chandelle  allumée  à 
la  vàpeur  qui  s'élève ,  elle  s'enflamme.  On  n'en  a 
pas  fait  l'analyse. 

Il  est  très-peu  solubledans  l'eau  froide ,  dont  il 
demande  plus  de  quarante  parties  ;  très-soluble 
dans  l'eau  chaude  et  cristallisable  par  refroidisse- 
ment ;  sa  saveur  est  peu  acide ,  mais  il  rougit  assez 
fortement  la  teinture  de  tournesol  très-solul^le 
dans  l'alcohol,  qui,  à  chaud,  en  dissout  plus  que 
son  poids.  Il  s'y  cristallise  par  refroidissement. 

Vauquelin  en  a  obtenu  de  belles  lames,  en  lais- 
sant refroidir  lentement  la  dissolution  saturée; 
l'eau  le  précipite  de  la  dissolution  alcoholique.  / 

Quand  on  ajoute  de  l'eau  à  une  teinture  de  ben  î 
)oin ,  on  a  un  précipité  blanc ,  dû  à  de  l'huile  et  a 
de  Tacide  benzoïque.  Ce  précipité  blanc  se  sou- 
tient assez  long-temps  dans  la  liqueur  à  cause  de 
sa  légèreté,  on  l'appelle  Lait  virginal.  C'est  un 
cosmétique  employé  dans  la  toilette  des  femmes. 

L'acide  benzoïque  forme  des  sels  solubles  avec 
toutes  les  terres  et  les  oxides  métalliqties. 

Quand  on  met^  dans  upe  cornue,  de  la  canelle 
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en  poudré  avec  de  Teau,  et  qu'on  distille  en  y 
adaptant  un  ballon ,  il  passe  de  Teau  qui  tient  de 
Thuile  en  suspension ,  et  cette  eau ,  avec  le  temps , 
dépose  des  cristaux  diacide  benzoïque. 

Quand  on  fait  macérer  de  Talcohol  sur  de  la 
canelle  en  poudre ,  Taloohol  enlève  à  cette  écorce 
l'acide  benzoïque  ;  si  oii  sublime  de  la  canelle  en 
poudre  dans  une  cornue ,  on  obtietit  des  fleurs  de 
benjoin ,  à  la  vérité  en  petite  quantité. 

Le  benzoate^de  potasse  et  celui  de  soude  se 
cristallisent  en  lames^  qui  ont  quelque  affinité  avec 
celles  de  l'acide  lui-même.  (Voyez  Benzoates.) 

Aucune  dissolution  métallique  n'est  précipitée 
par  l'acide  benzoïque;  il  réagit  légèrement  sur 
Toxide  d'or  ^  quand  on  le  met  dans  une  dissolution 
de  ce  métal. 

Acide  benzonique.  (  Voyez  Acide  benzoïque  ). 

Acide  bezoardique.  (  Voyez  Àcide  uriqae  ). 

Acide BOMBiQUE.  Le  citoyen  Chaussier  adonné 
ce  nonr  à  une  liqueur  acide ,  retirée  du  ver  à 
soie ,  en  latin  bombix.  Il  avait  remarqué  que  cet 
ineecte,  dans  l'état  de  chrysalide^  contenait^  dans 
un  réservoir  placé  près  de  l'anus ,  une  liqueur  qui 
rougissait  le  papier  bleu;  pour  l'obtenir  en  suffi- 
sante quantité ,  on  prend  des  chrysalides  de  ver  à 
soie  et  on  les  écrase  dans  de  Talcohol  ^  on  filtre  et 
on  laisse  reposer  la  liqueur  qui  précipite  une  ma- 
tière mucilagineuse.  L'alcohol  décanté  et  évaf^ré 
à  un  certaift  degré ,  laisse  un  liquide  acide  ^  pi-» 
quant ,  jaune  y  qui  se  combina  avec  différeste* 
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bases  et  forme  des  sels  qu'on  appelle  Bombiates. 
On  ne  les  a  pa3  encore  examinés. 

L'acide  bombique  ne  s'obtient  paa  par  la  distil- 
lation des  chrysalides^  ce  qui  prouve  que  le  feu  le 
décompose. 

Le  ver  à  soie  n'est  pas  le  seul  insecte  qui  four- 
nisse un  acide  par  le  même  procédé }  on  obtient 
des  liqueurs  analogues  de  plusieurs  chenilles  et 
des  fourmis.  On  soupçonne  tous  ces  acides  d'être 
de  l'acide  acétique. 

Acide  boracin.  (  Voyez  Acide  boracique). 

Acide  boracique.  On  retire  cet  acide  du  borax 
ou  borate  sursaturé  de  soùde  du  commerce.  On 
l'a  trouvé  tout  formé  dans  le  lac  de  Cherchiajo, 
en  Toscane ,  dans  le  lac  de  Castel  Nuovo ,  dans 
quelques  mines  de  la  Toscane.  (  Voyez  Borax). 

Pour  l'obtenir ,  on  fait  une  dissolution  saturée 
de  borate  de  soude  dans  l'eau ,  on  filtre  à  chaud , 
et  l'on  y  verse  peu-à-peu  de  l'acide  sulfurique;  cet 
acide  s'empare  de  la  soude  ^  et  l'acide  boracique  se 
précipite  sous  forme  de  paillettes  brillantes  et  na- 
crées. On  appela  long-temps  cet  acide  Sel  sédatif. 

On  peut  aussi  l'obtenir  par  sublimation,  en 
versant  de  l'acide  sulfurique  sur  du  borax  et  chauf- 
fant fortement  dans  une  cornue  j  mai^  ce  moyen 
n'est  pas  si  bon  que  le  précédent.  L'acide  boraci- 
que n'est  pas  si  put;  et  pour  le  purifier  du  sulfate 
acide  de  soude  qu'il  contient,  il  faUt  d'abord  le 
laver  dans  l'eau  froide^  ensuite  le  dissohdre  dans 
l'eau  chaude^  et  le  faire  cristalliser. 
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L*acide  boracique  n^a  point  d*odeur  ;  il  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales,  il  se. boursoufle  au 
feu  en  perdant  son  eau  de  cristallisation.  Poussé 
à  un  feu  violent,  il  se  fond  en  verre  blanc  solide, 
mais  qui  s'effleurit  à  l'air  :  on  ne  connaît  pas  son 
radierai. 

L'air  n*a  pas  d'action  sur  l'acide  boracique. 

Il  est  soluble  dans  douze  parties  d'eau  froide , 
ou  quatre  d'eau  bouillante.  Si  on  le  distille  après 
l'avoir  bumècté ,  il  se  sublime  ;  ce  qui  n'a  pas 
lieu  si  on  le  distillait  à  sec  ou  dans  un  trop  grand 
volume  d'eau. 

L'alcohol  le  dissout  facilement ,  et  la  flanuna 
que  fournit  cette  dissolution  est  d'un  beau  vert , 
ce  qui  a  fait  soupçonner  à  quelques  chimistes 
qu'il  contenait  du  cuivre ,  et  à  d'autres  qu'il  avait 
le  même  radical  que  l'acide  muriatique  ^  qui^  dans 
l'état  de  gaz  ,  verdit  la  flamme. 

Tous  les  acides  minéraux  dégagent  cet  acide  du 
borax. 

Acide  camphorique.  Cet  acide  est  un  de  ceux 
qui  sont  formés  de  toutes  pièces.  Pour  le  faire,  on 
prend  une  partie  de  camphre  et  huit  d'acide  ni- 
trique à  35  degrés  ;  on  met  le  tout  dans  une 
cornue,  on  fait  bouillir  légèrement  dans  le  com- 
mencement, afin  de  ne  pas  volatiliser  trop  le 
camphre,  car  il  s'en  volatilise  toujours  un  peu* 
Lorsqu'on  a  réduit  la  liqueur  à  un  petit  volume , 
on  laisse  refroidir.  L'acide  camphoiique  cristallise 
en  petites  aiguilles.  On  décante  ^  on  lave,  ayec  un 
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peu  d*eau  froide  les  cristaux;  on  feprei.d  ce  qui 
est  dans  le  récipient  avec  là  liqueur  décàntée  et 
Teau  de  lavage.  On  y  ajoute  un  peu  d'acide  nitri- 
que ,  on  procède  encore  à  la  distillation  jusqu'à 
ce  que  tout  soit  converti  en  acide.  Il  faut  quatre 
à  cinq  distillations  pour  convertir  une  partie  de 
camphre  en  acide  y  il  parait  que  cet  acide  se  forme 
par  une  soustraction  de  carbone  et  d'hydrogène , 
puisque  l'acide  nitrique  se  trouve  plus  étendu  d'eau  y 
et  qu'il  se  dégage  de  l'acide  carbonique.  Il  y  a 
une  partie  du  camphre  qui  vient  nager  dans  le  ré- 
cipient comme  une  huile  ;  c'est  une  combinaison 
d'acide  et  de  camphre.  Il  arrive  assez  souvent 
qu'il  en  reste  un  peu  uni  aux  cristaux  acides ,  ce 
qu'on  reconnaît  en  fesant  dissoudre  l'acide  dans 
l'eau  chaude  ;  le  camphre  vient  surnager  à  la  sur« 
face^  on  le  sépare  en  le  laissant  figer. 

Les  cristaux  de  l'acide  camphorique  sonttrans- 
parens  ;  mais  ils  deviennent  opaques  à.  l'air  j  ils  ont 
une  saveur  acixie  un  peu  amère  et  laissent  dégager 
une  odeur  de  camphre^  ils  se  dissolvent  dans  cent 
parties  d'eau  froide ,  mais  l'eau  chaude  en  dissout 
davantage.  Exposé  au  feu  dans  une  cornue ,  cet 
acide  se  volatili^i  sans  s'altérer.  Sa  dissolution  dans 
l'eau  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol , 
ainsi  que  celle  dans  l'alcohol^  dans  lequel  il  se  dis- 
sout mieux  que  dans  l'eau.  Lorsque  celui-ci  en  est 
bien  saturé,  si  l'on  y  verse  de  l'eau,  il  se  forme  un 
précipité  5  cet  acide  a  beaucoup  d'analogie  avec 
Facide  benzoïque,  qui ,  cependant,  chasse  le  camr 
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phoriquedeses  combinaisons.  La  dissolution  de  cet 
acide  dans  Talcohol  cristallise  bien  par  l'évapora- 
tion  spontanée  ;  il  s'unit  à  toutes  les  substances 
terreuses  et  alcalines  y  avec  lesquelles  il  forme  de» 
sels  très-sûlubles^  mais  qui  cristallisent  mal.  Tous 
les  camphorates  sont  décomposés  au  feu  par 
sublimation  de  leur  acide,  qui  ne  se  décompose 
pas.  L'acide  carbonique  est  chassé  de  ses  combU 
naisons  par  l'acide  camphorique ,  qui  l'est  à  son 
tour  par  les  acides  minéraux  et  végétaux}  l'acide 
camphorique  s'unit  aussi  à  quelques  oxides  métal*^ 
liques  ;  il  est  blanc,  sous  forme  concrète^  et  rare-c 
ment  employé  en  médecine. 

Acide  carbonique.  Vingt-huit  parties  de  car- 
bone et  soixante«douze  d'oxigène  forment  l'acide 
carbonique. 

On  le  trôuve  dans  la  nature:  1^.  sous  forme  de 
y  c'est-à-dire  fondu  dans  le  calorique  ;  â^.  mé- 
langé avec  d'autres  gaz  ou  liquides  ;  3<>.  combiné 
avec  les  alcalis,  les  terres  et  les  métaux.  (Voyez 
Carbonates.) 

Sous  forme  de  gaz ,  il  est  plus  lourd  que  l'air 
atmosphérique  et  pèse  ^  de  plus  le  pouce  cxîhe^ 
aussi  peut-on  le  transvaser  d'un  vaisseau  dans  un 
autre  comme  de  l'eau. 

C'est  le  plus  faible  de  tous  les  acides  j  on  l'obr 
tient  en  brûlant  du  charbon  dans  du  gaz  oxigène, 
ou  en  calcinant  du  carbonate  de  chaux  dans  un 
canon  de  fusil  adapté  à  un  appareil  pneumato- 
chimique.  On  en  obtient  par  I4  décomposition  de 
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Talcohol  y  au  moyen  d'un  tuyau  de  por ôelaine  rougi 
au  feu ,  mais  mieux  et  plus  facilement  en  versant 
un  acide  minéral  sur  de  la  craie  ^  ou  en  fesant  fer- 
menter des  végétaux,  tels  que  les  fruits  et  les 
grains.  Il  se  forme  abondamment  dans  les  cuves 
des  vignerons  et  des  brasseurs.  (Voyez,  sur  les 
moyens  de  se  le  procurer  facilement,  TarticU 
Caz  acide  cçrbonigue,  ) 

L'acide  carbonique  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  il  ne  peut;  servir  à  la  combustion  ni  à  la 
respiration. 

Il  est  dissoluhle  d^ns  t'eau  à  poids  égal.  Le  ci* 
toyen  Paul ,  de  Genêye ,  fait  entrer  par  la  pres- 
sion une  quantité  d'acide  carbonique  quintuple  • 
du  volume  d'eau  qui  en  est  saturée.  L'eau  açi- 
dulée  par  l'acide  carbonique  précipite  l'eau  de. 
chaux. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  permanent  à  toutes 
'  les  tempérs^tures.  U  ne  s'unit  à  la  chaux  que  par. 

l'intermède  de  l'eauj  mais  il  n'a  pas  besoin  de  cet 
intermède  pour  s'unir  aux  oxides  métalliques. 

Il  augmente  la  capacité  de  certains  corps  pour 
le  calorique,  Brawford  a  observé  cet  effet  pour  la 
chaux. 

Son  affinité  pour  la  baryte  est  évaluée  à  qua- 
torze, pour  la  potasse  à  neuf,  pour  la  soude  à  huit, 
pour  la  chaux  à  douze ,  pour  l'ammoniaque  à  quatre, 
pour  la  magnésie  à  six ,  et  ppur  l'alumine  à  deux. 

Il  est  décomposé  par  le  phosphore,  comme  l'a 
prouvé  M.  Pearson  ^  en  chaufli^t  du  phosphore. 
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avec  du  carbonate  de  soude  ^  de  potasse  ou  de 

chaux. 

Lorsqu'on  Verse  un  acide  minéral  sur  un  car- 
bonate pour  en  dégager  l'acide  carbonique ,  il  n'y 
a  point  de  chaleur  produite,  parce  que  le  gaz 
l'absorbe  à  mesure  qu'elle  se  dégage.  Il  paraît  que 
les  plantes  décomposent  ce  gaz  à  la  faveur  des  rayons 
solaires ,  et  qu'il  est  essentiel  à  la  végétation.  Plu- 
sieurs eaux  minérales^  telles  que  les  eàux  de  Seltz, 
de  Châteldon ,  et  une  source  du  Mont-d'Or,  en 
sont  saturées.  Il  existe  aussi  tout  formé  dans  quel- 
ques cavités  souterraines  ^  telles  que  la  grotte 
du  Chien,  près  de  Naples,  et  plusieurs  cavernes 
de  la  ci-devant  Auvergne. 

Les  médecins  en  ordonnent  l'usage  dans  les 
maladies  septiques. 

Acide  carboneux.  (Voyez  Acide  carbonique.  ) 

Acide  CHRoMiQUE.  Pour  obtenir  l'oxide  acide  de 
chrôme,  on  fait  bouillir  du  plomb  rouge  de  Si- 
bérie, pulvérisé  avec  trois  fois  son  poids  de  car- 
bonate de  potasse^  il  se  forme  du  carbonate  de 
plomb  et  du  chromate  de  potasse  ;  on  précipite  la 
dissolution  avec  l'acide  nitrique,  et  l'on  obtient 
l'acide  chromique  sous  la  forme  d'un  précipité 
rouge  assez  vif  :  il  faut  mettre  un  peu  d'acide  ni- 
trique en  excès. 

On  peut  faire  bouillir  le  plomb  rouge  avec  de 
Facide  muriatique,  il  se  fait  du  muriate  de  plomb; 
il  se  dégage  de  l'acide  muriatique  oxigéné  ;  la  li- 
queur prend  une  belle  couleur  verte  y  parce  que 
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\e  plomb  passe  à  Tétat  d*oxide  vert  en  perdant 
une  portion  de  son  oxigène  5  on  fait  évaporer  la 
liqueur  jusqu'à  siccité.  Pour  séparer  le  muriate 
de  plomb  qui  se  trouve  mêlé  à  l'acide  chromique^ 
^1  ^ut  dissoudre  le  résidu  dans  l'alcohol^  qui  ne 
dissout  que  l'acide  cbfonûque  rcet  acide  est  très- 
dissoluble  dans  l'eau }  sa  dissolution  évaporée  len- 
tement donne  des  cristaux  en  prismes  alongés  ; 
couleur  de  rubis. 

Un  papier  mouillé  par  cet  acide  prend,  à  l'air; 
une  couleur  verte  assez  durable.  Une  lame  de  fer 
ou  d'étain ,  mise  dans  cet  acide,  le  colore  en  vert* 
Mêlé  avec  une  dissolution  de  sulfure  de  potasse , 
il  Fournit  un  précipité  brun  verdâtre,  La  noix  de 
galle  le  précipite  en  belle  couleur  de  capucine  ; 
fondu  avec  le  borax ,  il  donne  un  vert  émeraude  : 
(On  trouve  effectivement  cet  acide  dans  Téme-. 
raude  naturelle  et  dans  le  rubb  )  ;  quand  il  sera 
plus  commun ,  ses  combinaisons  métalliques  pour^ 
ront  être  fort  utiles  dans  la  peinture. 

Si  l'on  verse  de  la  dissolution  d'argent  dans  de 
l'acide  chromique  bien  pur ,  on  obtient  un  préci«i 
pité  d'une  beUe  couleur  de  carmin  ;  il  brunit  àVaiv  i 
L'acide  chromique  s'unit  à  la  baryte  ,  à  la  chaux 
et  exoL  alcalis.  Les  chromâtes  alcalins  sont  d'un 
beau  jaune  eitron  j  celui  d'ammoniaque  a  le  reflet 
et  le  brillant  de  l'or  -,  les  chromâtes  alcalins  sont 
décomposés  par  la  baryte ,  la  chaux ,  la  stron- 
tiane  et  les  sxÀdes  minéraux.  Ces  sels  donnent^ 
par  l'action  du  feu>  un  résidu  vert. 
Tome  L  3 
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En  formant  une  pâte  avec  de  Thulle  et  de 
l'oxide  de  chrôme  y  et  chauffant  fortement  ce 
mélange  dans  un  creuset  brasqué,  on  trouve,  au 
bout  dkme  heure  d'un  feu  vif,  une  masse  métal-* 
lique  d'un  gris  blanc,  formée  d'aiguilles  entrela* 
cées  :  c'est  le  chrôme  rédtxit.  (Voyez  Chrôme.) 

Acide  cicerique.  M  Proust  et  le  citoyen  Deyeux 
ont  observé  que  la  plante  qui  donne  les  pois  chiches, 
laissait  transpirer  à  l'extrémité  des  poils  dont  elle 
est  hérissée,  une  liqueur  très-acide,  qu'ils  ont  exa- 
minée et  qu'ils  ont  cru  reconnaître  pour  l'acide 
oxalique.  Le  citoyen  Dispan ,  qui  a  examiné  la  même 
liqueur,  la  regarde  comme  un  acide  particulier , 
mêlé  d'acide  oxalique  ^  il  propose  de  l'appeler 
Qcide  cicérique.  On  peut  consulter  sur  cette  ma- 
tière les  Annales  de  Chimie ,  tome  3o ,  page  179. 

Acide  citaique.  On  appelle  acide  citrique  un 
acide  blanc,,  susceptible  de  cristaUiser  et  de  se 
çombiner  aux  bases  alcalines ,  terreuses  et  métal- 
liques; il  existe  dans  les  fraises,  les  framboises,  le 
verjus,  les  abricots  et  les  cerises.  Ces  fruits  con- 
tiennent aussi  beaucoup  d'acide  m^ique. 

On  le  trouve  en  grande  quantité  dans  le  citron  ; 
c'est  de  ce  fruit  qu'il  a  reçu  son  nom  d'acide 
citrique.  On  enlève  l'écorce  des  citrons ,  on  les 
écrase  et  on  les  laisse  macérer  trcns  jours;  on 
soumet  à  la  presse  le  marc,  et  on  filtre. 

Si  on  laisse  macérer  trop  long^temps,  la  ferment 
tation  des  parties  organiques  altère  l'acide,  et  le 
mucilage  donne  naissance  9  une  certaine  quantité 
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dWde  acétique;  on  prend  Tacide  citrique  filtré, 
on  le  chauffe  dans  une  bassine  d'argent  >  non  de 
cuivre  ou  de  fer  $  on  y  jette  du  carbonate  de  chaux  ^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse  plus  d'effervescence.  Le 
citrate  de  chaux  qui  en  résulte ,  se  présente  soui 
la  forme  d'un  précipité  grenu  ;  on  le  lave  à  plu- 
sieurs reprises,  et  on  le  traite  avec  moitié  de  son 
poids  d'acide  sulfurique ,  étendu  de  sept  à  huit^ 
parties  d'eau.  On  chauffe;  il  se  précipite  du  sulfate 
de  chaux,  et  l'acide  citrique  reste  en  dissolution^ 
on  décante  et  on  filtre;  on  lave  le  précipité  avec 
une  petite  quantité  d'eau  froide  ;  on  fait  évaporer 
l'acide  citrique  jusqu'à  consistance  de  siro{>;  on 
le  met  dans  un  endroit  frais  où  il  cristallise.  Le» 
cristaux  sont  ordinairement  jaunes  et  assez  volu-. 
mineux,  on  les  dissout  dans  l'eau,  on  clarifie  et  0% 
évapore. 

Scheele  est  le  premier  qiii  ait  retiré  cet  acide.  Le 
citoyen  Dizé ,  qui  a  aus^  beaucoup  travaillé  sur  l'a? 
cide  citrique ,  recommande  de  mettre  un  petit  excès 
d'acide  sulfurique,  qui  brûle  le  mucilage  en  partie. 

Les  fruits  qui  donnent  cet  acide,  sur-tout  le 
citron ,  contiennent  beaucoup  de  mucilage  d'une 
nature  particulière,  qui  reste  en. dissolution  à  la 
faveur  de  l'acide ,  et  qui  se  précipite  par  la  fer- 
mentation ou  l'addition  d'un  alcali.  Cet  acide  pur 
et  cristallisé  se  conserve  pendant  très-long- temps, 
tandis  qu'en  dissolution  il  se  décompose  assez  faci«- 
lement,  parce  qu'il  y  est  rarement  pur. 

Une  limonade ,  faite  avec  cet  acide ,  n'est  pas 
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aussi  bonne  que  celle  qui  est  récemment  préparée^ 
et  dans  laquelle  il  eiciste  du  mucilage  et  de  Taromei 
avec  le  citron  j  cependant ,  en  frottant  une  écorce 
de  citron  avec  un  peu  de  sucre  et  en  se  servant  d'acide 
cristallisé^  on  forme  une  limonade  très-agréable. 

L'acide  citrique  est  susceptible  de  s'effleurir  à 
Tair^  sur-tout  en  été;  il  perd  o^io  à  o^iâ  de  son 
poids  :  il  est  déliquescent  quand  Tair  est  humide. 

L'acide  citrique  ,  distillé  à  feu  nu  dans  upo 
cornue  y  donne  du  gaz  acide  carbonique  et  une 
petite  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné  ;  il  reste 
du  charbon ,  une  partie  d'acide  se  volatilise  et  se 
condetase  dans  le  ballon.  Le  citoyen  Vauquelin 
pense  que  ce  n'est  plus  là  de  l'acide  citrique. 

Cet  acide  est  soluble  à  froid  dans  deux  ou  trois 
parties  d'eau  ^  l'eau  bouillante  en  dissout  moitié  de 
son  poids  ;  il  forme  des  sels  solubles  avec  les  alcalis , 
ils  sont  cristalllsables  ;  celui  de  potasse  l'est  moins 
que  celui  de  soude  ^  il  a  ubo  saveur  plus  piquante 
que  ce  dernier. 

Les  sels  qu'il  forme  avec  les  terres  sont  inso- 
lubles ;  mais  ils  sont  susceptibles  de  se  dissoudre 
dans  un  excès  d'acide  citrique. 

L'eau  de  chaux  y  forme  un  précipité  peu  consi- 
dérable, parce  que  l'eau  de  chaux  ne  contient  que 
o,o4  de  chaux.  Avec  la  baryte  il  y  a  un  précipité 
qui  est  très-sensible ,  parce  que  sa  dissolution  est 
plus  chargée ,  et  que ,  sous  le  même  volume,  il  y 
aune  plus  grande  quantité  de  molécules  terreuses. 

Quand  on  met  dans  de  l'eau  de  strontiane  urx% 
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petite  quantité  d'acide  citrique,  il  ne  se  fait  point 
de  précipité  ;  si  on  chauffe ,  la  liqueur  se  trouble 
et  le  précipité  se  manifeste;  ceci  est  d'autant  plus 
extraordinaire  que  tous  les  sels  sont  généralement 
plus  solubles  à  chaud  qu'à  froid  (i). 

Le  citrate  de  zinc  est  peu  soluble  ;  sa  couleur 
est  jaunâtre  ;  insipide  d'abord ,  il  est  piquant  en- 
suite. Les  nitrates  de  mercure ,  de  plomb ,  d'argent, 
de  cuivre  ,  l'acétate  de  plomb,  sont  précipités  par 
l'acide  citrique  ;  il  vaut  mieux  cependant  opérer 
par  doubles  affinités,  et  les  attaquer  parles  citrates. 
Le  sulfate  et  le  muriatede  mercure,  ne  sont  dé- 
composés que  par  les  citrates.  Le  précipité  ramassé , 
desséché  et  distillé ,  donne  beaucoup  de  vinaigre. 

Le  citrate  d'argent  est  plus  soluble  que  ceux  de 
plomb  et  de  mercure,  cependant  ils  sont,  en  gé- 
néral ,  tous  très-peu  solubles. 

Quand  on  met  dans  un  mortier  uu  peu  d'oxide 
rouge  de  mercure  avec  un  peu  d'acide  citrique ,  et 

(l)  Les  trois  acides  minéraux  décomposent  tous  les 
citrates  (il  y  a  des  aeides  végétaux  qui  forment  des  sels 
indécomposables  par  les  acides  minéraux).  Liacide  nitri* 
que,  qui  fait  passer  à  fétat  d*acide  oxalique  Tacide  gal- 
lique  et  benzoïque^  décompose  Tacide  citrique  ;  on^obtient 
de  l'acide  carbonique,  de  Tacide  acéteux ,  etc.  etc.  etc.  Le 
citoyen  Vauquelin ,  en  fesant  passer  da  gaz  acide  muria- 
tique  oocigéné  djans  une  dissolution  de  gomme ,  a  trouvé  , 
après  quelques  jours ,  la  gomme  presque  entièrement  con- 
vertie en  acide  citrique;  pourrie  reconnaître  il  en  a  fait 
du  citrate  de  chaux  ,  qor  a  été  décomposé  par  râcid« 
•xalique. 
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qu*on  triture ,  la  couleur  rouge  de  Toxide  est 
changée  en  jaune  blanchâtre;  sa  saveur  est  métal- 
lique ,  quoique  le  sel  soit  peu  soluble  j  cela  n*est 
pas  étonnant,  car  Toxide  seul  a  une  saveur  métal- 
lique. Remarquons  que  Toxide  seul  est  légèrement 
soluble,  quoiqu'il  demande  trois  à  quatre  cents 
parties  d'eau  pour  se  dissoudre. 

Le  muriate  oxigéné  de  mercure  ne  donne  aucun 
précipité  avec  le  citrate  de  soude ,  ce  qui  prouve 
que  l'acide  muriatique  tient  beaucoup ,  dans  ce 
cas-ci ,  à  l'oxide  de  mercure. 

Les  citrates  métalliques  sont  solubles  dans  un 
excès  d'acide.  L'acide  citrique  n'attaque  que  les 
métaux  susceptibles  de  décomposer  l'eau.  Si  le 
cuivre  a  le  côntact  de  l'air ,  alors  il  s'oxide ,  et 
l'acide  se  combine  avec  l'oxide  formé.  Si  la  lame 
de  cuivre  est  parfaitement  couverte  par  l'acide ,  il 
n'y  a  point  d'action  j  il  agit  très-bien  sur  l'étain  y 
le  fer ,  le  zinc  et  le  manganèse ,  avec  dégagement 
de  gaz  hydrogène  ;  le  citrate  d'étain  est  peu  so- 
luble; ceux  de  fer,  de  zinc  et  de  manganèse  le 
«ont  assez  ;  aussi ,  quand  on  verse  du  citrate  de 
«oude  sur  du  sulfate  de  fer ,  il  n'y  a  pas  de  préci- 
pité ;  et  quand  on  met  de  la  limaille  de  fer  dans  de 
l'acide  citrique,  on  lavoit  se  dissoudre  assez  rapide- 
ment; le  citrate  de  fer  est  donc  soluble  dans  l'eau. 
L'acide  citrique  est  assez  soluble  dans  l'alcohol. 

n  est  peu  en  usage  dans  la  chimie;  on  en  fait, 
en  médecine ,  des  limonades  rafraîchissantes  et 
antiseptiques.  ' 
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Acide  citronien.  (  Voyez  Acide  citrique). 

Acide  crayeux.  '(  Voyez  Acide  carbonique  ). 

Acide  fluorique.  LWide  fluorique  a  pris  ce 
nom  du  sel  minéral  dont  on  le  retire ,  connu  sous 
le  nom  de  Spath  fluor  y  ou  Fluate  de  chaux. 

Pour  l'obtenir^  on  met  une  partie  de  fluate  d« 
chaux  en  poudre  dans  une  cornue  de  plomb  y  on 
verse  dessus  trois  parties  d*acîdc  sulfurique ,  et  on 
adapte  à  la  cornue  un  récipient  également  de 
plomb  et  à  moitié  rempli  d'eau  ;  il  est  nécessaire 
d'employer  des  vases  de  plomb ,  parce  que  l'acidç 
fluorique  a  la  propriété  de  dissoudre  la  silice  e€ 
d'attaquer  les  verres  où  on  le  conserve.  L'acidtf 
fluorique  entraîne  presque  toujours  avec  Ivi  dé 
l'acide  sulfurique  dans  la  distillation  ;  on  peut  le 
purifier  par  le  moyen  de  la  baryte ,  dont  l'acidè 
sulfurique  se  sature;  mais  il  faut  opérer  avec  pré-* 
caution  et  s'arrêter  quand  il  ne  précipite  pfas. 
Comme  cet  acide  passe  à  l'état  de  gaz  y  si  on  veut 
l'examiner  dans  cet  état^  on  le  reçoit  «dus  des 
cloches  pleines  de  mercure;  et,  au  lieu  d'un  réci- 
pient de  plomb,. on  adapte  à  la  cornue  un  tuyau 
de  même  métal  recourbé  y  aboutissant  à  la  CUV9 
hydrargyropneumatique. 

Le  gaz  acide  fluorique  est  plus  pesant  que  Fair' 
atmosphérique ,  il  éteint  les  bougies,  tue  les  ani- 
maux ,  rougit  les  couleurs  Meues  végétales  ;  son 
odeur  a  quelque  analogie  «vee  celle  de  l'àcide  mu^ 
riatique;  il  0st  caustique.  Si  on  expose  à  la  vapeur 
de  ce  gaz^  dans  des  vases  de  verre  ^  des  insectes^ 
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des  fruits^  de  petits  animaux ^  rhumidité  qu^ib 
contiennent  dissout  Tacide ,  et  la  silice  du  verre 
décomposé  se  précipite -sur  ces  substances ,  qui 
prennent  l'apparence  de  pétrifications.  Si  on  fait 
l'expénence  dans  un  vase  de  métal ,  la  même 
chose  n'a  pas  lieu. 

Ce  gaz  y  en  se  combinant  à  Teau ,  dégage  du 
calorique. 

t  Bergman  a  obtenu  du  fluate  de  silice  bien 
cristallisé. 

Quand  on  opère  dans  des  vases  de  verre,  Facide 
qu'on  obtient  est  toujours  du  fluate  de  silice  ^  on 
reconnaît  la  présence  de  cette  terre  en  y  versant 
un  alcali  qui  la  précipite. 

Pour  conserver  cet  acide,  il  faut  avoir  des  flacons 
de  plomb  ou  de  platine,  ou  bien  on  enduit  l'inté- 
rieur d'un  flacon  de  verre  avec  de  la  cire* 

La  propriété  que  cet  acido  a  de  corroder  le 
verre ,  a  fait  imaginer,  de  s'en  servir  pour  graver 
$ur  verre  ^  à  la  manière  des  graveurs  d'eau-forte» 

Les  élémens  de  cet  acide  sont  inconnus. 

M;  Savaresi  a  trouvé  l'acide  fluorique  dans  la 
terre  de  marmarorch  qu'il  a  analysée  j  il  y  existe 
dans  la  proportion  de  28^5o.  i 

Cet  acide,  dit  le  citoyen  Pelletier,  a  une  telle 
af&QÎté  avec  la  chaux ,  qu'il  l'enlève  à  Taoide  sul*» 
f urique ,  lorsque  le  sulfate  de  chaux  est  t^u  en 
dissolution  dans  l'eau  3  ainsi ,  quand  on  ajoute  à 
une  eau  s^léniteuse  quelquès  gouttes  d'acide  fluo- 
i;ique  ^  jl  $9  fiiût  un  précipité  aussi  ptomptement 
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lorsqu'on  emploie  Tacide  oxalique;  Tacide 
fiuorique  offre  donc  un  excelleilt  moyen  de  recon- 
naître la  présence  de  la  chaux.  Le  fluate  d'ammo- 
niaque bien  pur  peut  aussi  être  employé ,  èar  si  on 
le  mélange  au  nitrate  ,  muriate  ou  sulfate  de 
chaux  ^  il  y  a  décomposition  par  affinités  doubles^ 
et  le  précipité  qui  a  lieu  est  du  fluate  de  chaux. 

Acide  formique.  Les  fourmis,  sur -tout  les 
rousses ,  renferment  un  liquide  brun ,  très-âcre , 
très-acide,  qu'elles  dégorgent  quand  on  les  irrite. 
Il  suffit  de  voir  une  de  ces  fourmis  passer  sur  la 
corolle  d'une  fleur  bleue  pour  reconnaître  l'exis- 
tence de  cet  acide ,  car  elles  y  laissent  des  traces 
rouges.  On  obtient  l'acide  formique  de  trois  ma- 
nières ,  soit  en  distillant  des  fourmis  à  la  cornue , 
soit  en  les  infusant  dans  de  l'eau  chaude ,  soit  en 
plongeant  dans  les  fourmillières  des  linges  mouillés 
avec  de  la  dissolution  de.  potasse  ;  par  ce  dernier 
procédé  l'on  obtient  du  formiate  de  potasse ,  qu'il 
faut  ensuite  décomposer  par  l'acide  sulfurique, 
pour  obtenir  l'acide  formique  pur.  Celui  qu'on 
retire  par  la  distillation  est  toujours  couvert  d'un 
peu  d'huile  ;  on  le  fait  bouiUir  et  on  le  rectifie  par 
la  distillation  jusqu'à  ce  qu'il  soit  incolore  -y  sa  pesan- 
teur spécifique  est  à  Teau  comme  1 .  o453 :  1 . 0000. 
L'acide  formique  a  une  odeur  vive  et  piquante  ^ 
une  saveur  âcre,  mais  assez  agréable  quand  il  est 
étendu  d'eau.  L'acide  sulfurique  concentré  le  brûle 
•t  le  noircit.  L'acide  nitrique ,  mêlé  avec  lui  et 
chauffé,  le  décompose  et  dégage  de  l'acide  car- 
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bonique.  Ses  attractions  électives  sont  dans  Tonlr» 
suivant  :  la  baryte  y  la  potasse  ^  la  soude  ^  la  chaux ^ 
la  magnésie ,  Tananoniaque  ^  le  zinc  ^  le  manga* 
nèse^  le  fer^  le  plomb  ^  l'étain,  le  cobalt,  le 
cuivre ,  le  nickel ,  le  bismuth ,  Targent  et  Talu- 
mine.  D'après  les  recherches  du  citoyen  Deyeux ,  il 
semble  démontré  que  l'acide  formique  n'est  autr# 
que  l'acide  acétique.  Comme  il  parut  que  cet  acide 
est  nécessaire  à  l'existence  des  fourmis,  on  pourrait 
détruire  des  fourmillières  en  les  arrosant  avec  une 
liqueur  alcaline. 

Acide  galuqxtë..  Acide  de  la  noix  de  galle ^ 
GaUa  Tinctorium ,  espèce  d'excroissance  que  l'cm 
trouve  sur  les  chênes  du  Levant  :  cette  tubérosité 
est  occasionnée  par  la  piqûre  d'un  insecte  (i)  qui 
y  dépose  ses  œufs.  L'acide  gallique  a  été  découvert 
par  Scheele. 

L'écoree  de  châtaignier,  les  sumacs,  Técorce 
de  chêne,  la  nœx  de  galle,  contiennent  de  l'acide 
gallique  ;  le  quinquina  en  contient  une  très-petite 
quantité,  mêlée  à  beaucoup  de  tannin.  L'acide 
gallique  ne  se  combinant  pas  aux  peaux,  on  peut 
par  leur  moyen ,  le  retirer  de  l'écorce  du  Pérou  ; 
cependant  il  reste  dans  la  liqueur  un  peu  de  colle 
combinée  avec  un  pçu  de  tan  :  elle  se  précipite 
par  évaporation* 

Pour  obtenir  l'acide  gallique ,  Scfaeele  concasse 
les  noix  de  galle ^  les  infuse;  il  filtre  à  travers  m 


(i)  Cynips  quercûs  petiolL 


Digitized  by 


A  C  I  43 
lînge  et  il  eiqpose  la  liqueur  à  une  température  de 
So  degrés;  il  se  forme  ,^  à  la  surface,  une  moisis-* 
«ure  :  on  l'enlève  pour  qu'elle  n'empêche  pas 
l'évaporation  ;  elle  ressemble  beaucoup  à  une 
substance  animale,  telle  qu'un  morceau  de  peau: 
elle  provient  de  la  séparation  du  tannin.  On 
voit  par^tre  sur  les  parois  de  la  terrine ,  mise  m 
évaporation  spontanée  dans  un  lieu  frais  pendant 
trois  et  quelquefois  quatre  mois,  une  foule  de  pe-^ 
tits  cristaux  brillans,  qui  sont  de  l'acide  gallique; 
on  les  enlève  en  décantant  la  liqueur,  et  on  con- 
tinue à  évaporer  doucement,  afin  d'avoir  tout 
l'acide  gallique.  Les  cristaux  sont  souvent  des 
octaèdres;  ils  sont  colorés,  mais  transparens. 
Comme  l'acide  gallique  est  moins  soluble  que  le( 
tannin ,  si  l'on  fait  évaporer  au  feu  la  liqueur* 
A  sans  attendre  la  séparation  du  tannin ,  on  obtient 
des  cristaux  d'acide  gallique.  On  en  obtient  plus 
par  cette  méthode  que  par  celle  de  Scheele. 
Il  parait  que  pendant  le  long  temps  que  dure 
l'évaporation  spontanée  de  la  liqueur,  le  tannin  se 
décqmpose;  mais  l'acide  gallique  se  décompose 
aussi  en  'partie,  car  on  en  obtient  moins  que  pat 
le  procédé  précédent. 

Les  cristaux  obtenus  sont  colorés,  noirâtres ,  et 
contiennent  du  mucilage  ;  pour  les  avoir  blancs , 
il  faut  en  faire  la  dissolution  dan]sralcoh<J^  filtrer 
et  évaporer.  •  . 

Si  l'on  pulvérise  des  noix  de  galle,  qu'on  les  in* 
troduise  dans  une  cornue,  et  qu'on  les  expose  à 
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une  dmxce  chaleur  sur  un  bain  de  sable ,  Il  se  su-^ 
blime  ^  au  col  de  la  cornue ,  de  Tacîde  gallique  qui 
paraît  avoir  quelques  propriétés  différentes  de  ce- 
lui obtenu  par  cristallisation  :  il  monte  avec  l'acide 
une  huile  d'une  couleur  rose  ^  dont  la  saveur  est 
âcre  et  fpiquante ,  semblable  à  celle  des  huiles 
volatiles. 

La  noix  de  galle  est  quelquefois  si  chargée  d'acide 
gallique  qu'on  l'y  trouve  cristallisé  dans  les  cavités 
intérieures.  Sa  cristallisation  est  octaèdre,  à  trian- 
gles scalènes  ou  en  lames  brillantes;  sa  saveur  est 
aigre  et  austère ,  moins  astringente  cependant  que 
celle  de  la  noix  de  galle.  Réduit  en  vajpeur,  il  aune 
odeur  aromatique  assez  semblable  à  celle  du  ben- 
loin  ;  il  se  fond  au  feu  et  s'y  décompose  en  partie'; 
il  se  forme  de  l'eàu ,  du  gaz  acide  carbonique,  du 
gaz  hydrogène  carboné ,  quelques  gouttes  d'huile 
brune;  il  laisse  un  charbon  abondant ,  difficile  à 
incinérer  j  il  n*est  point  altérable  à  l'air. 

L'acide  gallique  a  toujours  une  couleur  jaunâtre; 
il  se  colore  davantage  quand  on  l'expose  à  la  lu- 
mière. Au  feu ,  il  se  décompose  en  partie ,  une  autre 
partie  se  sublime.  Cette  portion  d'acide  qui  se  su- 
blime ne  ressemble  pas  à  celui  qui  est  tout  formé 
dans  la  noix  de  galle ,  et  qu'on  obtient  par  cris- 
tallisation ;  il  est  très-peu  soluble  à  froid  (il  de- 
mande plus  de  vingt  parties  d'eau  froide);  beaiu:oup 
plus  soluble  à  chaud ,  cristallisant  abondamment 
par  refroldissemisnt.  Il  est  plus.soluble  dans  l'al- 
cohol  que  dans  l'eau ,  et  l'alcohol  disaid  eadisseoit 
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un  poids  égal  au  sien  :  cela  paraît  tenir  à  son  ca« 
ractère  huileux.  Sa  saveur  est  peu  acide  ;  il  rougit 
fortement  la  teinture  de  tournesol  ;  il  noircit  la 
fer  sur-le-champ  :  cette  dernière  propriété  lui  est 
commune  avec  le  tannin.  Il  faut  y  ajouter  un  peu 
d'acide  muriatique  oxigéné  pour  que  la  couleur 
noire  se  manifeste  sur-le-champ;  mais  si  on  en  met 
trop  y  Tencre  se  dissout  et  sa  couleur  disparaît. 

La  couleur  noire  n*est  jamais  si  intense  que  lors-» 
qu'on  se  sert  de  l'infusion  de  noix  de  galle;  il, 
paraît  que  le  tannin  noircit  le  fer  beaucoup  plus 
que  l'acide  gallique.  L'infusion  de  la  noix  de  galle 
est  donc  préférable  à  l'acide  gallique  pour  la  tein«^ 
ture ,  d'autant  plus  que  le  tannin  a  de  l'affinité 
pour  les  étoffes.  Ordinairement  on  fait  bouillit 
l'étoffe  dans  une  infusion  de  noix  de  galle  avec  un 
peu  da  bois  d'Inde^  on  la  fait  bouillir  ensuite  avec 
une  dissolution     sulfate  de  fen 

L'acide  gallique  se  combine  bien  avec  les  bases 
salifiables  ;  ^forme  des  sels  peu  solubles  avec  toutes 
les  terres.  Ces  sels  sont  solubles  dans  un  excès 
d'acide  gallique;  (aussi  n'obtient-on  pas  de  préci- 
pité, quand  on  n'y  met  qu'une  très-petite  quantité 
d'eau  de  baryte).  Ces  sels  sont  colorés  en  violet  plus 
ou  moins  foncé,  quoiqu'ils  ne  contiennent  pas 
d'oxide  de  fer  ou  d'autre  substance  métallique. 

Le  nitrate  d'argent ,  le  nitrate  de  mercure,  l'acé- 
tate de  plomb,  sont  précipités  par  l'acide  gallique. 
Le  précipité  qu'on  obtient  avec  le  mercure  est 
d'un  jaune  rouge&tre.  Le  gallate  de  plomb  est 
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soluble  dans  l'acide  acéteux ,  propriété  qui  lui  est 
commune  avec  le  malate  ;  le  nitrate  d'argent  est 
précipité  en  blanc  jaunâtre.  Il  faut  ^  dans  ces  ex- 
périences ,  que  les  dissolutions  métalliques  ne 
soient  pas  avec  excès  d'acide.  ^ 

C'est  en  fesant  bouillir  de  la  noix  de  galle  con^ 
cassée  ^  en  y  mêlant  du  sulfate  de  fçr  et  un  peu  de 
gomme,  qu'on  fait  l'encre  à  écrirej  il  ne  faut  pas 
mettre  trop  de  gomme ,  elle  est  destinée  à  tenir 
en  suspension  le  tannate'  et  le  gallate  de  fer. 

Tous  les  acides  dissolvent  l'encre,  et  la  couleur 
se  détruit;  l'acide  sulfurique  a  moins  d'action  sur 
elle  :  le  meilleur  moyen  est  d'employer  beaucoup 
d'acide  muriatique  oxigéné.  Quand  on  ^verse  dans 
cette  liqueur,  qui  contient  de  l'encre  décolorée  par 
l'acide  muriatique  oxigéné ,  de  l'hydrogène*  sul- 
furé, il  se  fait  un  précipité  noir  qui  est  un  sulfure 
de  fer.  * 
.  C'est  un  «bon  moyen  pour  reconnaître  si  l'encre 
d'un  écrit  a  été  détruite  par  les  acides  ;  car,  pour 
peu  qu'il  reste  de  fer  à  la  place  où  étaient  les  let- 
tres, l'hydrogène  sulfuré,  ou  les  hydro-sulfures, 
ou  les  prussiates  alcalins,  les  font  reparaître ,  et  on 
reconnsut  la  fraude. 

Si  après  avoir  détruit  l'encre  par  l'acide  mu- 
riatique oxigéné,  on  trempe  le  papier  dans  de 
l'acide  muriatique  simple^  la  couleur  noirç  ne  re^ 
parait  plus  par  les  réactifs  ci-dessus;  car  alors  le  fer 
a  étéenlevé,  il  n'enreste  plus  du  toutpour  nousfaire 
connaître  les  trac^  de  l'écriture.  (Voyez  Encre.  ) 
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Vacide  nitrique  et  l'acide  muriatique  oxigéné 
décomposent  l'acide  gallique;  ils  donnent  nais* 
sance  à  de  l'acide  malique  ou  oxalique ,  suivant 
les  quantités  d'acide  nitrique  ou  muriatique  oxi* 
géné  qu'on  a  employé. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  décompose. 
L'acide  gallique  forme,  avec  la  baryte,  la  stron- 
tiane,  ta  chaux  et  la  magnésie,  des  sels  peu  SO'* 
lubies,  ainsi  qu'avec  les  alcalis.  Un  caractère  es- 
sentiel de  l'acide  gallique  est  la  propriété  -qu'il  a 
d'enlever  las  oxides  métalliques  au  plus  grand 
nombre  des  acides;  il  précipite  les  dissolutions 
métalliques  de  différentes  manières.  Avec  la  dis-»* 
solution  d'or ,  il  forme  un  précipité  brun ,  une 
partie  de  l'or  est  réduite  et  forme  une  pellicule 
brillante  à  la  surface  du  liquide  :  le  même  effet  a 
lieu  avec  la  dissolution  d'argent  Le  mercure  est 
précipité  en  jaiMe orange j- le  cuivre,* en  brun;  le 
bismuth,  en  jaune  citron;  le  fer,  en  noir.  Le$ 
dissolutions  de  platine,  de  zinc,  d'étain,  de  cobalt 
et  de  manganèse ,  ne  sont  point  précipitées  par 
l'acide  gallique  :  cette  différence  vient  de  ce  que 
les  premiers  métaux  tiennent  peu  à  l'oxigène, 
tandis  que  les  derniers  ont  une  grande  attraction 
pour  lui;  c'est  ce  qu'à  démontré  M.  Proust  y  en 
précipitant  les  dissolutions  de  ces  métaux  diffé-^ 
remment  oxidés.  Celles  dans  lesquelles  ce  métal 
n'est  qu'à  son  premier  degré  d'oxidation ,  ne  donne,^ 
«veç  l'acide  gallique,  qu'un  précipité  violet  clair. 
Il  est  donc  nécessaire  ^  pour  avoir  une  belle* 
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couleur  noire  ^  soit  dans  la  teinture  y  soit  dan3  la 
fabrication  de  Pencre,  d'employer  du  fer  très- 
oicigéné. 

L'acide  gallique  est  de  tous  les  acides  végétaux 
celui  qui  contient  le  plus  de  carbone. 

Les  chimistes  emploient  l'acide  gallique  comme  . 
réactif,  pour  reconnaître  la  présence  du  fer,  soit 
dans  les  eaux  minérales,  soit  dans  toute  autre  dis- 
solution. Dans  les  arts ,  on  ne  se  sert  point  de 
l'acide  gallique ,  qui  serait  trop  coûteux,  mais  des 
infusions  de  noix  de  galle  ou  d'autres  substances 
végétales  qui  le  contiennent,  telles  que  les  écorces 
de  chêne,  de  frêne,  de  saule.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  cimmarouba ,  la  grenade  ,  la  racine  de 
tormentille  et  de  historié ,  le  brou  de  noix,  la  tige 
de  Viris  des  marais.  Dans  les  forges ,  les  ouvriers^ 
se  procurent  de  l'encre  en  fesant  macérer  des  tiges 
et  des  racines  d'iris  des  marais  s#  des  morceaux 
de  fer  rouillés» 

Acide  htdrothionique;  nom  donné  parTrom- 
sdorf  à  la  combinaison  du  'soufre  et  de  l'hydro- 
gène. On  ne  mettait  pas  autrefois  ce  corps  au 
nombre  des  acides ,  on  l'appelait  ga^  hydrogène 
sulfuré;  mais  il  a  toutes  les  propriétés  d'un  acide, 
comme  l'a  démontré  le  citoyen  BerthoUet*  Il  rou- 
git les  couleurs  bleues  végétales ,  se  combine  avec 
les  alcalis,  les  terres  et  les  métaux,  décompose 
les  savons,  précipite  le  soufre  de  sa  dissolution 
dans  la  potasse  ,  etc.  (Voyes  Casi  hydrogéné 
sulfuré.  ) 
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ActDE  lax:tiQue«  Scheele  a  reconnu  dans  le 
petit-lait,  spontanément  aigri ^  un  acide  particu- 
lier, que  les  chimistes  ont  nommé  Acide  lactique^ 
Comme  b  distillation  du  petit  lait  ne  lui  a  point 
{bumî  cet  acide ,  maî^  seulement  un  peù  d'acide 
acétique,  il  a  cherclié  «n  autre  moyen  de  se  lo 
procurer  isolément  :  voici  le  procédé  adopte  gé- 
néralement. On  prend  du  petit-lait  aigri,  on  le 
fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  jusqu'au  hui- 
tième de  son  poids.  Pendant  cette  évaporation,  la 
matière  caseuse  ^  précipite  en  flocons  ;  on  l'en 
«épare  par  .le  filtre  ;  on  précipite  ensuite,  par  le 
moyen  de  l'eau  de  chaiHc  ,  le  phosphate  acide  de 
ehaux  que  contient  naturellemeht  la  licJUeurj  on 
étend  le  tout  avec  trois  fois  son  poids  d'eau  distillée  ; 
on  précipite,  la  chaux  excédante  par  l'acide  oxali- 
que, en  ayant:  soin  de  bien  mettre  que  Ce  qu'il  faut 
pour  saturer  cette  terre.- On^ filtre  de  nouveau,  et 
pn  évapore  la  liqueur  j[usi|u^  conslstaride^é'  miel  ; 
ofi  y  V0^s^  une  quantité:  dfalcohôl  suffisante  pour 
dissoudra  l'doide  lactique^  On  sépare  par  le  filtre 
le  sucre  de  iait  et  autirés  substances  étrangères  ^ 
Qt,  po^r, obtenir  l'acide  lactique  pur,  on  distille 
la  liquetiu?  jusqu'à  ce  qu'on  ait  retiré^tout  l'alcohol 
qu'on  y.avâit  mis, 

.  Cçt  ^cide  a  ;une  3aveur  aigre ,  tres-foffe  ;  .il  a  un 
^spejDî'Viâque^  quand  il  est  concentré  ;  il  rougit 
la  teinture  de  tournesol.  Distillé  dans  une  cortiue, 
il  donne  un  acide  empyreuinatique  ^  qui  paraît 
^t;re;4€^. l'acide  acétique  chargé  d'un  peu  d^huile  j 
f  Toâi  el.  4   '  . 
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il  fournit  2  en  outre,  des  gaz  acide  carboiric[ué  et 
hydrogène  carboné  :  il  reste  dans  la  cornue  un 
peu  de  charbon. 

Presque  tous  les  sels  qu'il  fdrme ,  et  qu'on 
nomme  lactc^es ,  sont  déliquescens  Bt.soiables 
dans  Talcohol.  Depuis  Scheele^  on  s'est  peu  oc-^ 
Qupé  de  l'acide  lactique  et  de  ses  combinaisons. 

Acide  uthique.  (  Yojièz  Acide  urique  ). 

Acide  miuque.  Ou  le  retire  des  pommes^  maii 
presque  tous  les  fruits  à  piépin  et  à  noyau  en  con-^ 
tie^n^At.  Le  citoy^ji  Adet  l'a  trouvé  dans  le  suc 
de  l'afianafi.  Il  e^is<fe  {presque  toujoilrs  oon^biné 
avec  de  Ja  matière  sucrée  et  du  mucâagé'^  ta  fer-' 
ipentation  détruit  ce  dernier^  il  se  précipite  en 
partie;;^  et  en  partie  se  change  en  acîde  acéteox. 

Scl^edd  a  donné  ,  il, y  a  quinze  à  seize  ans,  dans 
le  Jourpal  de  physique.^  un  fort  beau  mémoire  sur 
cet  apide^'il  a  trou/fédans  une  très-grandé  quan-^ 
tité  de.  fruits.  Pour^se.  le  procurer  ;  oii  pile  le^ 
ponces ^  an  les  sduniet.à  la* presse,  on  filtrç  le 
)us  ^p^4»  l'tfyoir  clamfié ,  on  ajoute  à  la  liquetir  dé 
la-p0tai^e  pure  dissoùte  daûs  l'eau  (  Il  faut  éviter 
qu'elle. Qo^^ienne  du  sulfate  de  potasse),  il  se  fait 
9^  pr^ipit^'  g^atîneux  abondant  ;  on  filtré.,  on 
mêle  la  liqueur  avec  de  l'acétate  de  pldtbb <jue^ 
déc^iApoM!  le  ntalate  de  potasse  contenu  dàns 
1^  liqiiwr;;  le  malate  de  plbmb  se  précipite ,  on 
çha^ff^jusq«'àcequek  tout  soit  précipité,  cm  lave 
le  m^ate  et  ^n  le  traite  avec  moitié  son  poids  d'à* 
cide  siilfudqiie  ,.qui  ^':empai?e  4»  plomb  etmetà  nu 
l'acide  magique  j  on  fUtre ,  on  lave  le  sulfiatè  et 
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Voa  évapore  la  liqueur ,  qui  contient  Tacide  ma- 
lique  )  jusqu'à  ce  qu'il  soit  suffisamment  concentré. 
Cet  acide  n'est  pas  susceptible  de  cristalliser. 

Les  pois  chickes  contiennent  un  acide  que  le 
citoyen  Deyeux  a  cru  être  de  l'acide  oxalique  pur. 
Le  citoyen  Dispan  croyait  que  c*était  un  acide  par- 
ticulier. Le  citoyen  Vauquelin  a  trouvé  qu'il  con- 
tenait un  dixième  d'âcide  oièaliqûe  et  neuf  dixièmes 
d'acide  malique.  Quand  où  y  versé  de  Facétate  de 
plomb ,  il  se  fait  un  précipité  qui  est  de  l'oxalate  et 
du  malate  de  plomb;  quand  on  ajoute  de  l'acidô 
acétique ,  te  malate  de  plomb  se  redissôut ,  on  ra- 
masse l'oxalate  de  plomb  et'  on  le  traite  par  un  sel 
catcslire^  tel  que  le  murîate  de  cbaux^  on  évapore 
ensuite  la  liqueur  ,'  dàïtô  laquelle  se  trouvèdé  malâté 
de  plomb  ^  on  le  traite  par  l!acide  sulfuriqtte  et  oii 
obtient  l'acide  maliqiie.  !        '  •      -    --^  * 

Quand  çn  veut  retirer  l'acide  ïhalîqùe  des  plan  tes 
qui  le  contiennent  ^  combiné  9!^c  la  châttbt*^  il  né 
faut  pas  y  jetèr  dé  lâ  -|)o**sàe  ;  bh  prend'  le  suô-, 
on  clarifie  et  on  filtre;  on  le  traite  pàr  l'acétate  ài 
plomb  5  ensuite ,  on  traitejé  màlatetier  plomî)  par 
Tacide  sulfurique  }  on  n*en  emploie  pas  la  moitié 
du  poids  du  malate  de  plomb  V  il  vaut  mieux  jpérdrô 
un  peu  de  ce  derniér  sel  et' avoir  un  acide  purïfié, 
il  faut  cependant  approche^  autant  que  pdssitle 
du  point  dé  la  sdturatioti  réciproque,  car  le  nCialate 
de  plomb  qui  n*aurait  pas  été  décomposé /faute 
d'une  qumitîté  suffisante  d'acide  sulfurique,  se 
dissoudrait  en  partie  dans  l'acide  malique. 
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J^é  feu  décompose  facilement  Taêlde  malique. 
Si  on  le  distille  y  on  obtient  beaucoup  d'huile  (  sur-- 
tout  s'il  est  combiné  avec  un  alcali  )  du  gaz  hydro- 
gèqe  carboné  et  du       acide  carbonique. 

L'acide  muriatique  oxigéné  le  convertit  en  acide 
oxalique;  la, même  chose  a  lieu  avec  Tacide  ni- 
trique y  qui  lui  enlève  i^pe  portion  d'hydrogène  et 
de  carbone,  enfoi^mant  de  L'eau  et  de  l'acide  carbo- 
nique, ce  qui  prouve  que  l'acide  oxalique  contient 
moins  de  radicaux  e^  plus  d'oxigène  que  l'acide 
pialique  t  cet  acide  forme  avec  les  terres  un  sel 
insoluble^. Lq  malate  de  chaux  est  cependant  un 
peu  soluble,  sur-tout,  si.  on  met  peu  d'acide 
dans  de  l'eau  de  chaux  ^  q^^i  ,.$ou^  un  grand  volume 
çonti^çpti  pw.de  tçrre  j  cqpepdan.t.,  à  la  longue,  il 
re  forme  une  foule  de  petits  çri^taux. 

La  baryte  donne  un  précipité  abondant  avec 
l'acide  malique }  il  n'y  a  pas  .de,  précipité  si  les 
dissolutions  sont  très^étendues  y  ce  qui  fait  voir 
que  les  malates  sont  ^olubles  dans  une  suffisante 
quantité  d'eau.  .  .  .  ^ 

Comme,  l'acide*  malique  ne  déconipoae;  pas  le 
nfxui^Q  dç.  chaux ,  (ce. qui  a  lieu  avec  l'acide  oxa- 
lique) ce  sel  est  un  bon  réactif,  qui  appténdsi  dans 
l'acide  malique  il  exisite  encore  de  l'acide  <>xalique. 

Le^  in^tes  alqalins  et  terreux  ne  sont  pas  sus- 
ceptijt^es  de  cristallisation.  Les  malates  alcalins 
décomposent  les  sels  terreux  solubles.  L'afcide  ma- 
lique tPHt  .seul  ne  donne  aucun  précipité. 

Cet  acide  en  dissolution,  abandonné  àlui-mêipe^ 
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se  décompose  s  on  ne  trouve  plus  dans  la  dissolu- 
tion que  du  mucilage  et  de  Tacide  carbonique;  il 
se  fait  un  dépôt  charbonneux. 

Presque  tous  les  malates  métalliques  sont  so- 
lubies  :  ceùx  d'argent ,  de  mercure  et  de  plomb  le 
sont  très-peu;  en  effet ,  quand  on  verse  de  l'acide 
malique  ou  un  malate  dans  du  nitrate  de  mercure^ 
ou  d'argent  ou  de  plomb ,  on  a  un  précipité ,  le 
fer.,  le  çuivre,  le  zinc,  n'en  donnent  pas ^  on  agit 
alors  par  double  affinité. 

Les  dissolutions  d'or  sont  décomposées  par  l'acide 
malique.  En  général  y  lës  acides  végétaus^ ,  et  sur- 
tout l'acide  gallique,  ont  cette  propriété.  L'or  est 
réduit;  il  vient  nager,  avec  son  éclat ^  à  la  surface 
de  la  liqueur. 

L'acide  malique  n'est  d'atcun  usage ,  ni  en 
chimie  ni  en  médecine. 

'  Le  cidre  nouveau  contient  beaucoup  d'acide 
malique  ;  les  anciens  cidres  en  Contiennent  peu  :  on 
y  trouve  beaucoup  de  vinaigre,  ce  qui  fait  croire 
que  la  fermentation  détruit  l'acide  aàaiiqne  et  le 
fait  passer  à  l'état  d'acide  acéteux. 

Acide  Mâlusi£n»(  Vojrez  Acide  maUque)^ 

Acide  marin.  (  Voyez  Acide  muriatique  ). 

Acide  marin  dephlogistiqué.  (  Voyei^  Acidê 
mitriatique  oxigéné  ).  » 

Acide  du  mex-ute.  (  Voyez  Mellite  ). 
.    Acide  MÉPHinquE.  (  Voyez  Acide  carbonique  ).  \ 

Acides  metaLuques.  On  appelle  ainsi  la  oom- 
binaison  de  l'cndgène  avec  les  métaux  qui  passent 
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à  l'état  d*acide  après  avoir  étéoxidés  au  maximum  ; 
on  n'en  connaît  encore  que  cinq  3  savoir  :  l'acide, 
arsénieux  ,  l'acide  arsénique  ,  le  tungstique^  le 
molybdique^  le  chromique  (  voyet  ces  mots  )  j  ils 
sont  décomposés  par  les  corps  combustibles  y  à 
l'aide  d'une  grande  quantité  de  calorique  $  ils  ont 
.peu  d'attraction  pour  l'eau  à  laquelle  ils  donnent 
une  saveur  métallique  y  ils  s'unissent  aux  alcalis  y 
aux  terres  et  aux  métaux ,  lorsque  ces  derniers 
sont  oxidés  au  maximum. 

Quand  les  métaux  acidifiables  ne  sont  pas  sa- 
turés d'oxigène ,  ils  ont  la  propriété  de  djécom- 
poser  l'acide  nitrique  pour  devenir  eux-mêmes 
^cides^ 

Acides  minéraux.  On  comprend  sous  cette 
dénomination  touilles  acides  à  radicaux  simples 
et  connus,  et  ceux  à  radicaux  inconnus,  mais  que 
fou  soupçonne  fortement  d'être  simples  ^  et  que 
Top  retire. des  substances  minérales,  quoiqu'ils  se 
rencontrent  quelquefois  dans  les  corps  organiques. 
Xçs  corps,  combustibles  décomposent  les  acides  à 
radicaux  simples ,  parce  que  ceux-ci  les  brûlent 
avec  plu9<)^  moins  d'activité ,  «et  se  réduisent  ainsi 
a  leurs  radicaux  ;  c'est  par  cette  décomposition 
^u'on  a  trouté  leur  nature  :  on  peut  les  faire  de 
toutes  pièces ,  en  unissant  l'oxigène  àleurs  radicaux. 

Les  acides  à  radicaux  inconnus  ont  pour  carac- 
.tère  de  tl^  pouvoir  être  déconrposés  par  les  corps 
.pombiisj[:ibI«st^>t.dQ  ne  pas  être  formés  par  Fàrt 
^r^^Pftijiaji^pjrQai^ère^dasse.soot  rangés  les  acîdés 


Digitized  by 


A  C  I  55 
sulfureux,  suIFurIqaé y  mtreux^  pitrique^  carbo- 
nique,  phosphoreux,  pho^horiqué,  arsénieur, 
arsénique ,  tungstique ,  molybdique ,  diromîque; 
la  seconde  classe  comprend  les  acides  muriatique , 
muriatique  oxîgéné,  fluorique  et  bora?ctque. 

Ces  acides  sont  en  général  plus  forts  que  les 
acides  végétaux  et  animaux. 

Acide  moltbdk^.  Pour  obtenir  Tacide  ilîo- 
lybdique ,  on  verse  six  parties  d'acide  nitrique  safr 
une  de  molybdène  sulfuré^  on  distille «Cè  mélange 
dans  une  cornue ,  et  l'on  redistille  de  nouvel  atide 
nitrique  Jusqu'à  ce  que  tout  le  molybdètie' soit 
converti  en  poudre  blanche  j  l'oxigène  de  l'acide 
nitrique  s'imit,  d'une  part,  au  soufre,  de  l'autrè, 
.au  molybdène  ,  et  forme  de  l'acide  sulfurique  et 
de  l'acide  inol^dique  5  on  lavé  la  poudre  blanehe , 
on  la  dhauffe  légèrement  dans  un  <muset}  c'est 
l'acide  .molybdique  qui  n'existait  pas  toat  formé 
dans  la  mine ,  mais  qui  s'y  est  formé  par  la  dé- 
composition dô  l'acide  nitrique.  Cet  acide  laisse  sur 
la  langue  une  impression  piquante  ,  et  métallique  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  6,460  ;  il  se  dissout 
dans  cinq  cent  soixante -dix  parties  d'eau ,  à  la 
température  de  douze  degrés.  Quand  on  trempe 
un  papier  dans  l'acide  molybdique,  ce  papier^ 
exposé  à  la  lumière  ,  prend  une  belle  couleur 
bleue.  L'acide  molybdique  se  sublime,  par  Faction 
du  feu ,  en  écailles  brillantes ,  d'un  jaune  doré  ; 
la  plupart  des  corps  combustibles  le  décomposent; 
il  est  soluble  dans  cinq  cents  parties  d'eau  diaude; 
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il  s'unit  facilement  avec  les  bases  alcalines  et  ter^ 
reuses  ;  il  forme  un  sel  triple  avec  les  alcalis  fixes 
et  Tacide  sulfurique  ou  muriatique ,  un  leï  qua- 
druple s'il  y  a,  du  fer  dans  la  combinaison  j  .  ce  sel 
se  décompose  en  partie  par  l'évaporation.  (  Annales 
de  ChUnie,  tome  XXIIIj  page  i6o  ). 

L'acide  molybdique  décompose  les  nitrates^ 
les  muriatéS'^et  les  carbonates  alcalins  5  il  forme , 
avec  leur  base,  des  sels  neutres,  qu'on  n'a  pas 
encore  examinés  ;  on  les  nomme  molybdates. 

Le  molybdate  de  potasse  précipite  la  dissolution 
de.muriate  d'étain  en  bleu.  C'est  avec  ce  préci- 
pité que  les  Allemands  préparent  de  belle  cire 
à  cacheter,  couleur  d'azur. 

Il  produit  le  même  effet  avec  plusieurs  dissolu-  ^ 
tions^ métalliques.  (  Y ojez  Molybdène). 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  l'acide  mo- 
lybdique ,  est  celui  que  j'ai  rapporté  plus  haut  ; 
cependant ,  on  peut  le  faire  par  trois  aut r^  moyens  : 
1^  En  chauffant  fortement  avec  le  contact  de 
l'air,  et  en  sublimant  entre  deux  creusets,  du 
sulfure  de  molybdène  ; 

SL^.  En  distillant  de  l'acide  arsénique  sur  du 
sulfure  de  molybdène;  mais  ce  procédé  a  l'in- 
convénient de  laisser  de  l'arsenic  dans  l'acide 
molybdique; 

5<>.  En  fesant  détonner  du  nitre  avec  du  sulfure 
de  molybdène  bien  pulvérisé  ,  dans  un  creuset 
rougi  ;  en  lessivant  le  résidu  et  en.  précipitant  la 
les3ive  par  l'acide  sulfurique;  mais  le  précipité 
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n'est  pas  de  Tacide  molybdique  pur,  il  retient 
toujours  un  peu  de  potasse;  on  doit  donc  préférer 
là  décompositipn  du  sulfure  de  molybdène  par 
l'acide  nitrique. 

Klaproth  a  trouvé  l'acide  molybdique  dans  la 
plomb  spathique  de  Bleyberg ,  én  Garinthie. 

AciD£  MUQUEUX.  (  Voyez  Acide  saccho'lactique\ 

AçiDE  MURUTiQUE.  Cet  acide ,  dont  le  radical 
est  inconnu,  existe  abondanunent  dans  la  nature^ 
mais  on  le  trouve  le  plus  souvent  combiné  soit  avec 
la  soude ,  soit  avec  la  chaux  ou  la  magnésie. 

Les  anciens  chimistes  l'appelaient  Esprit  de  sel, 
acide  marin  j  parce  qu'on  le  retire  du  sel  marin  en 
le  traitant  par  l'acide  sulfurique. 

L'acide  muriatique  est  sous  forme  de  gaz  per- 
mapent  ;  on  le  reçoit  sous  des  cloches  de  mercure  ^ 
parce  qu'il  a  beaucoup  de  tendance  à  s'unir  à  l'eaii. 

Le  gaz  acide  muriatique  est  incolore  et  caus* 
tique  y  il  tue  les  animaux ,  éteint  les  bougies , 
colore  en  rouge  les  teintures  bleues  végétales. 

La  lumière  ne  l'altère  pas. 

La  chaleur  le  dilate  sans  le  décomposer. 

Le  gaz  muriatique  est  plus  pesant  que  l'air, 
dans  la  proportion  de  178  ^  à  1 00. 

En  contact  avec  l'air,  sur-tout  avec  l'air  hu- 
mide ,  il  répand  des  fumées  blanches. 

Son  odeur  est  piquante  ;  mais  quand  elle  est 
très-divisée ,  eUe  ressemble  à  celle  des  pommes  de 
reinette. 

En  éteignant  les  bougies,  le  gaz  muriatique 
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étend  le  disqup  de  la  flamme  et  lui  donne  une 

couleur  vertè. 

Il  fond  la  glace  aussi  promptement  que  si  on  là 
jetait  da^s  un  brasier.  L'eau  ^  à  la  tëmpérature  dé 
douze  degris ,  dbsorbe  les  o,5o  de  son  poids  de 
gaz  muriatique.  L'acide  muriatique  liquide  n'es^ 
pas  plus  altérable  par  le  calorique  que  le  gaz  qu'il 
contient ,  mais  le  gaz  s'en  dégage.  Il  n'agit  pas 
plus  sur  les  matières  combustibles ,  et  n'agit  que 
«ur  les  métaux  qui  peuvent  décomposer  l'eau  et 
prendre  son  oxigène  ,  pour  s'unir  à  l'acide  dans 
l'état  d'oxidesj  aussi  se  dégage-t-il  constamment 
du  gaz  hydrogène. 

Il  dissout  mieux  les  oxides  métalliques  que  tous 
les  autres  acides. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'acide  muriatique  y 
le  plus  fort  est,  d'après  Kirvan,  de  1,196. 

Le  citoyen  Guyton-de-Morveau  a  dressé  une 
table  d'affinités  de  l'acide  muriatique  pour  quel* 
que^  bases ,  il  les  exprime  ainsi  : 


Baryte   36 

Potasse  •  .  3a 

Soude   3i 

Chaux.   .  fl4 

Magnésie.  .......  2a 

Ammoniaque   sti 

Alumine*   18 


L'acide  murisâique  doit  être  très-Uanc  ;  mais 
celui  qu'on  prépare  en  grand  dans  le  commerce 
'Cst  ordinairement  jaune.  Cette  couleur,  dit  le 
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citoyen  Baume,  est  due  à  un  peu  aoufre  qui  y 
est  en  dissolution. 

On  reconnaît  l'acide  muriatique  à  la  propriété 
qu'il  a  dô  former  avec  lei  ^Is,  dont  l'argent  est  la 
base  y  un  précipité  blanc^  insoluble/ 

Il  dissout  les  métaux  et  les  oxides.  Si  les  métaux 
sont  déjà  très-oxidés,  l'acide  muriatique  enlève 
Texcédent  d'oxigène,  et  devient  wide  mancuique 
oxigénê* 

Si  on  mêle  dans  un  long  tube  fermé  par  un  bout^ 
de  l'acide  muriatique  et  de  l'acide  sulfurique  con- 
centrié,  il  se  fait  une  vive  effervescence  5  l'âcide  sul- 
furique s'empare  d'une  portion  de  l'eau  de  l'acide 
muriatique  et  lui  fournit  tA  même-temps  une  quan- 
titéde  calorique  qui  le  refond  en  ga2  $  ce  gaz  occupe 
bientôt' une  grande  partie  de  la  capacité  du  tube. 

L'acide  muriatiqùe  s*unit  à  l'acide  nitrique  et 
forme  ce  qu'on  appelait  autrefois  Eaurégale.  Dans 
ce  mélangé,  il  se  produit  de  l'acide  hiUriatique 
oxigéné  et  de  l'acide  nitreux,  ce  qui  est  démontre 
par  l'odeur  et  la  couleur  du  mélange. 

L'acide  muriatique  -èst  très-employé  dani  l'art 
du  teinturier,  pour  Ibncer  les  couleurs  et  leur 
donner  une  teinte  sombre. 

Il  sert  aussi  dans  le  blanchiment  des  soies  écrues. 

Acide  muriatique  oxkGÉKE.  Scheele  est  le 
premier  qui.  ait  fait  cdtmaître  cet  acide,  qu'il 
nommait  Acide  marin  déphlogistiqué.  ^ 

On  U  prépare  eïi  disiitiant  de  Tacide  muriati- 
que sur  de^Voiàâe  de  manganèse,  ou  mieux  en 
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mêlant  1CK>  parties  de  'muriate  de  soude  ^  5jJo 
\  de  manganèse  en  poudre,  et  distillant  dessus 
Oy'^S  parties  d'acide  sulfuriqué ,  étendu  dé' 5o 
parties  d'eau.  On  se  sert  de  l'appareil*  de  Woulfij 
et  quand  on  veut  avoir  l'apide  concret ,  on  en- 
toure les  flacops  dé  glace  i  m^h  l'acide  alors  ne  peut 
ipe  conserver  à  la  température  moyenne  de  Tatmoa* 
phère.  On  peut  recevoir  l'acide  muriatiquie  o^igéné 
à  l'état  de  gaz  ;  il  exhale  une  odeur  forte  et  pé- 
nétrante ,  qui  resserre  I9  gorge  et  provoque  la 
toux  :  ce  gdz  a  une  couleur'  jaune-verdâtre.  Il  ne 
peut  servir  à  la  respiration,  et,  quand  on  le  res-^ 
pire  quelque  temps,  il  produit  sur  la  membrane 
pituitaire  une  irritatioï^  semblable  à  celle  qu'y  oc- 
casionne le  rhume  de  cerv^u.  Il  rétrécit  et  rougît 
la  flamme  des  bougies  sans  les  éteindre  ;  il  est  plus 
pesant  que  l'air,  atoiosphériquej  il  brûle,  une  foule 
de  corps  conçibustibles;  si  l'on  jette  dedans  du 
fer,  du  zinc,  de.  l'antimoine,  de  l'arsenic  en 
poudre  ,  si  Ton  y  plonge  du  phosphore  ou  des 
huiles  volatiles^  ces  corps  s'eriflamment  et  brûlent. 

Le  diamant  rougi  au  feu  et  plongé  dans  ce  gaz, 
s'y  aUume  et  produit  de  l^acide  carbonique.  Le 
phosphore  s'y  change  en  acide  phosphorique. 

Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  détruit  les 
couleur^  végétales  et  les,  réduit  au  blanc. 

L'eau  al^s^r]^  ce  gaz  et  participe  a  ses  pro>- 
priétés.  '  • 

L'acide  muriatique  oxigéné  liquide,  exfosé  k 
,1a  lumière^ ^e  décompose }  il  s'en  dégage  de  Yw 


Digitized  by 


AGI  et 

Vital,  et  la  liqueur  passe  à  l'état  d'acide  muria- 
tique  sÎDiple. 

L'acide  muriatî<|à6'0xîgéné  blanchit  l'acide  sul^ 
furique ,  noirci  par  quelques  substances  végétales. 

La  propriété  qu'il  a  de  détruire  les  couleurs 
végétale^  l'a  fait  pck){K>ser ,  par  le  <îitoyen  Ber- 
tholletp  pour  .blanchir  1^  toiles  écrues ,  les  fils^  et 
les  cires.  Il  jaunit  la  soie.'  '  ^ 

Cet  acide  épaissit  les  huiles  et  les  convertit  en 
une  espèce  de  cira  . /^^  ^ 

On  l'emploie  dans  les  papeteries  pour  blanchir 
les  chiffons 5  le  citoyen  Chaptal  s'en  e$t  servi  avec 
succès  pour  nettoyer  les:  37ieiUes  estàmpes^ 
-  Si' on  £ait  chauffer  de' Facide  muriatiqùe  o^-' 
géné  sur  du  soufre^  îl  le  convertit  en  acide  sulfu-' 
pique}  il'cède  de  même  ton  obcigène  au^phosphore. 

Il  se  condense  et  cristallise  à  im^froid  iortificieil^ 
deiàjf 'degrés.  •  -  ■  ' 

r  U  dissout  l'or  et  le  platine. 

Ou  peut  l'employer  polir  purifier  Fair  des  pri-^ 
sottsy  dps  hôpitaux,  et  pour  détruire  l'odeur  de  la* 
péintuve  dans.le^  appartemeqs.  On  l'a  proposé* 
pour  rendre  aux  anciens  tableaux  leur  coioriâ.  ' 
,  Il  ;ôte  à  la  cîgiië  ei  id':opium  leurs:  qualités 
narcotliques.  » 

Acide  nitrique  et  nitreux.  L'acide  nitrique 
e»t  un'  liquide  ,  blanc  ^  plus  dense  et  plus  loUrd, 
qùè  Teau,  à  la  température  ordinaire  :de  l'ait 
atmosphérique. 

i  JLorsqu'il  est  coneen^ré,  il  exhale  dei  £miiée^^ 
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blanQh:$s  ^.  parce  <ju*avide  de  §e  combiner  aVeô- 
urie  plus  grande  quantité  d'eau ,  il  absorbe  celle 
de  l'atmosphère^  qui  se.soUdÂfie  et  paraît  sous 
fprme  d0  vapeurs  blancbea,  jusqu'à  ce  iju^.  l'air 
lait  disaoutfe  à  son  tpun  i* 
•  Les  ancien^  chimistes  n'ont  point  connu  l'acide, 
nitrique  .blanc  j  ils  le  décrivent  toujours  comme, 
une  liqueur  rouge ,  donnant  dès  vapeurs  ruti- 
lantes. 

Il  cède  très-facilement  son  joxigène  aux  corps, 
combusûbltac  .  :  / 

Ses  principes  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'air 
atmosphérique  ,  mais  dans  des  proportiom  di£Eé-. 
rentes.  Jl  i^t  composé  cîe  ^atre-vingt-cinq  par- 
ties d'oxîgène  et  de  dix^nërf  d'aa^ote.  .On  vend, 
dans  le  commerce  y  l'acide  nitrique  affaibli  sous, 
le  nom  là'eaujhrte.    ♦ 

M.  Cavendish  a  découvert  qu'en  électrisant  rai. 
mélange  de  gaz  azote  et  de  gai  oxigèhe ,  dans  les 
proportions  ci-dessus,  .il .se -formait  de  l'ackb  ni- 
trique. Gette  - belle  expérience  a  beaucoup  con^ 
tribué  a|ux  rapides  progrès  qu^'a  fait  la  théorie  de 
Toxigènè*  .     ;       -    /    .  •  . 

On-  l'extrait  en  grand:  du  iut;rate  de  potasse , 
ou  salpêtre  distillé  avec  six  parties  jcTàrgile 
cuite.  <      .  ^        i  >   ;  ;  /. 

Dans  lés  laboratoires  de  cbimié/on  le 'dégage^ 
du.  nitrate  de  potasse  en  le  distillant  avec  de  l'acide 
sulfurique.  ,  ,  . 

L'aôide  nitrique  bl^no,  expodé  auk  ra]^otis<lu 
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soleil  dans  la.belleisaificm ,  colore  rouge;  il 
se  dégage  de  Tair  vital ,  et  il  se  forme  de  l'acide 
nitreù3(«  Ce  phénoinèBe  a  lieu  en  vertu  d'une 
double  affinité;  de  la  lumière  pour  Toxi- 
gène  ;  de  l'acide  nitrique  poiir  le  gaz  nit^ux 
qui  se  forme}  car,  la  lumière  ne  peut  décom- 
poser tout  l'acide  nitrique  et  le  réduire  en 
azd^e  pur.  Le  soleil.. d^Jiiver  n'a  aucui;ie  action 
sur  lui.  ^ 

Il  9e  combine^aTec  l'éatf  dans  toute  proportion  y 
etAl^  se\fégagV»ïïif  cmrique  ;  mais  si  l'on  mêle 
une  partie  diacide  nitrique  et  trois  de  neige  ^  il 
se  produit ,  au  contraire  ,  un  froid  tel  que  le 
tKermomètre  descend  à  22  degrés  au-dêssous  de 
xéro: 

-  On  peut  décomposer  Tacide  nitrique  en  le  fe- 
sant  passer* en  vapeurs  dans  un  tube  de  porcelaiile 
fcstement  rougi  au  feu.  U  se  sëpare  en  ses  deux 
principes  gafi&éux  5  air  vital  et  azote.  Quand  \é 
t  tube  n'est  pas  aàéëz  chàud ,  il  pâsse  de  Tacide  nt- 
trique'  non  dé(iom{>osé,  qui  prend  de  l'azote  et 
ibr^ne  de  l'acide  nitreux:  L'acide  nitrique  con- 
centré enflammé*  lês' huiles  essentielles ,  le  cha'r- 
bon  sec,  le  phosphore,  etc.  Il  décômpose  bé  gai 
hi3rdtx)gène  sulfuré ,  et  en  sépare  le  soufre  5  il  oxîde 
les  métaux ,  et  formé  des  acides  partTculiers  avfed 
les- substancfes' animales  et  végétalés.  'Û  se  com-^ 
bine  avec  les  bà^es  tèrreuses,  alcalines  et  métal- 
liques ,  et  forme  des  nitrates-  dont  lé  caractère 
principal  est  de  fuser  sur  les  charboiis  ardens 
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se  décomposant  ét  en  abandonnant  Foxigène  qu'ils^ 

contîetinent. 

La  combinaison  acide  de  l'azote  ejt  de  l'oxlgène 
doit  être  considérée  soUs  troi^  états. 

s/pàrties  d*oxigène 
îg  d*àzote  •  ' 
74  d''oxigètie 

.  ^  *  .  K  donnent  de  racide  nitreuz. 

ab  d  azote 

^  d*oxigène  \ 
'  7  donnent  du  gaz  oitreox. 

.33dazot(i  j  g^0yi^^*4:^^^ 

Le  gajK  nitreux  est  ce  fluide  élastique  qui.  se  dé-; 
gage  pendant  l'action  du  cuivre,  dumerciii'e,  .efc.^ 
sur  l'acide  nitrique.  Lorsque  ce  gaz  est  bien  lavé 
il  est  transparent,  sans  couleur,  insoluble  dana 
l'eau,  et  ne  rougit- point  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. .  .. 

L^  gaz  nitreux  ne  se|i:  p<Hnt;  à  la  con^bustipa  i 
excepté  à  celle  du  pyrophpre ,  4^  pbosphôre  et 
du  gaz  hydrogène  pbosphoré.  Le  gaz  nitreux  èstt 
très-avide  d'oxigène.  Si  on  nièle,,  sous  une  cloché, 
deux  parties  de  gaz  nitreux  pur  et  Une  d'air  vital,* 
les  deux  gaz  se  combinent  sur-le-db^p ,  forj?;ent 
de  l'acide  tiitreux ,  et  ily  a  une ^^orption complet^. 

Le  gaz  nitreux .  contient  souvent  beauçoi^ 
d'pjiote  libre ^  dont  il  faut,  connaître  la  propor-; 
tion ,  quand  on  veut,  s'en .  servir ,  pour  des  expé-' 
riences  eudiométrlques  :  à  cet  elFet,'on  l'agitef 
aveç  une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  qui  absor]36[ 
^out  Toxigène  et  laissa  l'azote,  ; 
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Si  l'on  fait  passer  da  gaz  nitreux  dans  de  Tacide 
nitrique  blanc ,  Facide  nitrique  absorbe  le  gaz 
nitreux  ,  devient  successivement  jaune  ,  yert , 
bleu^  rouge  foncé  ^  et  quand  il  a  abs<x'bé  tout  ce 
qu'il  peut  en  contenir ,  il  se  convertit  lui-même 
en  acide  nitreux; pour  cela  ^  il  faut  en  combiner 
environ  90,229  parties^ 

M.  Van  Marum  a  reconnu  que  l'étincelle  élec- 
trique réduisait  le  gaz  nitreux  à  un  tiers  de  son 
volume;  il  se  forme  de  l'acide  nitreux,  et  le  gaz 
restant  est  de  l'azote.  Si  Ton  met  du  gaz  nitreux 
pur  en  contact  avec  du  sulfure  de  potasse  au-» 
dessus  du  mercure,  le  gaz  nitreux  s'y  décompose^ 
l'oxigène  s'unit  en  partie  avec  le  soufre ,  et  forme 
un  sulfite  ;  alorsl'âzote  et  l'oxigène  du  gaz  se  sépa- 
rent ,  restent  mêlés  pendant  quelque  temps ,  nmis 
non  combinés.  Ce  mélange  entretient  la  combus^ 
tion,  mais  si  on  laisse  l6ng-|temps  le  sulfure  eu 
contact  avec  lui ,  le  gaz  ne  peut  plus  servir  à  la 
combustion. 

L'acide  nitreux  est  de  l'acide  nitrique  chargé 
de  gaz  nitreux.  Il  est  rouge,  vert,  bleu  ou 
)aune ,  suivant  la  quantité  de  gaz  nitreux  qu'il 
contient. 

U  enflamme  le  phosphore,  le  charbon ,  les  huiles 
volatiles  et  quelques  métaux. 

En  chargeant  l'acide  nitrique  de  gaz  nitreux*,  le 
citoyen  Deyeux  est  parvenu  à  y  dissoudre  de  l'on 

Les  oxides métalliques  produisent  difEérens  effets 
avec Tacide nitreux;  les  moins  oxidés  s'unissent  à 
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Tacide  nitrique  qu'il  contient  3  et  chassent  le  gaz  • 
pitreux  5  les  plus  oxidés  le  convertissent  quelque- 
fois ep  acide  nitrique^  parce  qu'ils  lui  cèdent  de 
ï'oxigène.  ^ 

AçiD^  NiTRo-MURiATiQUE.  C'est  un  composé 
d'acide  in^uri^tique  oxigéné.et  d'acide  nitreux^.  il 
se  forme  en  mêlant  l'acide  nitrique  avec  l'acida 
munatique.  Dans  ce  mélange ,  l'acide  muriatique 
s'empare  d'une  partie  de  l'oxigène  de  l'acide  ni- 
trique, et  le  fait  passer  ainsi  à  l'état  d'acide  ni-, 
treux,  aussi  çst-il  coloré  en  jaune -orangé  ou  en 
rouge.  Penchant  ce  méWge,  il  se  dégage  beaucoup 
de  calorique;  On  appelait  autrefois  cet  acide  mixte 
eau  régqle ,  parce  qu'il  a  la  propriété  de  dis- 
soudre l'or,  qui  était  regardé  comme  le  roi  des 
métaux.  I^e  tungstène,  le  platine,  le  chrÔQie,  le 
titane ,  le  cobalt ,  et ,  en  général ,  toiis  les  métaux 
difficilement  oi^idables,  cèdent  à  l'action  de  cet 
acide  puissant. 

Les  proportions  nécessaires  pour  former  l'acide 
nitro-iïiuriatique  sont  d^u^  parties  d'acide  ni- 
trique pur  et  t;ne  d'açide  muriatique  concentré  : 
sa  pesanteur;  spécifique  est  moindre  que  celle  de» 
deux  acides  qui  le  constituent.  Exposé  à  la  lumière  , 
il  laisse  dégager  du  ga;^  oxigène  :  la  c^iakur  en 
sépare  l'acide  muriatique  oxigéoé. 

Acj^E  OJLALIN.  (Voyez  Acide  oxalique.) 

Acide  oxalique.  Il  existe  tantôt  pur,  tantôt 
çombi;;ié  ayeç  la  potas^  j  il^  est  à  l'état  ^o^^te 
acidulé  dp  potasse  dans  l'oreille.  Le  sel  dfp^||l^e  du. 
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commerce  est  ce  sel  acidulé.  On  trouve  Taclde  oxa- 
lique dans  les  pois  ckiches*  ^ 

Pour  l'obtenir  pur ,  Scheelè  conseille  de  prendre 
du  carbonate  de  baryte^  qu'on  jette  dans  une  dis- 
solution de  sel  d'oseille.  L'oxalat^  de  baryte  se  pré- 
cipite i  pn»  décompose  le  précipité  par  l'acîde  sul- 
furique  :  le  carbonate  de  baryte  doit  être  en  pou- 
dre et  j[eté  dans  la  liqueur  toute  chaude.  Le  citoyen 
Yauquelin  conseille  de  prendre  la  baryte  pure  : 
on  traite  le  précipité  par  un  quart  de  son  poids 
d'acide  sulfurique. 

Le  sel  d'oseille  coûte  etiviron  sto  francs  la  livre , 
ainsi  l'acide  oxalique  qu'oi^  obtient  par  ce  moyen 
est  cher.  Le  citoyen  Vauquelin  pense  qu'il  vaut 
mieux  se  le  procurer  par  l'acide  nitrique  distillé 
sur  4u  sucre  ou  de  l^amidon  (  le  sucre  est  préfé- 
rable, car  l'amidon  n'en  fournit  que  4i^o  par 
livre,  et  le  suore  en  donne  5,oo,  On  peut  se  servir 
de  miel  pu  dp  sirop. 

La  plus  grande  partie  des  substances  végéfafes 
^t  susceptible  de  donner  de  l'acide  oxalique, 
quand  on  les  traite  par  l'acidê  nitrique.  On  preud 
six  et  même  huit  parties  d'acide  nitrique  à  ^5  do* 
grés ,  et  on  les  met  dan$  une  cornue  avec  une  partip 
de  sucre:  on  chauffe.  Quaïid  le  gw  nitreux  éom- 
meiice  à  diminuer ,  p»  arrête  l'opératicm  ;  on  verse' 
^  la  liqueur  dans  une  capsule ,  et  on  lait  cristalli- 
ser; 0»  déça^Q  Teau  mère ,  qui  est  paisse  et  con- 
tient beaiiçottp  d'acide  mallque ,  on  la  traite 
avec  deux  ou  trck  partiiPf  dl'jicide  nitpique  ;  on 
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redîssout  les  cristaux  d'acide  oxalique^  on  éva- 
pore et  on  fait  cristalliser.  Les  cristaux  sont  de 
petits  prismes  parfaitement  carrés,  leur  saveur 
est  très-piquante  3  ils  sont  solubles  dans  quatre  à 
cinq  parties  d'eau  froide  :  l'eau  bouillante  en,dis- 
sout  moitié  de  son  poids. 

Ces  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air.  Le  feu  dé  ^ 
compose  l'acide  oxalique ,  une  grande  partie,  se 
subliâie  au  lieu  de  se  décomposer;  il  ne  donne 
pas  un  atôme  d'huile  à  la  distillation. 

Le  citoyen  Vauquelin  ne  croit  pas  cet  acide 
sublimé  pareil  à  celui  qu'on  avait  avant  la  distil- 
lation; Ce  qui  doit  faire  regarder  cet  acide  comme 
très-oxigéné ,  c'est  qu'il  laisse  peu  de  charbon  ;  en 
général ,  la  quantité  d'oxigène  contenue  dans  un 
acide  végétal  est  en  raison  inverse  de  la  quantité 
de  résidu  qu'il  laisse  après  sa  décomposition  ignée. 
L'acide  gallique,  par  exemple,  donne  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  carboné ,  et  laisse  une  grande 
quantité  de  charbon. 

L'acide  oxalique  donne  peu  d'acide  carbonique 
relativement  à  la  quantité  qu'en  fournissent  les 
autres  acides  végétaux  ;  il  fournit  aussi  un  peu  de 
vinaigre ,  comme  l'a  observé  M.  Westrumb. 

L'acide  oxalique,  quoique  non  déliquescent, 
est  très-soluble  dans  l'alcohol  ;  il  donne  alors  de 
beaux  cristaux. 

L'oxalate  d'alumine  est  soluble,  sa  saveur  est 
sticréé.  L'acide  oxalique  donne  des  sels  insolubles 
avec  la  baryte,  la  chaux ,  la  strontiane. 
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Remarquons  qne  ces  seh  ne  sont  pas  solobleâ 
dans  un  excès  de  leur  acide  ^  mais  les  acides  mi- 
néraux ,  tels  que  le  muriatique  et  le  nitrique ,  dis- 
solvent ces  précipités 3  c'est  pouirquoi  il  faut  tâcher 
qu'il  n'y  ait  pas  excès  d'acide  minéral  quand  on 
veut  précipiter  les  sels  calcaires  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque, ou  l'acide  oxalique.  Cet  atidé,  à  i'aide 
de  l'ébullition ,  décompose  jusqu'au  phosphate  dé 
chaux  :  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  sulfate  de 
baryte. 

Scheele ,  dont  il  faut  consulter  le  mémoire  sur 
la  rhubarbe,  a  trouvé  que,  dans  cette  racine,  il 
existe  une  grande  quantité  d'oxalate  de  chaux  j 
on  le  retire  en  traitant  la  racine  pilée ,  par  l'eau , 
et  ensuite  en  y  versant  de  l'acide  muriatique ,  qui 
dissout  l'oxalate  de  chaux  sans  le  décomposer  :  on 
fait  évaporer ,  et  on  l'obtient. 

M.  Bergmann ,  dans  ses  Dissertations  sur  l'ana- 
lyse des  eaux  minérales ,  propose  de  se  servir  de 
cet  acide  pour  reconnaître  la  présence  de  la  terre 
calcaire.  Tous  les  sels  de  plomb ,  moins  le  sulfate 
et  le  muriate,  sont  décomposables  par  l'acide  oxa- 
lique!, qui  forme,  avec  le  plomb,  un  sel  insoluble! 
Le  cuivre  est  aussi  précipité  par  l'acide  oxalique , 
et  l'oxalate  de  cuivré  est  également  insoluble;  l'ar- 
gent et  le  mercure  sont  aussi  précipités  ;  on  verse 
dans  le  nitrate  de  mercure  de  l'acide  oxalique ,  et 
on  a  un  précipité  blanc,  que  M.  Bergmann  appe- 
lait Mercurè  sucré.  L'afgent  prend  Tépithète  sucré 
quand  on  se  sert  de  nitrate  d'argent.  L'acide  oxa- 
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lique  dissout  rapidemeiit  et  avec  effervescence  les 

métaux  susceptibles  (le  décomposer  l'eau.  Si  on  te 

laisse  dans  un  vase  de  plotnb  ou  de  cuivre ,  les  points 

du  métal  qui  ont  le  double  contact  de  l'air  et  du 

fluide  s'oxident^  et  l'oxide  formé  est  attaqué  par 

l'acide. 

Côt  acide  forme  des  sefis  acidulés  avec  les  alcalis'^ 
du  moins  avec  la  potasse  ;  aussi ,  quand  ou  verse 
ub  peu  d'alcali  dans  une  dissolution  concentrée  d'a- 
cide oxalique ,  on  a ,  a  la  longue ,  des  cristaux ,  dont 
la  savjéur  est  acide.  Ce  sel  acidulé  est  moins  soluble 
^e  le  sel  neutre ,  càr  ^i  on  verse  sur  les  cristaux  un 
peu  de  potasse ,  ils  disparaissent ,  et  on  obtient  un 
sel  neutre;  il  forme  aussi  un  sel  acidulé  avec  l'am« 
moniaque»  L'oxalate  aéidule  de  potasse  est  moins 
soluble  que  l'oxalate  neutre  et  Tncide  oxalique 
lui-même. 

L'affinité  de  l'acide  bxidique  pour  la  potasse  est 
tellement  énergique  ^  que  qiiand  on  met  dans  une 
dissdution  de  muriate  ou  de  nitrate  de  pétasse 
une  quantité  assez  gratide  d'acide  o5caliquiè  ^  pour 
former )  avec  la  totalité  de  l'alcâli,  un  leUcidule, 
le  mûriate  et  le  nitraVe  de  pétasse  s^nt  décom- 
posés entièrement;  cela  n'a  pas  lieu  atet  le  sulfate 
de  potasse  y  car  il  se  forme 'alors  un  sdifate  acidulé 
de  potasse,  dont  l'excès  d'acide  ^arânllt  lé  sulfate 
de  l'action  de  l'acide  oxaliqioe. 

L'oxalate  d'ammoniaqué ,  qui  esrt  parfaitèment 
neutre ,  cristallise  êti  aiguillés  comme  l'acide  oxa- 
Wrue  ;  on  se  sert  de  ce  sel  pour  décomposer  des 
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!tels  <5alcaîre5 ,  car  si ,  'dans  ce  cas ,  on  employait 
Tacide  oxalique  pur,  foxalàte  de  cKaux' formé 
serait  tenu  en  dissolution ,  du  moins  en  gi-artde 
partie,  par  l'acide  minéral  qui  était  combiné  avec 
la  chauit  ;  en  effet ,  si  on  verse  dans  une  dissoiùtion 
de  sulfate  de  chaux  comparàtiVerkiént,  dè  Tacide 
oxalique  ët  de  l'oicalatè  d^iiimomaqùe  ,  dans  ce 
dernier  cas  on  obtient  un  précipité  plùà  abondant 
que  dans  le  premier  cas^ 

Comme  Pacide  oxalique  a.  la  propriété  de  dis- 
soudre f  encre  ,  on  s*eri  sert  pour  enlever  les  tâches 
faites  par  cette  liqueur,  où  le  met  fen  poudre  éur 
l*encre,  on  lave  ensuite  l'étoffe,  sans  quoi  il  sè  fe- 
rait une  marque  jaune  qui  serait  de  la  rouillé. 

M.  Fassiot  Tfesait  une  limonade  sèchè  avec  Vbxa- 
late  acidulé  de  potasse  tk  lé  sucre  î  feUe  àVâît  uti 
grand  inconvénient ,  c'èst  qu'on  obteriait  tin  pré^ 
cipité  très^^abondant  avec  lés  eaux  sélénitètises. 
Sa  saveur  est  un  peùâiiiëre  et  elle  jouiï  d'ôiïe  pro- 
priété purgative  qu'éllé  doit  à  là  potafesé  ijù'éUô' 
contient.  »    .  * 

Actuéllement  on  se  sert  d'acide  tartareUX  qui  ' 
est  à  meilleur  compte. 

C'est  avec  le  muriatè  du  le  carbwiate  de  bâi^te 
qu'on  décompose  l'oxalate  acidulé  de  potâà'se  5  on 
traite  le  précipité  par  l'acidé  sulfurique/  il  vaut 
mieux  se  servir  de  baryte  pdre. 

M.  TutKen  ayant  exîitnîné  des  cristaux  qui 
s'étaient  formés  dans  de  l'éther  nitrique,  conservé 
pendant  deux  ans,  reconnut  que  c'était  de  l'acide 
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oxalique,  J!ai  fait  une  observation  fort  analogue  ; 

mélange  d'alcohol  et  d'acide  sulfurique>  des- 
tiné à  la  fabrication  dp  l'éther^  resta  dans  un 
flacon  pendant  trente  heures  y  à  une  température 
très  -  fraîche.  Au  bo\it  de.çç  temps,  j'aperçus  le 
fond  rempli  d'une,  fort  belle  cristallisation  en 
aiguilles  trop  fines,  poitr  qu'on  ait  pu  en  détermi- 
ner les  facette^.  Ces  cristaux,  lavés  et  dissous  ,^  m'ont 
présenté  tous  les  caractères  det  l'acide  oxalique. 

M.  Dutr6ne  a  remarqué  que  le  suc  de  manchote 
j^pi^ojLtrès-subtil  d'Amérique,  perd  cette  propriété 
délétère ,  aussitôt  qu'il  est  mêlé  avec  de  l'acide 
oxalique. 

Acide  phosphoreux,,  Il  s'obtient  par  la  com- 
bustion lente  <iu  phosphore.  Cette  combustion  se 
fàit  spontanément  par  la  simple  exposition  du 
phç^hpre  dans  l'aii;, atmosphérique;  il  absorbe 
peu-à^peu  l'oxigène  de  l'air  sans  s'enflammer  ,  à 
moins  que  la  température  ne  s'élève  à  trente  ou 
tjrente-cinq  degrés.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  singulier 
c'est  qu'en  plongeant  du  phosphore  dans  d.u'gaz 
oxigène  pur,  il  n'y  brûle  pas;  il  £^ut  absolument 
que  le  gaz  contienne  un  peu  d'azote ,  qui  dissout 
d'abord  le  phosphore  et  le  dispose  à  se  combiner 
avec  l'oxigène. 

Le  moyen  le  plus  commode  pour  se  procurer  de 
l'acidTe  phosphoreux ,  est  celui  qu'a  publié  M.  Pel- 
letier ,  et  dont  l'appareil  est  gravé  (  PI;  I,  Fig.J.). 
Voici  la  description  qu'en  donne  ce  chimiste  : 

«  Je  suis  aussi  parvenu  à  préparer june  grande 
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qttantîté  d'acide  pho^boreux  par  le  procédé  de 
M.  Sage  y  avec  oettç  difFérence  que  je  met$  chaque 
cylindre  de  phosphoce  dans  un  petit  tube  de  verre  ^ 
dont  Te^tr^ité  inférieure  est  fermée  en  enton* 
i^oir,  avec  utae  petite  ou,verture  pour  laisser  couler 
le&.  gouttes  d'acide  phosphoreux  qui  se  produi* 
sent.  J,*ai  envjrpn  qu^ante  tubes  qui  contiennent 
chacun  un  seul  cyhndre  de  phosphore,  et  tous  ces 
tubes  sont  mis  dans  un  grand  entonnoir  plaçé  sur 
un  bpcalj  )e  dispose  q^t  appareil  sur  une  assiette 
où  j'ai  soin  de  mettre  de  l'eau ,  afin  d'avoir  un  air 
toujours  humide,  qui  accélère  beaucoup  la  décom-r 
positron  ou  combustion  Insensible  du  phosphore  ; 
je  couvre  l'app^oell  d'une  cloche ,  pourrie  garantir 
de  la  poussière,  mab  d'une  clocher tubu^ée,  pont 
permettre  à  l'air  extérieur  d'y  entrer  et  de  renou- 
veler celui  dont  la  portion  d'air  pur  a  été  sibsorbée  ; 
et ,  s'il  arrivait  que  la  décomposition  du  phosphore 
fût  trop  prompte,  comme  cela  a,  quelquefois  lieu 
au  commencement      l'opération ,  alors  je  ferme 
les  ouvertures  )a.téralea.de  la  cLc^he>  et,,  comme 
le  phosphore  aj  absprbé  tout  l'air  pur  qui  y  était 
contenu,  il  n'y  res^e  plus  que  de  l'azote  ou  air 
impur,  qui  n'est  plus. propre  ni, à. la pombustion, 
ni  à  l'acidification  du  phosphore  }  je  laisse  l'appa- 
reil un  instant  fermé  ^  jusqu'à  ce  que  là  tempéra- 
ture se  soit  mise  en  équilibre  avec  celle  de  l'air' 
atmosphérique ,  alor;?  j'ouvre  les  ouvertures  de  la 
cloche  pour  permettre  à  l'air  qui  y  est  renfermé., 
de  se  renouveler, 

f 
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»  L'acîde  obtenji  par  ce  procédé  est  bien  diffé-i' 
rent  de  celui  que  l'on  obtient  en  traitant  le  phos- 
phore avec  l'acide  nitrenx;  ce  dernier  est  désigné  , 
dans  la  nouvelle  nomenclature,  sous  le  nom  d'acidé 
phàsphorique  ;  le  premier  ,  celui  obtenu  par  le 
deliquùim  du  phosphorie ,  é^f  désiré  sous  lé  jiùiii 
d'acide  phosphoreux  ;  il  petit  ^  ëri  feflfet ,  s'unîr  à 
Une  quantité  plus  grande  d'ait*  put  ]  èt'en  réchaut- 
faut  il  fournit  du  gaz  hydrogène  phosphoré  >>.  - 

Il  est  plus  volatil  que  racidè  |ihosphériqUte:  '  " 

On  peut  le  regarder  comme  de  l'acide  phos'^i 
phorîque  qui  lient  dû  phosphore  en  dissolution} 
ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'^ètt  chauffant  dé  l'acide 
jphosphoreux  dans  une  fiole  àmédeîiinèj  il  s^élève  , 
du  milieu  dé  k  liqueur,  deis  flammèches  dé  .phos- 
phore qui  brûlent  à  l'air.  » 
'  Il  précipite  leô  substancès  terreuses ,  et  forme  \ 
avec  elles ,  dès  iëls  insolubles,  mais  un  eicès tfàcidé 
phosphoreux  lés  redissout. 

Lorsqu^il  est  très-cotideritté  il  produit  dé  ïa 
chaleur  par  son  Tuélangè  atec  r^àtt.  j 

Il  précipite  plusieurs  métaui  dé  Ifeiit  dissolution' 
et  forme^  aVet;  leùrs  oxides ,  des  sels  insolubles! 

*  Quand  il  est  concentré  pàr  la  chaleiii^,  il  dévient 
acide  phôsph briqué.  ,  '  ^ 

L*acide  pKô3if>hoteuX  est  décomposé  par  le  car- 
bone roilge.  .  , 

•  Quelqùès  médebins  emploient  l'acide  phospho- 
reux comnie'  remède.  (Voyez  Phosphore  ^  Acide 
phosphorique). 
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Acide  phosphorique.  On  retire  cet  acîde  des 
os  y  en  les  décomposant  par  l'acide  sulfuriqaej 
c'est  le  procédé  le  plus  simple  et  le  plus  écono- 
mique; mais  on  obtient  cet  acide  soit  par  la  com* 
bustion  du  phosphoté  dans  le  gaz  oxigène ,  soit 
en  fesant  passer  de  l'air  vital  h  travfers  le  phos4 
phore  fondu  sous  l'eau,  soit  en  traitant  le  phos-» 
phore  par  l'acide  nitrique.  Voici  comment  on  opère 
par  la  décomposition  dû  phosphate  de  chau:t. 
.  On  prend  des  os  calcinés  en  poudre ,  on  les 
délaie  dans  quatre  parties  d'eau ,  on  verse  dessus 
mie*demi-partie  d'acide  sulfuriqué  cohcentré  ;  il 
y  a  un  grând  dégagement  de  calorique,  une  forté 
eflervescence  j  on  agite  de  temps  ehlemps  le  mé- 
lange pendant  vingt-quatre  heùreis ,  Tacide  sulfu- 
riqué se  porte  sût  la  bhiaUjt ,  et  Tacide  phosphorique 
déplacé  reste  dâns  la  lîiqueur  j  cette  liqueur  con-^ 
tîeût  énootë  uti  peu  dé  chaux  qu'on  peut  préci- 
pita per  l'acide  oacâliquè;  on  l'évaporé  jusqu'à 
sufiSsante  concentt^atibi)  $  petidànt  l'évaporation  il 
se  dépose  une  gravide  quâhtité  de  ëulfhte  dë  chaux, 
retenu  cft  dissolution  à  lll  faveur  de  l'acide  phos- 
phorique. Quand  cet  âtidè  tst  pur,  on  peut  le 
rendre  tôneret ,  il  attire  atoté  piiîssàHitiieht  l'hu- 
midité de  l'atmosphèrt^ 

Il  pèse  envit*oii  ttois  fois  pluk  qUé  Teau  ;  il 
refrange  te  lumiète  aVëc  beaucoup  d'értergie. 

Exposé  au  feù^  il  Se  concentré,  s'épaissit  en 
gelée ,  et  si  l'on  Continue  \e  feu,  il  se  fond  en  verre. 

Mais  en  contact  avec  l'eau,  11  s'y  fond  et  donn# 


Digitized  by 


76  '       A  Cl 

un  fluide  blanc  sans  odeur  et  d'u^^  consistabce 
huileuse.  Si  on  le  chauffe  dans  une  cornue  avecdu 
cjiarbon,  Toxigènede  Tacide  fi*upit  au  carbone,  et 
le  phosphore  se  distille  pur. 

Si  on  chauffe  de  Tacide  phosphorique  sur  du  * 
phosphore,  il  passe  à  l'état. cTacide  phosphoreux, 
îl  se  combine  avec  toutes  les  substances  com- 
biistibles.  ... 

Quand  il  est  uni  avec  ^ne  base  terreuse  ou 
alcaline  ,  il  précipite  tous  les  métaux  de  leurs 
dissolutions.  ..... 

:  Chauffé  dAiw  up  creuset  àj'état  vitreux^  âvec 
certains  métaux,  il  forme  des  pho^hures.  Par  la 
voie  humide,,  il  forme,  av^  les  oxides,  des  se\s 
fusibles  peu  dissplubles.  : 

On  l'emploie  '  en  médecine  daàs  les  tumeurs 
osseuses,  ou  comme  antiseptique  et  rafraîcbiasapt., 

Acide  prussique.  Cet  acide  est, la  matière  co-. 
lorante  du  bleu  (Je  Prusse.  Sa  découverte  est  due 
à  Bergmann,  mais  Schee|e  est  lec  premier; qui  ait 
enseigné  la  manière  de  le  préparer.  Son  procédé 
consiste  à  mettre  dans  un-matcasi  deux  parties  de 
bleu  dç  Prusse  e^  poudre  ;  une  partie  d'oxide  rouge 
de  iùercure,.et  isix  parties  .d'^aU;  on  Sait  l)Ouillir 
ce  mélange  pendant  une  4e?il^lf^i>re,,  ên  agitant 
pontinuçllemf  le  majtra?.nl^a  iiqùeur  prend  une 
couleur  jaune  verdâtre,  on  filtre  ,  et  on  arrose  :1a 
pé^idu  avec  deux  ^tres  partie^  d'éau  bouillapte; 
ces  liqueurs  réutiies  et  éviippçéeiS;  Çournissept  des, 
cristaux  dç  |)rW5siate  dç  .mfrciv?0..Pour  en  tiçer 
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Vac'ide  pnissîque,  on  met  dans  un  flacon  une  {dis- 
solution de  ce  prussiate  de  mercure  ;  on  y  ajouta 
trois  décagrammes  de  limaille  de  fier  et  douze 
grammes  d'acide  muriatique  j  le  mélange  noircit 
par  la  réduction  du  itiôrcure ,  le  fer  s'oxide  et  se 
combine  avec  Facide  sulfuricpie. 

La  liqueur ,  reposée  et  décantée ,  est  mise  dans 
une  cornue  sur  un  bain  de  sable  3  on  y  adapte  un 
récipient ,  dans  lequel  on  met  un  peu  d*eau  dis- 
tillée pour  absorber  l'acide  prussique  5  et ,  quand 
l'appareil  est  luté ,  on  distille  à  une  dlialeur  douce , 
on  retire  le  feu  lorsqu'il  a  passé  le  quart  de  la 
liqueur.  Comme  cette  liqueur  contient  toujours 
un  peu  d'acide  sulfurîque ,  on  la  rectifie  en  la 
fesant  passer  sur  de  la  craie. 

Un  autre  moyen  de  se  procurer  l'acide  prus- 
sique >  est  celui  qu'emploie  le  citoyen  FourcroyJ 
il  verse  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  du  sang 
coagulé ,  et  il  distille  ce  mélange  à  l'appareil  hy- 
dropneumatique il  se  volatilise  de  l'acide  prus- 
sique qui  est  retenu  par  l'eau  des  flacons,  et  il  se 
forme  en  même-temps  de  l'acide  carbonique  et 
de  l'acide  o^lalique. 

L'acide  prussique  a  une  saveur  douce ,  mais  qui 
laisse  un  goût  âcre  dans  la  bouche  5  son  odeuc 
ressemble  beaucoup  à  celle  des  amandes  amères 
Ou  des  fleurs  de,  pêchers;  il  n'a  point  la  propriété 
de  rougir  les  couleurs  bleués  végétales  y  il  prend 
facilement  la  forme  d'un'^gaz  et  se  décompose  à 
Une  haute  température  j  U  se  change  eii  acidé^ 
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carbonique  9  eh  ammoniaque  et  en  gaik  hydrogène 
carboné  ;  la  lumière  a  aussi  la  propriété  de  le 
décomposer  ;  il  précipite  les  dissolutions  de  savon 
et  les.  sulfures  alcalins  ;  il  s'unit  aux  bases  sali- 
fiables  sans  détruire  leur  propriété  alcaline ,  et  il . 
est  si  faible  qu'il  cède  ces  bases  à  l'acide  carbo- 
nique ;  il  enlève  l'oxigène  à  l'acide  muriatiquo 
oxigéné^  et  devient  beaucoup  plus  odorant  et  plu» 
actif:  dans  cet  état,  il  est  très-voisin  de  la  dé- 
composition }  il  n'agit  pas  sur  les  métaux  y  mais  il 
forme ,  avec  les  oxîdes ,  des  sels  indisscJubles  et 
inattaquables  par  les  acides ,  parce  qu'il  acquiert 
dans  ses  combinaisons  une  grande  fixité  et  une  ^ 
grande  adhérence  ;  il  a  beaucoup  de  propension  à 
faire  des  sels  triples  à  base  ^câliné  et  métallique. 
Ces  trisules  sont  plus  fixes  que  les  prussiates  alca- 
lins simples  et  résistent  à  l'actipn  des  acides. 

L'acide  prussique  se  forme  souvent  dans  les  ma* 
tières  animalçs,  soit  par  l'action  du  feu,  soit  par 
l'acide  nitrique,  comme  nous  venons  de  le  voir 
plus  haut,  soit  par  faction  des  alcalis  fixe&,  soit, 
enfin,  paf  la  putréfaction.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
leprussiate  d'ammoniaque  dans  les  produits  des  os,  ^ 
du  sang ,  du  calcul  urinaire  distillés,  ou  d'autres 
prussiates  alcalins,  quand  les  matières  animale^ 
$ont  tff  itées  ^  grand  feu  par  les  alc^is  ;  c'est 
sur  ce  priiïcjpç  qu'est  fondée  la  fabrication  du 
bleu  de  Prusse  (  voyez  ce  mot  )  j  enfin  ^  l^  décçm-. 
position  sf^ox^tmée  des  n^atières  animales  produit 
qn^qu^fols  4^  l'acide  prussique  ^ui,  rencoiitran( 
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àe  Poxide  de  fer  à  la  surface  de  la  terre^  le  colore 
en  bleu,  et  donne  naissance  à  ces  bleus  de  Prusse 
natifs  ^  cités  par  plusieurs  naturalistes.  D'après  les 
belles  expériences  du  citoyen  BerthoUet  y  on  peut 
conclure  que  Tacide  prussique  est  composé  d'azote, 
d'hydrogène  et  de  carbone,  il  n'y  a  point  trouvé, 
d'oxigènej  ce  résultat  si^gulier  est  confirmé  par 
l'expérience  du  citoyen  Curaudau ,  qui  a  fait  voir 
qu'en  chauiFant ,  dans  un  creuset  de  platine ,  de 
la  pot^e  caustique  ^yec  de  la  poudré  de  pharbon  ^ 
ordinaire,  en  lessivant  on  obtenait  une  liqueur  qui 
précipitait  le  fer  véritable  bleu  de  Prusse. 
Cependant ,  le  citoyen  Vauquelin  a  prouvé  que 
toutes  les  fois  qu'il  qntre  dans  le  mélange,  propra 
à  former  l'acide  prussique,  une  substance  oxigénée^ 
il  se  produit  une  plus  grande  quantité  de  cet  acide. 
Il  a  remarqué  aussi  qu'un  prussiate  alcalin ,  quel 
qu'il  soit^  décomposé  dans  des  vaisseaux  fermés, 
donnait  toujours  du  carbonate  d'ammoniaque.  Ces 
résultats  feraient  croire  que  l'adde  prussique  n'est 
pa3  tout'à-fait  exempt  d'oxigène ,  mais  on  ne  peut 
encqrç  prononcer  sur  celte  question. 

AcipES  pyiiLOMUQUEUX  ,   PYROTARTAREUX  ET 

PTROLiGNEvx.  On  avait  désigné  sous  des  noms 
difEéreps  trois  acides  auxquels  on  avait  bien  re-^ 
connu^la  propriété  commune  d'être  produits  par 
l!action  du  feu,  et  d'en  recevoir  quelques  carac-. 
tères  communs  ;  miàb  on  n'avait  jamais  pensé  que 
non-seulement  ils  étaientles  vxèmes  entre  eux ,  mais 
qu'iU;^taie|it,epjQoxe  ^emblablea  par  leur  nature 
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à  l'acide  da  vînaîgre,  nommé  Acide  acéteux,  Lei 
citoyens  Fourcroy  et  Vauquelin ,  en  cherchant  de* 
caractères  certains  pour  xlistinguer  les  acides  py- 
romuqueux ,  pyrotartareux  et  pyroligneux,  n'ont 
pu  en  trouver  aucun  en  comparant  ceux  qu'on 
leur  avait  donnés  pour  les  distinguer  5  on  peut  s'as- 
surer, comme  ils  Font  fait,  qu'ils  sont  vagues, 
fondés  seulement  sur  de  légères  différences  dans 
l'odeur  et  la  couleur,  et  par  conséquent  illusoires. 

Quelques  faits  observés  dans  des  analyses  végé- 
tales, avaient  fait  soupçonner  aux  chimistes  pré- 
cédens ,  que  ces  acides,  déjà  les  mêmes,  pourraient 
bien  ne  différer  de  l'acide  acéteux  que  par  des 
corps  étrangers  ;  ils  établirent  des  expériences  pour 
confirmer  leurs  soupçons  ;  ils  obtinrent ,  par  la  dis- 
tillation du  sucre,  de  l'amidon,  de  la  gomme,  etc. , 
de  l'acide  pyromuqueux  j  par  celle  du  tartre ,  de 
l'acide  pyrotartareux  ;  et  par  celle  du  bois ,  de  l'acide 
pyroligneux  :  ils  combinèrent  ces  acides  avec  une 
base  alcaline ,  et ,  les  ayant  séparés  de  cette  base 
par  l'acide  sulfurique,  ils  obtinrent  par  ce  moyen, 
auquel  il  fallait  ajouter  quelquefois  lafiltration  sur 
la  poussière  de  charbon ,  une  liqueur  acide  et  lim- 
pide )  privée  de  l'huile  empyreumatique ,  qui-  la 
salissait  précédemment  et  qui  avait  empêché  de  la 
reconnaître  pour  de  véritable  acide  acéteux;  cette 
liqueur  en  avsut  alors  l'odear,  la  saveur,  tous  les 
autres  caractères ,  et  formait,  avec  les  bases  alca- 
lines, des  acétates  reconnaissables. 

Il  fallait  essayer  de  reformer  les  acides  empy-. 
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ipeumatiques  avec  Tacide  acéteux  y  en  ajoutant  à 
cet  acide  l'huile  et  Todeur  empyreumatique  que  les 
expériences  précédentes  loi  avaient  enlevées;  c'est 
ce  que  firent  les  citoyens  Fourcroy  et  Vauquelin  j 
ils  distillèrent  de  l'acide  acéteux  sur  des  huiles 
empyreumatiques  de  mucilage^  de  tartre  et  de 
bois ,  et  formèrent  des  acides  pyromuqueux ,  py-^ 
rotartareux  et  pyroligneux}  il  suffit  même  de  jeter 
quelques  gouttes  de  ces  huiles  empyreumatiques 
dans  de  Tacide  acéteux  ^  pour  reformer  sur-le- 
champ  ces  acides.  (  Cet  article  est  extrait  du  Bul-^ 
letin  des  Sciences  ). 

Acide  saccharin.  (Voyez  Acide  oxalique,) 
Acide  saccho^lactique  Scheele  a  donné  Ic^ 
nom  de  saccho-lactique  à  cet  acide ,  parce  ^u'il 
l'a  retiré  du  sucre  de  lait  ;  mais  comàie  on  l'obtient 
de  tous  les.  mucila^s  sur  lesquels  on  fait  chauffer 
de  l'acide  nitrique  y  les  chhnistés  modernes  l'ap* 
pellept  Acids  muqueuXj  et  les  sels  qu'il  form^j 
des  mucitjçs.  :     ,   .  .  '  -  • 

Quand  on  a  exposé ,  à  une  douce  chaleur ,  utl 
mélange  de  deux  parties  d'acide  nitrique  sur  une 
de  mucilage ,  et  qu'où  laisse  refroidir  le  matras  1 
on  voit  se  précipiter  une  poudre  blanche,  légère- 
ment acide )  tm  peu  grenue,  d'une  saveur  faible- 
ment aigre  t  c^est  l'acide  sacchd-lactique. 

Distillé  à  feu  nu  y  il  se  décompose ,  donne  un 
flegme  acide,  qui  cristallise  en  aiguilles  par  le 
refroidissement*  Il  se  forme  de  l'huile  rouge,  âcre 
«t  caustique,  et  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
Tome  L  6 
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niquç  et  du  gaz  hydrogène  carboné  ;  il  reste  un 
charbon  considérable.  L'acide  saocho-lacdque  est 
très-peu  soluble  ;  il  faut  deux  à  trois  cents  parties 
d'eau  bouillante  pour  lé  dissoudre ,  et  cette  disso- 
lutîoQ  précipite  par  le  refroidissement. 

,  Il  déçompose  les  carbonates  à  la  température 
d©  80  degrés. 

Il  décompose  aussi  :1e  nitrate  de  chaux  et  les 
^uriates  de  chaux  et  de  baryte.  Il  forme  avec  la 
sotide  et  la  potasse  des  sels  solubles  dans  cinq 
partie^  d'eau ,  et  plus  solubles  encore  par  un  excès 
de  leur  base  ou  de  l'acide.  Le  mucite  d'ammo- 
niaque perd  son  alcali  par  là  chaleur.  L^acide  mu- 
queux  sewmbiné  avec  la  baryte,  la  chaux  et  la 
magnésie,  et  fornjedes  sels  presque  insolubles/  Il 
agit  faiblement  sur  les. métaux,  mais 41  précipite 
les  nitrates  d'argent ,  de  plomb  et  de  mercure. 
.  Les  çitoyens  Vauquelin  et  Fourcroy  ont  observé- 
que  d^nt  parties  de  gomme  pouvaient  donner  » 
par  l'acide  nitrique,  0,14  à  0,26  parties  d'acide 
muqueux. 

D'après  leS;  expériences  du  citoyen  Has$enf^at2, 
on  peut  estimer  la  pesanteur  spécifiqoe'de  l'acide 
saccho-lactique  à  0,646. 

Acide  SEBACiQqE..  Cet  acide  se -foniie  par  ia 
combinaison  naturelle  ou  artificielle  de  la  graisse 
avec  l'oxigène.  On  l'appelle  sébaciquede  Sébum  ^ 
suif,  parce  que  cette  substance  en  fournit  abon- 
damment. C'est  cet  acidje  qui  se  forme  dans  la 
graisse  et  le  Leurre  q\ii  rancissent;  cm  a  cru 
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long-temps  que  c'était  lui  qui  se  volatilisait  dans 
la  graisse  chauffée  fortement. 

M,  Crell  est  le  premier  chimiste  qui  ait  fait 
connaître  cet  acide  isolé.  Pour  l'obtenir  dans  son 
état  de  pureté ,  voici  le  moyen  qu'il  indique  : 
faites  un  savon  de  graisse  avec  la  potasse  caûs-* 
tique  y  séparez -en  l'huile  par  une  dissolution 
d'alun,  vous  obtenez,  par  évaporation,  un  sébate 
de  potasse,  que  vous  décomposez  en  distillant 
'dessus  de  l'acide  sulfurique;  l'acide  sébacique 
passe  piîr  dans  le  récipient. 

Le  citoyen  Guyton  a  proposé  un  autre  procédé; 
il  consiste  à  mélanger  du  suif  fondu  et  de  la  chaux 
vive ,  à  pousser  ce  mélange  au  feu  jusqu'à  ce  que 
le  suif  soit  bien  oxigéné.  On  lave  ensuite  le  mé- 
lange à  ^ande  eau,  on  filtre  la  lessive,  on  la  met 
à  évaporer,  et  l'on  obtient  un  sel  brun  et  âcre , 
qui  est  du  sébate  de  chaux.  On  pnrifîe  ce  sel  en 
le  calcmant  et  en  le  fesant  recristalliser  «près 
avoir  filtré  la  dissolution ,  qui  tient  ordinairement 
un  peu  de  chaux  vive  à  nu ,  qu'on  précipite  par 
l'acide  carbonique. 

On  retire  ensuite  l'acide  sébacique  parle  moyen 
de  l'acide  sulfurique  comme  dans  le  procédé  de , 
M.  Crell. 

-  Les  chimistes  ont  cru  jusqu'à  ce  jour  que  l'acide 
qu'ils  obtenaient  par  les  moyens  précédens  était 
l'acide  sébacique  pur ,  auquel  ils  donnaient  pour 
caractère  d'être  très-volatil  et  d'avoir  ime  ckieur 
piquante.  Le  citoyen  Thenard  a  prouvé,  dans  un 
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mémoire  qu'il  a  lu  à  l'Institut  national ,  que  c'était 
une  double  erreur,  qu'il  attribue  à  deux  causes; 
la  première ,  à  l'acide  acéceux  qu'on  dégage  en 
traitant  par  l'acide  sulfurique  le  sébate  de  potasse  ; 
la  seconde,  à  l'acide  muriatique  qui  existe  sou- 
vent dans  la  potasse  du  commerce,  et  que  l'acide 
sulfurique  a  fait  aussi  dégager.  Il  pense  que  l'odeur 
piquante  de  la  graisse  distillée  à  feu  nu  est  due  à 
une  partie  de  cette  matière  décomposée  et  ré- 
duite en  gaz.  Ce  gaz  n'est  point  acide ,  il  ne  rougit 
point  la  teinture  de  tournesol ,  et  ne  se  combine 
point  avec  les  alcalis.  L'odeur  de  la  graisse  chauf- 
fée fortement  n'est  donc  point  due,  conune  on 
l'a  cru ,  à  l'acide  sébacique. 

Le  citoyen  Thenard  propose  deux  moyens  pour 
obtenir  le  véritable  acide  sébacique.  Le  premier 
est  le  plus  simple;  il  consiste  à  distiller  de  la 
graisse  à  feu  nu ,  et  à  laver  le  produit  de  la  dis^ 
tillation  à  l'eau  chaude;  on  filtre  cette  eau  et  on 
obtient,  par  évaporation,  un  acide  cristallisé  sous 
forme  d'aiguilles. 

Le  second  est  plus  composé  ,  mais  on  est  plus 
sûr  de  la  pureté  de  l'acide.  On  sature  avec  la  po- 
tasse l'eau  dont  on  a  lavé  le  produit  de  la  distillation 
de  la  graisse  ;  on  décompose  ce  sébate  de  potasse 
par  utie  dissolution  de  plomb  ;  il  se  fait  un  préci- 
pité floconneux  de  sébate  de  plomb ,  que  l'on  dé- 
compose par  l'acide  sulfurique  :  on  obtient,  par  le 
lavage  et  l' évaporation ,  l'acide  sébacique  pur. 

Il  a  un^  saveur  légèrement  acide;  il  est  sans 
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tdeur;  il  sé  fond  comme  une  espèce  de  graisse; 
il  est  bien  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  :  l'eau 
bouillante  saturée  d'acide  sébacique  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement;  Talcohol  en  dissout 
aussi  une  grande  quantité.  En  fesant  évaporer^ 
avec  précaution ,  se»  dissolutions ,  on  peut  l'ob- 
tenir sous  la  forme  .de  très-grandes  lames  bril- 
lantes. 

L'acide  sébacique  précipite  l'acétate  et  le  ni- 
trate de  plomb,  le  nitrate  d'argent,  l'acétate  et 
le  nitrate  de  mercure  ;  il  forme  avec  la  potasse  un 
«el  soluble ,  qui  a  peu  de  saveur  et  qui  n'attire 
point  l'humidité  de  Faîr  ;  il  ne  trouble  point  les 
eaux  de  chaux ,  de  baryte  et  de  strontiané. 

Acide  sédatif.  (Voyez  Acide  boracique.  ) 

Acide  spathique.  (  Vc^ez  Acide Jluorique.) 

Acide  stanique,  M.  Hermstadt  assure  avoir 
saturé  l'étain  d'oxigène  au  pcnnt  de  le  convertir 
en  un  véritable  acide.  Le  procédé  qu'il  a  sûivi 
consiste  à  dissoudre  l'étain  dans  l'acide  muriati- 
que,  à  le  faire  bouillir  ensuite  dans  ce  qu'il 
appelle  de  l'acide  nitrique  oxigéné  j  c'est-à-dire , 
de  l'acide  nitrique  distillé  sur  de  l'oxide  noir 
de  manganèse  5  quand  les  vapeurs  rouges  ont 
cessé,  il  distille  le  fluide  jusqu'à  sicci té  5  la  masse 
blanche,  qui  reste  dans  la  cornue,  se  dissout, 
selon  lui ,  dans  trois  parties  d'eau  distillée  froide  : 
c'est  ce  qu'il  appelle  Acide  d'étaiiu 

Les  chimistes  français  n'ont  probablement  pas 
obtenu  tes  mêmes  résultats,  puisque  aucun  des 
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ouvrages  élémentaires  ne  fait  mention  de  cet  acide.  ' 

Mon  père,  dans  mie  notequ'ilalaissée,  annonce 
qu'il  est  parvenu  à  rendre  rétaii^  acide  ;  mais  il 
ne  dit  point  quel  procédé  il  a  suivi. 

AciD^  SUBCRIQUE.  Cet  acide,  formé  de  toutes 
pièces^  est  préparé  avec  le  liège ,  appelé  en  latin 
S  liber.  On  prend  pour  cela  une  partie  de  liège 
très-fin  ,  bien  râpé  ;  on  le  met  dans  une  cornue 
avec  cinq  à  six  parties  d'acide  uitrique  à  3o  de- 
grés ;  il  ne  faut  pas  qu'il  soit  plus  concentré ,  car 
le  liège  serait  brûlé  :  on  le  fait  bouillir  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  dégagement  de  gaz  nitreux.  On 
filtre,  on  fait  évaporer  dans  une  capsule;  il  se 
précipite  des  cristaux  plus  ou  moins  jaunâtres, 
qui  sont  l'acide  subérique.  A  mesure  que  l'acide 
attaque  le  liège ,  la  liqueur  devient  orangée  ;  il  se 
dégage  du  gaz  nitreux,  de  l'eau  et  de  l'acide  car- 
bonique. Il  se  forme  une  espèce  de  graisse  qui  a 
di*  rapport  avec  la  cire,  et  qui  nage  sur  la  liqueur 
de  la  cornue^  elle  est  d'abord  d'un  rouge  brun, 
et  devient .  ensuite  d'un  beau  blanc  jaune.  Si  on 
J'enlève  à  mesure  qu'^e  se  forme ,  elle  finit  par 
s'altérer.  Ce  produit  graisseux  paraît  toutes  les 
fois  qu'on  traite  avec  Tacide  nitrique  toutes  les 
substances  végétales,  excepté  le  sucre,  la^omme 
et  le  mucilage.  *  , 

Il  se  forme  aussi  une  matière  jaune  qui  reste  en 
dissolution  ,  et  qui  a  Une  ^veur  trè$-amère. 
M.  Welter  dit  qu'elle  est  le  même  principe  qui 
iotme  l'amer  de  la  bile.  La  saveur  de  l'acide  sub^ 
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rique  est  mèl^e  d'amertume.  Lorsqu'on  expose 
cet  acide  au  feu,  il  se  sublime;  mais  il  reste 
dans  la  cornue,  ou  dans  le  fond  du  vase  sublima- 
toire  3  un  peu  de  carbone ,  et  il  passe  du  gaz  acide 
carbonique ,  et  de  l'hydrogène  carboné.  -Lorsqu'il 
a  été  sublimé ,  il  est  plus  blanc ,  et  paraît;  sous  forme 
d'aiguilles  \  il  lui  faut  sept  parties  d'eau  froide  pour 
le  dissoudre^  mais  bien  moins  d'eau  bouillante. 
Comme  il  entraîne  toujours  avec  lui  un  peu  de  la 
matière  graisseuse ,  il  faut  le  faire  fondre  dans  l'eau 
chaude ,  le  filtrer  et  le  mettre  cristalliser  ;  il  est  pro- 
bable que  le  charbon  qu'il  laisse  après  la  distillation 
vient  de  cette  huile;  l'eau-mère  en  contient  beau- 
coup en  dissolution  par  l'intermède  de  l'acide  ni-» 
trique  qui  n'a  pas  été  décomposé.  Cet  acide  cristal 
lise  bien  par  le  refroidissement  ;  il  fait  effervescence 
avec  les  carbonates  alcalins,  avec  la  plupart  des 
terres  et  des  alcalis;  il  forme  des  sels  sdubles. 
Comme  il  se  produit  de  l'acide  oxalique  dans  la 
formaticm  de  cet  acide ,  s'il  n'a  pas  été  bien  purifié , 
il  ne  faut  pas  être  étonné  quand  il  donne  un  préci- 
pité avec  la  chaux.  Il  précipite  les  dissolutions  nitri- 
ques de  mercure ,  d'argent  et  de  plomb  ;  il  verdit 
la  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sulfurique.  Il 
est  possible  que  cela  soit  dû  à  la  couleur  jaune 
qui  l'accompagne  toujours,  laquelle  se  mêlant 
au  bleu  ,  donne  le  vert.  Les  sels  qu'il  forme  sont 
décomposés  par  les  acides  minéraux  et  végétaux. 
Distillé  avec  l'alcohol ,  il  donne  une  liqueur 
éthérée. 
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Acide  succimique.  Le  succin,  ou  ambre  jaune  ^ 
distillé  dans  une  cornue ,  donne  pour  produit  un 
flegme  manifestement  acide ,  et  un  sel  volatil  acide 
qiii  se  sublime  au  col  de  la  cornue  en  petites  ai- 
guilles Manches  ou  jaunâtres  (i).  Ce  sel,  dissous 
dans  l'eau  ,  filtré  et  recristallisé,  est  Tacide  succi- 
nique  ;  il  forme  avec  la  potasse  et  Tammoniaque 
des  sels  déliquescens  5  avec  la  soude ,  un  sel  qui  n'at- 
tire point  rhumidité  de  l'air  ;  avec  la  chaux  et  la 
baryte,  des  sels  peu  solubles.  Sa  combinaison  avec 
la  magnésie  ne  se  cristallise  pas  ,  mais  &'épaissit 
comme  une  gomme. 

La  baryte ,  la  chaux  et  la  magnésie  décomposent 
les  succinates  alcalins.  La  baryte  a  plus  d'attrac- 
tion pour  cet  acide  que  la  chaux  et  la  magnésie; 
aussi  l'eaur  de  chaux  précipite-t-elle  la  dissolution 
de  magnésie  dans  l'acide  succinique. 

L'acide  succinique  a  une  saveur  âcre  5  il  rougit 
la  teinture  de  tournesol;  il  est  soluble  dans  vingt- 
quatre  parties  d'eau  froide  ou  deux  d'eau  bail- 
lante. Ses  cristaux  sont  des  prismes  triangulaires, 
dont  les  sommets  sont  tronqués. 

Le  citoyen  Guyton  conseille  de  distiller  cet 
acide  avec  de  l'acide  nitrique  et  de  cohober  plu- 
sieurs fois  à  une  douce  chaleur  ;  de  cette  manière, 
dit-il ,  on  l'obtient  très-pur  et  en  très-beaux  cris- 
taux. L'action  du  feu,  long-temps  continuée  sut 

(  I  )  Il  faut  une  quantité  considérable  de  succîd  pour  obte- 
■ir  trcs-peu  d'acide  sublimé,  ce  qui  le  reodibrt  coûteux^ 
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cet  acide,  le  décompose.  Ses  principes  se  com- 
binent différemment ,  et  Ton  obtient  du  gaz  acide 
carbonique,  du  gaz  hydrogène  carboné  et  du 
carbone.  -  • 

Les  médecins  emploient  Tacide  succinique 
cdmme  béchique,  incisif,  cordial,  antiseptique 
et  diurétique.  On  fait  avec  l'acide  liquide  du  suc^ 
cin  et  Topium  un  sirop,  appelé  sirop  de  Karabé, 
que  l'on  prescrit  comme  calmant  et  antispasmo* 
dique. 

Cet  acide  n'existe  pas  tout  formé  dans  le  succin , 
mais ,  comme  la  plupart  des  acides  végétaux ,  il 
Vy  forme  par  la  combustion. 

Acide  sulfureux.  Le  soufre  exposé  à  urid 
température  un  peu  élevée ,  brûle  lentement ,  et 
avec  une  flamme  bleue  j  si  on  recueille  le  produit , 
avec  un  appareil  hydropneumatique  ,  on  a  de 
l'acide  sulfureux.  Il  est  toujours  à  l'état  de  gaz 
lorsqu'il  est  exempt  de  combinaison  3  il  est  trans- 
parent ,  sans  couleur ,  plus  pesant  que  l'air  atmos- 
phérique, puisqu'on  le  transvase  facilement  d'une 
cloche  dans  une  autre.  Les  citoyens  Monge  et 
Clouet  sont  parvenus  à  le  liquéfier  par  un  refroi- 
dissement subit  de  —  28.^  degrés.  Un  pouce  cube 
de  ce  gaz  pèse  un  grain  trente-huit  centièmes,  ce 
qui  est  ainsi  exprimé ,  i,38.  Il  a  une  odeur  vive, 
pénétrante  et  suffocante;  s^  saveur  est  pardcu- 
lière.  Il  rougit  la  teinture  de  tournesol,  détruit 
les  couleurs  végétales  5  c'est  pourquoi  lorsqu'on  a 
du  linge  taché  par  des  fruits ,  on  le  blanchit  en 
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l'exposant  à  la  vapeur  du  soufre  qu'on  Cgiit  brûler^ 
ou  bien  on  verse  dessus  de  l'acide  sulfureux  faible. 
Les  animaux  ne  peuvent  respirer  ce  gaz  :  il  n'est  pas 
propre  àpntretenir  la  combustion  j  exposé  à  l'air  ^ 
il  en  absorbe  l'oxigène,  et  passe  à  l'état  d'acide  sul- 
furique  :  c'est  ce  qui  arrive  dans  quelques-unes  de 
ses  combinaisons.  Il  est  très;SoIuble  dans  l'eau  ;  la 
couleur  rouge  qu'il  imprime  au  bleu  végétal  n'est 
pas  de  longue  durée.  Il  se  combine  avec  les  terres, 
les  alcalis,  les  métaux;  il  produit  avec  les  deux  pre- 
mières substances  des  sels  plus  ou  moins  solubles  ; 
il  donne  y  avec  l'eau  de  baryte,  un  précipité  abon«* 
dant;  il  en  forme  très-peu  avec  l'eau  de  chaux  et  de 
strontiane;  ce  qui  prouverait  que  ces  sulfites  sont 
un  peu  solubles  dans  l'eau.  Lorsqu'il  s'unit  à  l'eau,  il 
y  a  dégagement  de  chaleur.  Tant  qu'il  est  à  l'état 
de  gaz,  il  ne  s'unit  nullement  à  l'oxigène  de  Tat^^ 
mosphère,  effet  de  son  attraction  pour  le  calo-. 
rique  :  ses  composés  salins  s'appellent  sulfites.  Ces 
sels,  exposés  à  l'air,  attirent  l'oxigène  et  forment 
des  sulfates ,  en  absorbant  ce  principe. 

On  forme  l'acide  sulfureux  de  diverses  manières  ; 
i^.  On  met  de  l'acide  sulfurique  digérer  dans  une 
fiole  sur  du  mercure  au  bain  de  sable  (  i  ).  On  adapte 
un  tube  qui  donne  dans  l'appareil  au  mercure ,  si 
on  veut  l'avoir  à  L'état  de  gaz;  ou  dans  l'eau ,  st 
on  veut  qu'il  s'y  dissolve  :  on  élève  le  tout  à  la  tem- 

(O  On  peut  opérer  plus  économiquement  en  employant 
de  la  paille  ou  autre  substance  végétale  a  la  place  du 
Biercure, 
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p^raturè  de  Tébullition.  Le  mercure  s'oxîde ,  lo 
gaz  stdfureux  se  dégage  et  passe  dans  le  récipient 
ou  sous  la  cloche.  Dans  cette  opération  y  tout 
Tacide  sulfurique  n'est  pfis  décomposé^  car,  à 
mesure  qu'il  s'oxide  une  partie  de  mercure,  elle 
se  dissout  dans  Tacide. 

si^.  On  fait  bouillir  dans  l'acide  sulfurique  une 
demi'piartie  de  soufre  qu'on  a  mis  dans  une  fiolo 
au  bain  de  sable  sur  un  fourneau,  et  à  laquelle  on  a 
adapté  un  tube  qui  donne  sous  une  cloche;  on  en 
tire  du  gaz-  acide  sulfureux.  L'oxigène  es|  très- 
peu  adhérent  à  l'acide  sulfureux 5  les  métaux, 
le  charbon ,  le  gaz  hydrogène  ont  la  propriété  do 
le  décomposer»  en  le  mettant  digérer  sur  du  fer, 
le  fer  s'oxide ,  et  on  trouve  du  soufre. 

Si  on  le  met  avec  du  charbon  dans  un  canon  de 
porcelaine,  qui  traverse  -  un  fourneau,  et  qu'on 
élève  le  charbon  à  une  haute  température ,  l'acide 
sulfureux  se  décompose;  on  a  du  soufre  et  de 
l'acide  cai'bonique,  et  quelquefois  aussi  de  l'hy- 
drogène ,  si  l'opération  se  fait  en  décomposant 
l'acide  sulfurique,  dont  les  vapeurs  passent  avec 
de  l'eau  au  travers  du  charbon  rougi  :  cet  hydro- 
gène peut  venir  aussi  de  l'eau  contenue  dans 
le  charbon.  ^ 

L'hydrogène  le  décompose.  Pour  U  prouver,  on 
dispose  un  canon  de^orcelaine  qui  traverse  un  four- 
neau; à  l'un  des  bouts  du  canon,  on  adapte  deux 
tubes ,  dont  l'un  reçoit  l'acide  sulfurique  qu'on  met 
en  vapeur  en  le  décomposant  par  un  métal  5  l'autre 
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est  terminé  par  une  vessie  pleine  de  gaz  hydrogéné.' 
A  l'autre  bout  est  un  tube  qui  plonge  dans  uu  flacoit^ 
à  moitié  plein  d'eau  distillée  ;  de  ce  flacon  part  un 
autre  tube /qui  plonge  dans  la  cuve  pneumato-chi- 
mique.  Quand  les  vapeurs  sulfureuses  s'élèvent,  on 
ouvre  le  robinet  de  la  vessie ,  on  presse  légèrement} 
les  deux  gaz  se  rencontrent  dans  le  canon;  il  passe 
du  soufre,  de  l'Hydrogène  sulfuré  et  de  l'eau. 

L'acide  sulfureux,  exposé  à  une  haute  tempé*- 
rature,  se  change  en  acide  sulfurique.  Si  on  pré- 
sente k  l'acide  sulfureux  un  corps  auquel  l'oxigène 
ne  soit  pas  très-adhérent ,  il  s'empare  de  ce  prin- 
cipe et  devient  acide  sulfurique }  tels  sont  les  acides 
nitrique  et  muriatique  oxigéné.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  retire  le  gaz  acide  sulfureux,  il  est 
toujours  le  même,  et  jouit  des  mêmes  propriétés. 
Il  dissout  le  fer,  le  zinc  et  l'étain;  il  chasse  l'acide 
carbonique  de  l'eau,  il  n'est  point  altéré  par  le 
phosphore. 

L'acide  sulfureux  contient  à-peu-près  o,85  de 
soufre  et  0,1 5  d'oxigène;  il  existe  abondamment 
dans  les  volcans  :  c'est  à  sa  vapeur  funeste  qu'on 
doit  la  mort  de  Plinp  le  naturaliste,  l'an  79  (i). 

Acide  sulfurique.  L'acide  sulfurique ,  qui  est 
le  résultat  de  la  combustion  vive  et  rapide  du 
soufre ,  est  la  combinaison  de  o,45  d'oxigène ,  de 

(i)  Des  physiciens  admettent  une  atiire  cause,  et  pré- 
rendent que  Pline  a  été  tué  par  une  décharge  électrique, 
telle  qu*on  eii  remarque  souyent  pendant  l'éruption  des 
Tolcaos. 
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0,55  de  soufre ,  ou ,  d'après  le  citoyen  Thénard  , 
de  55>56  d'oscîgèue^  et  44 A4  soufre.  Cet  acide 
pur  est  blanc )  transparent ,  liquide,  gras  au  tou- 
cher »  pesant  une  fois  environ  plus  que  Têau,  c'est 
«-dire,  comme  1840  est  à  1000 }  il  est  très-cor<p- 
rosif  ;  on  le  trouve  en  petite  quantité  pur  dans  la 
nature  ;  c'est  dans  les  lieuic  volcanisés  près  de  Sienne, 
de  Viterbe de  la  Solfatare,  qu'on  le  rencontre. 

Lorsqu'on  plonge  dans  cet  acide  uiie  substance 
àoît;  v^étale ,  soit  animale ,  il  la  brûle ,  la  char* 
bone  de  suite,  et  prend  une  couleur  noire,  il  doit 
peser  66  à  68  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur 
ou  de  Beaumé.  Cet  acide  se  produit  par  la  com-« 
bustion  du  soufre  dans  l'air  vital ,  cecorpsy  brûle 
avec  une  flammé  vive  et  clairè  5  il  y  a  dégagement 
de  chaleur  assez  forte  et  une  vapeur  blanche  consi-* 
dérable. 

Autrefois,  on  retirait  l'acide  sulfurique,  appelé 
alors  huile  de  vitriol  y  des  diverses  espèces  de  vitrioU 
ou  sulfates  de  fer ,  de  cuivre ,  de  zinc  ^  mais  aujour- 
d'hui on  le  fait  dans  les  atdiers  en  grand,  eubrû-*- 
lant  le  soufre  dans  des  chambres  de  plomb.  Ou 
prend  o,a  de  soufre,  et  0,1  de  nitrate  de  potasse, 
oix  dix  parties  de  soufre  et  une  de  salp^e  j  oapul-* 
vérise  le  soufre  par  petits  morceaux  ;  on  ajoute  la 
nitre ,  et  on  met  une  livre  de  ce  mélange  dans  des' 
plateaux  de  fonte  qui  Siont  portés  sûr  .des  chariots 
dans  la  chambre  de  plomb;  on  y  met  le  feu,  et  le 
soufre  brûle;  le  nitrate  se  décompose ,  son  oxigèno 
jie  porte  sur  le  soufre ,  forme  de  l'acide  sùlfurique 
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qui ,  s'unîssant  à  la  potasse ,  donne  du  sulfate  de  po« 
tasse  ;  l'autre  partie  s'élève  en  vapeurs  blanches , 
qui  se  condensent  sur  les  parçis  delà  cbambrequ'on 
a  préalablement  humectée  en  l'aspergeant  avec  de 
\  l'eau ,  elles  se  dissolvent  aussi  dans  l'eau  qui  e3t  dans 
le  fond  de  la  chambre.  Lorsqu'on  croit  cette  eau 
assez  acide  y  on  la  retire  par  le  moyen  d'un  robinet, 
dans  un  cuvier  garni  de  plomb  5  elle  est  brune  ou 
laiteuse.  On  la  purifie  ^  en  la  distillant,  pour  la  con- 
centrer et  dégager  l'acide  sulfureux  qui  s'est  formé 
dans  la  combustion,  alors  l'acide  est  clair,  trànspa*-^ 
rantetsansodeur.Commecetacide,  qui  est  celui  da 
commerce ,  n'est  pas-encore  assez  pur  pour  les  expé- 
riences de  chimie,  etqu'ilcondenttoujoursunpeu 
de  sulfate  de  plomb ,  on  est  obligé  de*  le  rectifier 
en  le  distillant  jusqu'à'^siccité.  Il  faut  cent  trente 
degrés  de  chaleur  pour  le  réduire  à  l'état  de  gaz. 

Combiné  avec  l'eau ,  il  produit  sur Je^hamp  une 
très'grande  ohadeur.  Il  donne.,  avec  la  chaux ,  ki 
baryte,  la  strontiane,  des  sels  insolubles;  avec  la 
soude,  la  potasse,  la  magnésie  et  l'alumine ,  des 
sels  solubles  (  Voy.  Sulfates  ).  Cet  acide  attire  pub-ï 
samment  l'humidité  de  l'air*  Le  charbon  le  décerna 
pose  ,  la  résultat  est  de  l'acide  sulfureux  et  de 
l'acide  carboniqtie.  Le  soufre  le  fait  passer  à  l'état 
d'acide  sulfureux^  Le  phosphore  le  décompose  ausâ 
à  chaud.  Auaf  roîd  de  six  degrés  au-dessous  de  o ,  il 
se  solidifié  et  9e  cristallise,  mais  on  hâte  cette  con- 
gélation si  on  y  ajoute  de  ^'acide  sulfureux.  Dans  la 
rectification  '  de  l'acide  sulfuxîque,  on  trouve  eoe^ 
core  du  soufre  sublimé  à  l'entrée  de  la  cornue. 
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*  Le  gaz  hydrogène  décompose  Tacide  sulfurique  à 
une  trè^-haute  température  ;  par  exemple  y  en  fesant 
]^asser  l'acide  sulfurique  en  A^apeur  avec  de  l'air 
inflammable  dans  un  tube  de  porcelaine  rougi  au 
feu  5  il  se  forme  Je  Teàu  et  le  soufre  «e  précipite. 

Les  métaux  se  comportent  de  différentes  ma- 
nières avec  Tacide  sulfurique.  Les  uns ,  tels  que 
rpr,  le  platine,  le  chrôme ,  n'exercent  sur  lui  nulle 
action;  les  autres  le  décomposent ' en  s'oxidant 
comme  l'arsenic  ,  le  molybdène  ,  le  titane  ,  le 
cobalt ,  le  nickel ,  le  bismuth ,  l'antimoine ,  le  mer- 
cure ,  rétain ,  le  plomb ,  le  cufvre  et  l'argent  5  il  se 
dégage  alors  dû  gaz  acide  sulfureux  :  les  autres , 
comme  le  fer,  le  zinc,  le  manganèse,  s'y  unissent 
^nsle  déconàposer;  à  mesure  qu'ils  s' oxident  par 
l'oxigène  de  l'eau  dans  laquelle  il  est  étendu  et 
qu'ils  décomp  osent,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

L'acide  sulfurique  s'unit  à  tous  les  oxides  en 
général ,  mai^  il  ref^pse  cependanï  de  se  combiner 
à  ceux  qui ,  saturés  d'oxigène,  sont  prêts  de  passer 
à  l'état  d'acides;  il  chasse  l'acide  carbonique  dâ 
toutes  ses  combinriisons ,  même  de  Teaii  dans  laquelle", 
il  est  dissous.  . 

"  L'acide  sulfurique  a  été  quelquefois  avalé  par 
méprise  ou  dans  l'intention  de  s'empoisonner  5  les 
deux  meilleurs  contre-poisons j,  dans  ce  cas,  sont 
Féau  de  savon  ou  la  magnésie  délayée  dans  de  l'eau, 
sucrée. 

Les  médecins  emploient  l'acide  sulfurique  ^ 
étendu  d'eau ,  comme  antiseptique  rafcaichls- 
sant,  antibilieux. 
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La  force  d'attraction  de  Facîde  sulfurique^  pour 
les  bases  alcalines  et  terreuses ,  a  été  cakulée  en 
partie  par  le  citoyen  Hassenfrati&^  voici  les  rap-- 
ports  qu'il  donne  : 

Baryte  66      Magnésie  5o 

Potasse   6a       Ammçniaque ...  é ...  4^ 

Soude  58      Alumine  4^ 

Chaux..  54 

L'acide  sulfurique  décompose  le  muriate  de 
soude  ou  sel  marin ^  et  donne  de  Tacide  muriatique 
et  du  sulfate  de  soude.  Ce  sel  peut  ensuite  se  dé- 
composer par  le  moyen  de  la  craie  et  du  charbon , 
et  l'on  obtient  de  la  soude.  (  Voyez  le  rapport  des 
citoyens  Lelievre  ,  Pelletier  ;  Darcet  et  Giroud , 
fait  en  messidor  an  2^  par  ordre  du  comité  de 
salut  public  ). 

L'acide  sulfurique  est  employé  dans  le  tannage 
des  cuirs,  il  sert  à  faire  gonfler  les  peaux. 

M  Nystrom  l'a  indiqué  comme  propre  à  enlever 
aux  eaux-de-vie  de  grains ,  Teur  goût  empyreu- 
raatique^  mais  il  faut  ensuite  le.  saturer  avec  de 
la  chaux ,  qui  se  précipite  en  sulfate  de  chaux 
insoluble. 

Acide  sulfurique  oxicéNé.  Cet  acide  n'est  pat 
encore  admis  par  les  chimistes  françaisj  je  crois 
cependant  devoir  rapporter  quelques  faits  avancés 
par  M.  J.  A.  Giobert,  de  Turin,  qui,  le  premier ,f 
a  fait  connaître  cette  modification  de  l'acide  sul- 
furique. Pour  l'obtenir  ,  on  prend  deux  onces 
d'oxide  noir  de  manganèse  en  poudre  trèfc-fine,  on 
les  m^t  dans  un  matras  et  on  versé  dessus  troiê 
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onces  <i'acide  sulfurîque  ordîndre  y  donnant  68  à 
70  degrés  à  Taréomàtre  de  Beaumé;  on  y  ajouta 
ensuite  douze  onces  d'eau  distillée;  on  met  le  mé-* 
lange  en  digestion  à  une  chaleur  de  60  à  70  degrés; 
on  le  laisse  pendant  six  heures  ;  on  le  fait  ensuite 
bouillir  dix  minutes  environ  ^  on  y  ajoute  douze 
onces  d'eau;  on  Tenlève  du  feu;  on  le  Idsae  re- 
froidir et  on  filtre.  C'est  un  sulfaté  de  manganèse 
avec  une  grande  partie  d'açlde  par  excès  ;  cet 
acide  excédant  se  trouve  surchargé  d'oxigène.  . 

Cet  acide  contient  de  Toxide  de  manganèse  ea 
dissolution  y  mais  il  a  çela  de  commun,  dit  le  ci- 
toyen Giobert ,  avec  Tacide  muriatique  oxigéné  , 
qui  donne  des  traces  d'oxide  métallique^  quoique 
en  moindi'Q  quantité. 

L'acide  siUfurique  oxigéné  n'a  aucune  odeurf 
il  est  rose ,  le  soleil  lui  enlève  l'oxigène  excédant 
et  le  décolore. 

L'acidiC  sulfui:ique  oxigéné  détruit  les  couleurf 
dei  végétaux  $t  fait  disparaître  les  teintures  lea. 
plus  solides  ;il  blanchit  la  toile  presque  aussi  promp» 
tement  que  l'acide  muriatique  oxigéné  $  il  jouit 
d'une  action  décidée  sur  quelques  substaQces  mér 
talliques ,  qu'il  ne  saurait  attaquer  lorsqu'il  ne  se 
trouve  pas  surchargé  d'oxigène;  teb  sont  l'argent 
et  le  mercure.  M.  Schurrer  prétend  même  être 
parvenu  à  dissoudre  l'or  avec  cet  acide. 

Comme  son  action  est  généralement  plus  faible 
^e^celle  de  l'acide  muriatique  oxigéné^  ces  expé« 

Tomel.  I 
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riences  M  présentent  pas  un  grand  avantage  pour 

les  arts. 

AcidE  SIRUPEUX.  (V^oytz  Acide  pyràfnuqneux). 

Acide  tart arbux.  U  est  très^abondant  dans  la 
nature  et  très-employé  dans  la  pharmacie;  il  existe 
pardculièrenaent  danë  le  raisin  ;  on  le  trouve  dans 
les  tamarins  et  autres  végétàux ,  tels  que  les 
pommes.  Quand  on  fait  bouillir  le  tamarin  avec 
Peau  on  obtient  de  Tacide  tartareux  et  de  Tacide 
citrique  j  les  tamarins  anciens  donnent  aussi  du 
vinaigre  et  queli^efms  un  peu  d'a}ct>kol ,  dont  on 
s'aperçoit  en  cassant  les  gousses  anciennes  qui  ont 
fermenté  ;  elles  exhalent  une  odeur  acéteuse  et  un 
peu  alcoholique. 

C'est  après  la  fermentation  du  vin  que  le 
tartré  se  dépose  dans  le  moût.  On  distingue, 
dans  le  commerce ,  le  tartre  blanc  et  le  rouge  ; 
l'un  vient  du  vin  blanc  y  l'autre  du  rouge.  Dans 
te  vin  >  l'acide  tartàreux  est  combiné  avec  un 
peu  de  potasse  À  l'état  de  tartrite  acidulé  de 
potasse,  * 

Le  vitt'j  avant  la.  fermentation ,  contient  du 
mttcoso^sucré  ;  la  fermîènfation  le  détrUlt  et  donne 
naissaiice  à  l'alcohol  ,  qui  se  coitibine  avec  l'eau  j 
le  tartre  se  précipite  peu-à^eu  et  fctfme  un  dépôt 
qui  s*attacheauîc  parois  du  tonneau  fet  s'y  cristal- 
lise. On  ne  sait  pas  encore  jusqu'à  quelle  époqua 
le  vin  fermente;  il  paraît  que  quatid  le'vin  ne 
bonittonne  plus  ce  n'est  pas  la  preut©*  qtf  il  ne  fer- 
mente plus.  Comme  le  tartre  continue  à  sedéposer^ 
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il  est  probable  que  la  fermentation  continue^  mais 
elle  est  sourde. 

En  France,  pour  se  procurer  le  tartre  pur,  on 
prend  une  terre  argileuse  et  siliceuse,  d'une  gou« 
leur  blanche  ;  on  çn  met  une  petite  quantité  dan$ 
une  forte  dissolution  aqueuse  de  tartre  par  Teau 
bouillante ,  afin  de  ne  pas  neutraliser  le  sel  j  on 
continue  l'ébullition,  ensuite  on  décante,  on  éva- 
pore et  on  fait  çristalliser  le  tartre. 

Anciennement  on  distinguait  le  tartre  d'avec 
la  crème  de  tartre ,  on  sait  actuellement  que  c'est 
la  même  chose.  On  se  sert  souvent  de  tartre  pouir 
savoir  si  une  étoffe  teinte  a  été  traitée  avec  de^ 
mordans  convenables  ;  on  fait  bouillir  l'étoffe  avec 
du  tartre  en  dissolution,  et  on  eiuunine  si  l'acide 
tartareux  enlève  la  partie  colorante. 

En  médecine ,  dn  emploie  la  crème  de  tartre , 
dont  on  donne  de  six  gros  à  une  once,  avec  deux 
gros  d'acide  boracique;  c'est  ce  qu'on  appelle 
crème  détartre  soluble  ;  on  en  fait  un  grand  usage* 

Le  tartre ,  par  lui-même ,  est  peu  soluble  à  froid  t 
il  demande ,  en  cet  état ,  quinze  parties  d'eau  ; 
quand  elle  est  bouillante  il  n'en  faut  quç  quatre; 
il  se  cristallise,  par  refroidissement,  en  oc- 
taèdres. Le  tartrite  acidulé  de  potasse  est  moins 
soluble  que  l'acide  tartareux  :  si  on  met  un  peu  de 
potasse  dans  une  dissolution  d'acide  tartareux,  on 
obtient  un  précipité  qui  est  un  sel  acidulé.  L'acide 
tartareux  donne,  à  la  distillation,  de  l'acide  acé- 
tique ,  tenant  en  dissolution  de  l'huile ,  de  l'acide  car* 
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bonique ,  du  gaz  hydrogène  carboné.  C'est  en  brû- 
lant le  tartre  dans  un  creuset,  qu'on  obtient  la 
potasse  pure.  Autrefois  on  se  servait ,  au  lieu  d% 
creusets  y  de  cornets  de  papier  mouillés  qu'on  en- 
fermait dans  des  fours.  La  potasse,  ainsi  obtenue, 
contient  encore  un  peu  de  sulfate  de  potasse  ;  il  y  a 
toujours  beaucoup  de  carbonate ,  mais  la  potasse 
n'est  pas  entièrement  saturée  d'acide  carbonique , 
aussi  le  résidu  de  cette  combustion  est-il  déliques- 
cent à  Tair  ;  c'est  ce  qu'on  appelait  huile  de  tartre , 
par  défaillance.  C'est  avec  une  partie  de  nitre  et 
deux  de  tartre ,  qu'on  allume ,  après  les  avoir  pulvé- 
risés et  mélangés  exactement,  qu'on  fait  le  flux  noir. 
Le  flux  noir  est  très-employé  pour  les  mines ,  car 
en  même-temps  qu'il  vitrifie  la  gangue,  le  charbon 
qu'il  contient  désoxide  les  métaux  3  il  faut  le 
garder  dans  des  bouteilles.  Si  on  emploie  deux 
parties  de  nitre  et  une  de  tartre  rouge,  qu'on  fasse 
rougir  la  matière  dans  un  creuset,  on  fait  le  flux 
blanc ,  qui  n'est  que  de  1^  potasse  caustique  ;  il 
faut  le  conserver  aussi  dans  des  flacons ,  car  il  est 
déliquescent. 

Scheele  fesait  fondre  la  crème  de  tartre  dam 
une  bassine  de  cuivre  étamée  ;  quand  la  dissolu- 
tion bouillait ,  il  y  jetait  du  carbonate  de  chaux 
en  poudre ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fît  plus  d'effer- 
vescence ,  ce  qui  indique  que  tout  l'excès  d'acide 
a  été  neutralisé  par  la  chaux.  Le  tartrite  de  chaux 
se  précipite  j  il  reste ,  dans  la  liqueui:  qu'on  dé- 
cante, du  sel  végétal  ou  tartrite  de  potasse  pur; 
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on  lave  le  précipité ,  qu'on  fait  bouillir  avec  une 
demi-partie  d'acide  sulfurique  concentré,  étendu 
de  sept  à  huit  parties  d'eau;  on  continue  l'ébul- 
lition;  on  lave,  avec  de  l'eau  froide,  le  pré- 
cipité qui  est  du  sulfate  de  chaux  j  on  fait  éva-» 
porer  la  liqueur  dans  des  terrines  de  grès,  en 
consistance  d'un  sirop  clair  qu'on  laisse  dans  une 
étuve  ou  dans  un  endroit  froid  :  si  la  dissolution 
a  été  assez  concentrée ,  on  obtient  l'acide  très- 
blanc  ,  cristallisé  en  lames  presque  carrées. 

On  connmt  si  la  liqueur  contient  un  excès  d'acido 
sulfurique  en  en  prenant  une  petite  quantité,  dans 
laquelle  on  verse  un  peu  d'acétate  de  plomb.  Si  le 
précipité  ne  se  dissout  pas  dans  le  vinaigre,  c'est 
du  sulfate  de  plomb;  alors ,  on  y  jette  un  peu  de 
^  tartrite  de  chaux  que  Ton  conserve  pour  cette 
purification. 

Pendant  Fév^oration  il  se  précipite  du  sulfate 
de  chaux ,  ce  qui  fait  croire  que  l'acide  tartareux 
a  la  propriété  de  tenir  en  dissolution  une  petite 
quantité  de  sulfate  de  chaux. 

L'acide  tartareux  a  une  saveur  acide  trè»» 
agréable  ;  il  fait  une  très-bonne  limonade ,  sur-tout 
SI  on  y  ajoute  un  peu  de  zeste  de  citron  ou  d'es- 
sence, mêlé  avec  du  sucre.  Plusieurs  confiseur^ 
font  ainsi  leur  sirop  de  limon.  Cette  méthode  est 
préférable  à  celle  deFassiot^  qui  employait  Tacid^ 
oxalique. 

Il  se  fond  facilement  sûr  les  charbons  ardens ,  et  il 
laisse  moins  de  charbon  que  la  crème  de  tartre;  il 
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peut  être  converti  en  acide  oxalique  par  Tacid* 
nitrique  :  cette  conversion ,  que  les  chimistes ,  sur 
la  foi  de  M.  Bergmann ,  ne  crojraient  pas  possible^ 
a  été  démontrée  véritable  par  M.  Hermstadt.  Avec 
le  temps  il  se  décompose. 

Quand  il  est  dissous  dans  beaucoup  d'eau  ^  il  se 
forme,  à  la  longue,  un  mucilage  épais ^  commen* 
cant  par  une  pellicule  blanche  y  qui  jaunit  et 
finit  par  noircir  ;  la  même  chose  a  lieu  avec  le 
tartrite  acidulé  de  potasse ,  mais  alors  la  liqueur 
contient  du  carbonate  de  potasse.  Cette  remarque 
a  été  faite  par  le  citoyen  BerthoUet. 

L'acide  tartareux  est  plus  soluble  dans  Teau  que 
l'acide  gallique ,  le  benzoïque  et  l'oxalique  j  deux 
parties  d'eau  froide  en  dissolvent  une  d'acide; 
quand  elle  eat  bouillaiite  elle  en  dissout  parties 
égales.  L'acide  tartareux  fait  ,  avec  les  alcalis , 
l'alumine  et  la  glucine,  des  sels  solubles;  les  sels 
qu'il  forme  avec  les  autres  terres  sont  insolubles. 
Cet  acide  fait  beaucoup  de  sels  triples;  en  effet , 
la  crème  de  tartre  et  le  tartre  rouge  sont  une 
combinaison  de  tartrite  de  chaux  et  de  potasse. 
Le  tartrite  de  chaux  est  ins(Jubre  par  lui-même, 
et  comme ,  dans  ce  cas«-oi^  il  se  dissout,  il  faut  bien 
qu'il  ^oit  combiné. 

En  pharmacie,  quand  on  sature  la  crème  de 
tartre  par  la  soude  pour  faire  le  sel  végétal ,  il  se 
fait  un  précipité  que  les  pharmaciens  appellent 
7â  iotte;  le  citoyen  Vauquelin  a  vu  que  c'étut  du 
tartritede  chaux  qui  se  précipitait.  L'eau  de  baryte. 
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de  strontiané  et  de  chaux  y  donnent  un  pr^ipît^ 
quand  on  les  verse  dans  une  dissolution  d'acide 
tartareùx.  Le  sel  végétal  «stdu  tartrite  de  potasse 
neutre  ;  on  le  fait  en  saturant  /avec  du  carbonate 
de  potasse  ^  la  crème  de  tartre  qui  est  en  dissolu*- 
tion  ;  on  s'aperçoit  de  la  saturation  quand  U  n'y 
a  plus  d'effervescence. 

Comme  il  se  fait  un  précipité,  on  filtrë,'  on 
évapore  en  consistance  de  sirop  clair,  et  on  Pexpo^ 
dans  un  grenier  ou  dans  une.étuve;  il  se  fôrnïe 
de  beaux  cristaux  au  bo^Ut  de  quelques  mois.  - 

Ce  sel  a  une  saveur  d'abord  fraîche,  ensuite 
amère;  c'est  un  bon  purgatif  à  la  dose  de  «ix  grds 
ou  d'une  once.  Le  feu ,  la  fermentation  spontanée 
le  détruisesnt.  Celle-ci  a  lien  d'autant  |^us  vîte  qute 
l'eau  est  moms  saturée  de  œ  sel.  Il  se  àéecmfe^ 
plus  prompt^ment  que  l'acide  tartarenx.  On  peme 
que  l'attraction  de  la  potasse  pour  l'acide  carbo- 
nique, détermine  i^us  facilement  cette  déce^o- 
sition.  On  l'a  appelé  sei  végétal,  parce  qu'il  est 
formé  de  deux  substakices^efoii  croyait  appar- 
tenir exclusivement  au  règ^  végétal.  Le  citbyeti 
Thénard ,  qui  a  beaucoup  travaillé  sur  cet  acide^, 
a  vu  qu'il  donnait  naissance  a  une  foule  de  sels 
triples.  ■  

Qûànd  eii  - Verse  di^  reàu  de  cSiaux  dais  une 
disecAwitin  de  sel  végétai,  «î  on  met  d'abord  "peu 
d'eau  de  fchaux ,  il  né  se  fait  pas  de  préeijwté  7  oà 
tien  îl  6e  rediront  sur4e-champ  ;  quand  on  Wret 
la  quantité  de  chaux  néc^saire  è  la  décompôëitf  on 
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totale  du  tartrite  de  potasse ,  alors  le  précipité  se 
manifeste  et  c'est  du  tartrite  de  chaux  qui  se  dé- 
pose j  si ,  dans  le  premier  cas  c'est-à-dire  quand 
on  a  mis  peu  de  chaux,  on  évapore  la  dissolution^ 
on  obtient  de  petits  cristaux  qui  sont  du  tartrite 
d^  potasse  et  de  chaux  ;  il  reste  dans  la:  liqueur 
un  peu  de  potasse  caustique. 
.  ^  La  même  chose  à  lieu  avec  la  baryte  et  la  stron- 
tiane.  Le  tartrite  de  potasse  est  décomposé  par  tous 
les  acides,  même  les  plus  faibles,  jusqu'à  ce  qu'il 
Me  soit  formé  du  tartrite  acidulé  de  potasse  5  c'est 
f>ourquoi ,  quand  on  mêle ,  en  pharmacie ,  une 
décoction  de  t^jârîh  avec  du  sel  végétal ,  il  se 
rfait  un  précipité)  car  l'acide  citrique  et  tartareux, 
qui  existent  dans  le  tamarin ,  décomposent  une 
jWtift.du  sel  végétal  y  et  la  crème  dé  tartre  étant 
moins  soluble  que  le  sél  végétal ,  se  précipite  sous 
la  forme  d'un  magma. 

peut  confondre  l'acide  tartareux  avec  les 
jicide^  citrique  et  oxalique ,  mais  on  le$  distingue  par 
le  jqioye^  de  la  potasse  j  l'acide  tartareux  forme  un 
«el  acidulé  >  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  l'acide  citrique^ 
La  crèm^  de  tartre  est  moins  soluble  que  l'acide. 
L'oxalate'addule- de  potasse  est  plus  soluble  que 
la  crème  de  tartre }  on  le  distingue  d'avec  l'acide 
oxalique  par  le  sylfate  de*  chaux,  f  L'acide  tar- 
tareux- nf  déçompo^e  pa^  le  sulfatis)  de  chaux;, 
^'acide-  oxalique  ^oiA|'e  un  précipité  tr^abon^ 
dant*  L'aide  tartareux  sur^-to^jt,  qu^^d  9 
#st  combiné  à  un.pw  de,  potasse 3  laissa  un 
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cKarbon  très -volumineux  y  taudis  que  les  acides 
oxalique  et- citrique  se  subliment  en  partie,  et 
laissent  très ^ peu  de  charbon,  ce  qui  fait  croire 
què  Tacide  tartareux  est  plus  charbonneux  que 
les  .acides  citrique  et  oxalique. 

Le  çitoyen  Vauquelin  a  fait  Tanalyse  de  Tacide 
tartareux,  en  le  traitant  par  Tacide  nitrique  aa 
feu ,  il  a  recueilli  un  gaz  formé  d'acide  carbonique 
•et  de  gaz  nitrèux.  Ce  gaz  a  été  mis  dans  des  rëcî- 
piens  où  il  y  avait  de  Falcalî  qui  absorbait  Tacide 
carbonique ,  dont  il  connaissait  la  quantité  par  la 
diminution  du  volume  j  il  a  trouvé  que  loo  parties 
de  cet  acide  contiennent  70,5  d'oxigène,  19  de 
carbone  et  io,5  d'hydrogène. 

L'acide  tartaretix  s'unit  à  la  plupart  des  oxides 
métalliques  et  forme  des  sels.  (  Voyez  Emétique^^ 
poudre  d'Algaroth  ).  La  plupart  des  tartrites  mé- 
taUiques  sont  pulverulens  et  peu  solubles. 

Acide  tunstique.  On  retire  cet  acide  des 
mines  de  Tungstène  i  c'est-à-dire  du  tunstate^ 
de  fer  ou  de  chaux.  Pour  l'extraire  du  tunstate  de 
chaux ,  on  peut  employer  deux  moyens.  On  dissout 
.ce  sel  dans  l'adde  nitrique  ou  inuriatique,  qui 
j'-empare  de  la* chaux;  on  verse  dans  cette  disso- 
lution un  alcali»  qui  se  combine  avec  l'acide 
jtunstique.  On  décompose  ensuite  ce  tunstate  alca- 
.lin  avec  de  l'ficidse  nitrique ,  et  l'acide  tunstique 
se  précipite- s{>us  la  fdrme  d'une  pbudre  blanche. 

Sçheelefesait  fondre,  dans  un  creuset,  du  tuns*^ 
^tate  de  çhàuji^  ^y^g  quatre  parties,  de  carbonate 
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de  potasse;  il  détenait,  pour  produit^  du  carbo^ 
nate  de  chaux  et  du  tunstate  de  potasse  ;  il  lessi- 
vait cette  masse  ^  et  versait  danâ  la  lessive  de  Tacide 
nitrique  pour  précipiter  Tackie  tunstique. 

Si  Ton  veut  retirer  cet  acide  du  XTOlfram.,  où 
tunstate  de  fer  et  de  manganèse ,  on  mêle  cette 
mine  en  poudre  avec  trois  parties  de  nitrej  on 
projette  ce  m^nge  dans  un  creuset  rouge  ^  on 
•lessive  la  matière  pour  dissoudre  le  tunstatè  de 
potasse  formé  ^  et  l'on  précipite  l'acide  tunstique 
par  l'acide  nmriâtique. 

L'acide  tunstique  a  ime  ^veur  âpre  et  métalli*- 
que^  mais  peu  acide  ;  sa{)esanteur  spécifique  est 
3,600. 

Lorsqu'on  le  chauffe  au  chalumeau ,  il  devient 
successivement  jaune  j  vert,  brun  et  noir  j  il  de- 
^nande  vingt-quatre  parties  d'eau  bouillante  poiif: 
se  dissoudre,  et  s'en  sépare  en  partie  par  le  reftoi- 
dissement. 

On  peut ,  quoique  avec  pdne,  loi  enlever  son 
oxigène  pâr  le  moyen  du  charbon,  et  le  faire  re*- 
lasser  à  Tétat  métallique.  Les  acidea^  agissent  dif- 
féremment sur  l'acide  tunstique  blanc  en  po«idr#. 
Il  devient  bleu  dans  Tacide  ^ulforique  bouillant-^ 
et  jaune  dans  Tapide  muriisitique  froid;  Les  chi- 
mistes n^ont  pa»  enooreezaminéttviec  soin  ces  deux 
états  de  l'acîde  tunstique.  Il  forme  avec  la  baryte , 
la  magnésie,  la  chaux  et  d'autres  base»,  des  «sek 
connus  SQUS  le  nom  de  Tunstàtesi  (*¥oyez  ce  mot.  ) 
t  .  li  ne  d^ssbut  pbmt  les  métécut/  mis  il  oxide  f% 
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fer  et  passe  au  bleu  en  cédant  une  partie  de  son 
o^igène. 

Le  cltojren  Pelletier ,  dans  un  Mémoire  sur  le 
muriate  d'étain^  rapporte  l'expérience  suivante. 

L'acide  retiré  du  tunstène,  traité  avec  le  mu- 
riate d'étain ,  lui  abandonne  Toxigène  qu'il  con- 
tient j  et  se  trouvant  à  l'état  de  régule ,  il  paraît 
dans  la  liqueur  sous  la  forme  d'une  poudre  bleue. 

En  traitant  avec  le  muriate  d'étain  du  tunstate 
de  chaux  ^  ce  dernier  devient  d'un  beau  bleu. 

Le  citoyen  Pelletier  ne  s'étend  pas  sur  ces  ex^ 
périences ,  et  ne  dit  point  ce  que  l'on  peut  faire 
de  cette  poudre  bleue,  qu'il  serait  intéressant 
d'-essayer  dans  la  peinture  en  émail. 

M.  Tihauski  a  publié  ùn  procédé  partîculief' 
pour  obtenir  l'acide  tunstique.  Le  voici  : 

On  réduit  en  poudre  très-fine  le  tunstate  de 
chau^  7  on  fait  digérer  cette  poudré  à  la  tempé- 
rature de  l'eau  bouillamte,  et  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
reste  plus  aucun  vestige  de  fer ,  dans  un  acide  ni- 
tro-muriatique ,  composé  de  poids  égaux  d'acide 
nitrique  et  d'acide  mariatique  ;  on  lave  ensuite , 
dans  de  l'eau  distillée,  qu'on  a  préalablement  fait 
chauffer ,  le  résidu  qu'on  obtient  après  la  décan- 
tation, et  l'on  enlèro  par  ce  moyen  tout  l'acide 
fiitro-touriatique  qui  a  pu  y  rester.  L'acide  tuns- 
tique qui  reste  après  ce  lavage  est  tl'une  couleur 
orangée  ,  et  se  trouve,  suivant  ftC.-  Tihauski,  dé^ 
pouiUé  de  toute  partie  ferrugineuse. 
•  L'eau  du  lavage  foimiit  encore,  par  le  nepos , 
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un  acide  tunstique  jaune  et  non  saturé  d'oxîgène) 
auquel  on  peut  donner  toutes  les  propriétés  dé  la 
poudre  orangée ,  en  le  fesant  digérer  dans  de  nou- 
vel acide  nitro-muriatique. 

Acide  urique.  Cet  acide,  découvert  par  Scheele 
dans  les  calculs  ou  dépôts  urinaires,  a  été  appelé 
par  le  citoyen  Guyton  Acide  lithiasique  ,  ensuite 
Acide  lithique.  M.  Pearson  Tavait  appelé  Acide 
ourique  ;  les  citoyens  Fourcroy  et  Vauquelln  lui 
ont  enfin  donné  le  nom  à!  Acide  urique  y  qui  lui 
est  resté. 

C'est  en  1776  que  Scheele,  examinait  les  cal- 
culs de  la  vessie,  a  prouvé  que  ces  concrétions 
étaient  formées  par  un  acide  particulier,  près-; 
qu'indissoluble,  mais  qui  se  combinait  parfaite- 
ment bien  avec  les  lessives  d'alcali  caustique. 
Scheele  l'avait  d'abord  nommé  Acide  bézoardique. 
Voici  ses  propriétés.  L'acide  urique  est  insipide, 
inodore,  solide,  cristallisé,  presque  insoluble  dans 
l'eau  froide ,  soluble  daus  plusieurs  milliers  de  fois 
son  poids  d'eau  bouillante  -,  celle-ci,  en  refroidissant, 
le  laisse  précipiter  en  petits  cristaux  jaunâtres.  Les 
acides  le  séparent  desa  combinaison  j  avec  un  alcali 
fixe  i>n  l'obtient  sous  forme  de  poudre  blanche. 
Les  acides  sulfurique  et  muriatique  n'ont  presque 
aucune  action  sur  lui.  L'acide  nitrique  concentre 
le  dissout  et  se  colore  en  roi|ige.  Quand  on  distille 
de  l'acide  urique^  une  portion  se  sublime  sans 
décomposition,  et  l'on  obtient  un  peu  d'huile  et 
d'eau,  du  carbonate  d'ammoniaque  cristallisé  et 
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du  gaz  dclde  carbonique.  Le  résidu  est  un  char- 
bon  noir ,  qui  ne  contient  ni  cKaux,  ni  alcali  ;  il 
se  dégage ,  pendant  la  distillation ,  une  odeur 
d'acide  prussique. 

Quand  on  le  traite  par  Tacide  nitrique,  on  le 
convertit  en  partie  en  acide  oxalique^  L'acide  mu- 
riatîque  oxigéné  change  l'acide  urique  en  ammo^ 
niaque,  en  acides  carbonique,  oxalique  et  malique. 
L'acide  urique  s'unit  aux  terres,  aux  alcalis  et 
aux  oxiSes  métalliques.  Les  Urates  sont  décompo- 
sables  par  les  acides  même  les  plus  faibles.  Le  ci^ 
toyen  Fourcroy  regarde  l'acide  urique  comme  un 
composé  animal,  formé  d'azote,  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d'oxigène;  il  est  toujours  mêlé 
avec  une  matière  animale  colorante,  que  ce  chi- 
miste croit  être  VUrée.  L'acide  urique  entre  dans 
la  composition  de  la  plupart  des  calculs  de  la 
vessie,  même  il  forme  souvent  à  lui  seul  des  caU 
culs  aussi  solides  que  les  autres.  (Voyez  Calculs^ 
Urine  et  Urée.^ 

Acides  végétaux.  Si  l'on  considérait  les  acides 
qu'on  retire  des' végétaux  sous  le  rapport  de  leur 
analyse  exacte ,  on  s^mh  tenté  de  croire  qu'il  n'y 
«  qu'un  seul  acide  végétal;  en  e£fet,  tous  sont 
composés  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d'oxîgène  ; 
la  diflFérence  de  proportion  de  ces  trois  principes 
constitue  les  différentes  propriétés  de  ces  acides 
qui  peuvent  se  convertir  les  uns  dans  les  autres^ 
Cependant,  comme  la  saveur,  la  pesanteur,  1^ 
{orme  cristalline  ouliquide  qu'affectent  ces  aoideS| 
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comme  les  sels  qu'ils  forment  établissent  des  dif- 
férences très-marquées,  il  est  nécessaire  d'enfor-» 
mer  plusieurs  classes;  en  effet,  on  ne  peut  con* 
,  fondre  le  suC  aigre  du  citron  avec  l'acide  de  la 
cerise ,  ou  de  la  pomme ,  ou  avec  le  vinaigre* 

Les  chimistes  modernes  divisent  les  acides  vé* 
gétaux  en  six  genres.  . 

Le  premier  comprend  les  acides  natifs  qui 
existent  purs  dans  les  plantes  ;  tels  sont  le  gallique , 
le  succîniquey  le  henzdique ,  le  malique,  le  citrique. 
Le  second  genre  renferme  les  acidulés  végétaux 
en  partie  saturés  de  potasse  ;  on  en  compte  deux, 
savoir  :  V acidulé  oxalique  etV acide  tartareux.  On 
place  dans  le  troisième  genre  le^  acides  empyreu-- 
matiques ,  c'est-à-dire  formés,  par  le  feu  j  il  y  en 
a  trois  espèces  :  Tacide  pyromuqueux ,  l'acide 
pyrotartareux  et  l'acide  pyroligneux.  Le  fqua- 
trième  genre  renferme  les  acides  factices  inconnus 
dans  la  nature,  et  formés  par  l'action  des  acides 
puissans  sur  quelques  matériaux  immédiats  des 
végétaux  3  ce  genre  admet  quatre  espèces ,  savoir  : 
V acide*  muqueux  ou  saccho-lactique ,  l'acide  0:17a- 
UquCj  l'acide  camphorique  et^le  subérique.  Lecin-^ 
quième  genre  comprend  les  acides  artificiels,  sem^ 
blables  aux  naturels;  tels  sont  les  acides  malique, 
oxalique,  àcéteux,  formés  par  l'action  de  Pacide 
nitrique  sur  quelques  matières  végétales.  Le  sixième 
genre  est  formé  par  les  acides  fermentés ,  comme 
les  acides  acéteux  et  acétique. 

Les  cinq  espèces  d'aides  >  compris  dans  le  pre« 
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mier  genre  offrent  les  caractères  distinctifs  sui- 
vans  :  trois  peuvent  être  obtenus  sous  forme  cris- 
talline par  la  sublimation  }  tels  sont  le  gallique^le 
benzoïque  et  le  succinique.  Un  quatrièmése  cris- 
tallise par  révaporadon  de  sa  dissolution^  c'est, 
l'acide  citrique  ;  le  cinquième  no  peut  pas  se  cri&-' 
talliser^  et  reste  toujours  en  magma. 

Le  second  genre'  est  très-reconnàissable  par  la 
potasse  qu'il  contient ,  et  l'acide  oxalique  se  dis- 
tingua par  son  afimîté  supérieure  pour  la  chaux. 

Le  troisième  genre  sera^  sans  doute,  bientôt 
supprimé ,  puisqu'il  paraît  démontré  que  les  troie- 
acides  empyreumatiques  ne  sont  que  de  l'acide 
acéteux  cbargé»  d'une  portion  d'huile. 

Les  trois  derniers  genres  étant  factices,  le  chi-*', 
miste  y  qui  connsut  les  matières  qu'il  emploie  j' 
ne  doit  pas  se  méprendre  sur  leur  nature. 

AaDE  viTEiowQUB.  (  Voyez  Acide  sulfurique.  ) 

Acide  zoonique.  Le  citoyen  BerthoUet,  qui  a 
découvert  cet  acide  dans  le  produit  aqueux  de 
la  distillation  des  matières  animales,  sur- tout 
des  muscles,  l'a  appelé  zooniqué,  de  z*»  ,  vie. 
;  Voici  comment  on  se  le  procure.  On  distille,  dàâs- 
une  cornue,  un  morcean  de  chair  quelconque; 
on  obtient  un  flegme  acide,  recouvert  d'huiley 
on  sépare  l'huide,  et  on  fait  bouillir  l'acide  pôut 
en  dégager  le  carbonate  d'ammoniaque;  on  sa-* 
tam  ensuite  l'acide  avec  de  là  chaux;  on  filtre 
cette  dissolution  de  eoonate  de  chaux  ;  on  Téva^ 
pore  aux  deux  tiers,  et  on  la  distille  dans  une 


Digitized  by 


ns  A  et 

cornue  tubul^e^  avec  de  l'acide  pKospKoriqtM  ; 
qui  la  décompose  et  forme  du  phosphate  de  chaux  ^ 
tandis  que  l'acide  zoonique  libre  passe  dans  le  rëc!*- 
pient.  Cet  acide  a  une  saveur  austère  et  une  odeur 
analogue  à  la  chair  fortement  grillée }  il  rougit  le 
papier  bleu  5  il  décompose  les  carbonates  5  les  sels 
qu'il  fait  aveclerterres  et  les  alcalis ,  ne  se  cristal- 
lisent point  ;  il  précipite  en  blanc  la  dissolution 
d'acétate  de  mercure  et  de  nitrate  de  plomb;  il 
précipite  également  le  nitrate  d'argent.  Lezoonate 
de  potasse  calciné  ne  fait  point  de  bleu  de  prusse 
avec  une  dissolution  de  fer. 

Le  citoyen  Berthollet  a  obtenu  cet  acide  en 
traitant  le  gluten  de  la  farine ,  la  li^rure  de  bierre, 
les  os  et  les  chiffons  sales  que  l'on  distille  pour 
fi^riquer  lé  muriate  d'ammoniaque. 

ACIDIFICATION.  On  désigne  ainsi  l'action  de 
l'ôxigènesUr  les  corps  combustibles^  qui  acquièrent^ 
par  leur,  combinaison  avec  ce  principe ,  les  pro* 
priétés  des  acides;  ainsi  ^  lorsque  l'ozigène  se  corn^ 
bine  avec  un  corps  dans  une  proportion  supé» 
rieure  à  la  simple  oœidation ,  ce  corps  commence 
à  s'acidifier;  il  acquiert  ordinairement  une  saveur 
aigre ,  la  propriété  de  rougir  les  çouletu:s  bleues 
végétales ,  et  une  plus  grande  attraction  pour  la 
plupart  des  corps  avec  lesqueb  il  tend  à  former 
des  sels.  (  Voyez  Oxigène.  ) 

ACIDIFÉRES  (^Substances).  Les  minéralogistes 
appellent  ainsi  les  cent  trentenjuatre,  espèces  de 
sels  qui  existent  dans  la  nature  >  et  qui  sont 
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formés  par  la  combinaison  des  acides  avec  les  diffé- 
rentes bases.  Ils  les  distinguent  ainsi  des  terres  ou 
des  pierres  avec  lesquelles  beaucoup  de  ces  sels 
étaient  confondus ,  parce  qu'ils  n'avaient  ni  saveuf 
ni  solubilité  sensibles  j  tels  étaient  les  sulfates  de 
chaux  et  de  baryte,  le  fluate  de  chaux,  les 
marbres ,  les  albâtres ,  etc. 

ACIDITE.  Saveur  aigre  et  piquante,  propriété 
qui  distingue  les  acides.  .Cette  propriété  varie 
en  raison  de  la  causticité  ou  de  la  concentration 
des  acides.  Comme  raréomètré  n'indique  pas  la 
quantité  d'acide  étalon  ou.  d'acide  réel  contenu 
dans  un  liquide ,  puisque  les  différens  acides ,  bien 
saturés  d'oxigène,  n'ont  pas  la  même  pesanteur  ' 
jspécifique  y  il  faut  trouver  un  moyen  de  déterminer 
ces  proportions  d'acide ,  et  leur,  force  relative  à  la 
quantité  d'oxigène  qui  leur  est  combiné. 

M.  Kirwan  a  fait,  sur  cette  matière,  un  travail  - 
fort  intéressant  (Voyez  le       vol.  des  Annales  de 
chimie  j  page  i5a).  Pour  donner  une  idée  de  sa 
manière  d'opérer,  je  vais. rapporter  son  examen 
de  l'acide  muri'atjque. 

«Cent  pouces  cubiques  degac  acide  muriatique 
»  pèsent  environ  soixante  grains  ,  le  baromètre 
♦  étant  kzQyÇ  y ,  et  le  thermomètre  367  degrés  ;  dix 
»  grains  d*é&a  en  absorbent  dix  de  cet  air ,  le  baro- 
i  mètre  k  s.9  jiouces  6  lignes ,  le  thermomètre  à  49 
»  degrési  L'esprit  de  sel  ainsi  formé  occupe  l'espace 
f  de  1 3,3  grains  environ ,  d'où  il  suit  que  la  gravité 
1  spécifique  de  cet  aci^e.est  4e  1 ,5oo ,  et  que  celle 
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!»  de  l'acide  marin  le  plus  pur,  dans  son  état  decoa- 
s>  densation  est  3,q3.  Je  n'ai  pas  observé  si  l'absorp* 
»  tioa  de  cet  air  produisait  de  la  chaleur  ;  il  y*a  lieu 
»  de  le  croire,  mais  ce  n'est  pas  une  preuve  que 
»  la  condensation  soit  plus  grande  que  celle  trou* 
»  vée  par  le  calcul.  La  gravité  spécifique  de  l'acide 
s»  muriatique,  le  plus  fort  qu'on  puisse  se  procu* 
ik  rér  et  conserver  aisément,  est  1,196.  On  trouve 
»  par  le  calcul  que  cent  parties  de  cet  acide  en 
%  contiennent  environ  quarante-neuf  de  celui  dont 
»  la  gravité  spécifique  est  de  i,5oo ,  et  que  j'ap- 
:n  pelle  l'étalon  de  l'acide  muriatique.  L'erreur 
»  provenant  de  la  condensation  excède  à  peine 
»  1  ou  i,£t  grain  pour  cent;  en  mêlant  cet  acide 
»  avec  différentes  proportions  d'eau,  )'ai  eu  les  ré*. 
»  sultat&  d'après  lesquels  là  table  suivante  a  été 
calculée. 


Çent 
parties 


Propor- 
eions  de 
l'étalon 


1,19,1 

1,187 
i,i83 

1,175 
1,171 
1,167 
i,iG3 

''1§ 
i,i55 

i,i5i 


4i 
4i 

47 
46 

45 
44 
43 

4» 
40 


Cent 
parties 


Propor- 
tions de 
l'étalon 


i,i3q6 
i,i358 
i,i3ao 

1,1244 
1,1206 
1,1168 

l,ll3d 
1,1078 


37 

36 
35 
34 
33 
3s 
3i 
3o 

'à 

27 


Cent 
parties* 


,i,io36 
1,0984 

1,094% 
i^aio 
1,0868 
'ijo8a6 
i^^4 
1,074^ 
1  ,o636 

i,oS45' 
1,0169 


Propor- 
tions de 
rétalon. 

36~ 

sa 
21 
ao 

i? 

lO 
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f>  Pour  trouver  les  fractions  entre  deux  quan- 
»  tités  d'acide  étalon,  tel  qu'il  est  indiqué  dans  là 
»  table  B  un  décimal  près,  il  faut  prendre  la  diffé- 
»  rence  entre  les  densités  correspondantes  au± 
>  quantités  intégrales  de  l'étalon  et  diviser  cette 
»  différence  par  i  o  ;  ce  qui  donne  un  quotient ,  le«> 
»  quel ,  ajouté  successivetnent  aux  densités  les  plus 
^  faibles ,  ou  soustrait  des  plus  fortes ,  donne  le» 
»  densités  correspondantes  aux  quantités  d'étalon 
»  des  mélanges  intermédiaires^. 

Cette  méthode  n'est  pas  assez  facile  pour  ètr6 
employée  par  ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude  des 
formules  algébriques.  Il  serait  à  désirer  que  l'on 
trouvât  dans  les  caractères  généraux  des  acides  un 
moyen  d'apprécier  leur  forcer  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  changent  la  couleur  bleue  des  végétaux 
pourrait  peut-être  servir ,  en  formem  une  échelle 
d'après  des  quantités  connues  de  minières  colo- 
rantes altérables  par  les  acides.  On  pourrait  ausÀ 
se  servir  de  là  |>ropértion  des  bases  nécessaires 
pour  saturer  tel  ou  tel  acide  à  tel  degré  aréomé- 
trique ,  et  dresser  une  échellf  de  Pacidité  res- 
pective de  ces  acides^  ce  travail ,  trèâ-minutiéux , 
donnerait,  des  étalons  fort  utiles  dans  les  expé- 
riences exactes. 

ACIDULE.  On  appelle  ainsi  les  acides  végétaux 
en  partie  saturés  de  potasse  ;  ils  sont  au  nombre 
de  trois,  savoir  :  Vacidule  oxalique ,  l'cicidaie  tar*- 
tareux  et  Vacidule  du  mellite. 

Acidulé  du  meixite.  Dans  l'analyse  que 
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M.  Klaprotli  a  faite  du  mellîte^  ou  pierre  de 
miel,  il  a  trouvé  un  acide  végétal  particulier^ 
combiné  avec  un  peu  d'alumine ,  de  chaux  et  de 
);>itume.  Lé  citoyen  Vauquelin ,  qui  a  répété  l'ana- 
lyse de  cette  substance,  rapporte  les  expériences 
suivantes: 

La  potasse  par  laquelle  on  a  traité  le  mellite 
est  à  Tétat  saUn ,  et  très-dissoluble.  Un  acide  mis 
en  eT^cès  dans  la  dissolution  concentrée  de  ce  sel , 
en  sépare  des  cristaux  brillans  acidulés ,  jaunâtres, 
qui  ressemblent  beaucoup  à  l'acidulé  oxalique, 
et  qui  en  différent  néanmoins  par  quelques  pro- 
priétés. Comme  l'acidulé  oxalique ,  celui-ci  pré- 
cipite les  dissolutions  aqueuses  de  chaux,  de  ba-* 
ryte,  de  strontiane,  de  muriate  de  baryte  en 
cristaux  ,  celle  du  mercure,  du  plomb  et  de  l'ar- 
gent dans  l'acide  nitrique;  mais  en  précipitant, 
comme  le  premier ,  la  dissolution .  du  sulfate  de 
chaux^  l'acidulé  du  mellite  y  forme  des  cristaux 
transparens  ,  tandia  que  l'acidulé  oxalique  ne 
donne  qu'un  précipité  pulvérulent  et  opaque;  il 
en  diffè^'e  encore ,  parce  qu'il  précipite  la  dissolu^ 
tion  de  sulfate  d'alumine,  ce  que  ne  fait  pas  l'aci- 
dulé oiç^Iique  ;  enfin,  il  se  boursouffle  davantage 
sur  les  charbons ,  et  répand  beaucoup  plus  de 
fumée.  Ces  deux  différences  paraissent  suffire , 
suivmit  le  citoyen  Vauquelin,  pour  distinguer 
l'acide  du  mellite,  et  pour  le  regarder,  avec 
M.  Klaproth ,  comme  un  acide  sui  generis. 
Acidulé  oxalique.  Union  naturelle  et  à  demi- 
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saturée  de  Taclde  oxalique  avec  la  potasse  :  ce  sel 
acide  se  trouve  tout  formé  dans  la  petite  oseille  ^ 
rumex  acetosellaj  ainsi  que  dans  Talleluia^  oxalis 
acetosella.  Il  suffit,  pour  Tobtenir,  d*exprimer  le. 
suc  de  ces  plantes  et  de  le  faire  cristalliser^ 
c*est  en  Suisse  et  à  Thuringe  qu'on  prépare  en 
grand  le  sel  d'oseille  pour  le  commerce.  On  coupe 
les  plantes  dans  le  mois  de  juin;  on  les  broie  dans 
un  mortier  de  pierre^  avec  un  pilon  de  bois  mu 
par  l'eau;  on  porte  le  suc  et  le  marc  dans  une 
grande  cuve;  on  y  ajoute  de  l'eau,  et  on  laisse 
reposer  pendant  quelques  jours;  on  exprime  le 
tout  sous  un  pressoir  ;  on  pile  une  seconde  fois 
le  marc  dans  un  mortier  comme  la  première  Jois  ; 
on  chauffe  les  liqueurs ,  et  on  les  verse  dans  des 
cuve§  en  y  délayant  un  centième  de  leur  poids 
d'argile.  La  liqueur,  reposée  et  filtrée  au  travers 
de  la  laine ,  est  ensuite  évaporée  dans  des  chau- 
dières de  cuivre  étamées  ;  on  met  à  cristalliser. 
Les  premiers  cristaux  qu'on  obtient  sont  impurs , 
mais  on  les  blanchit  et  on  les  purifie  par  plusieurs 
cristallisations  répétées.  Cet  acidulé  a  une  saveur 
aigre,  piquante  et  légèrement  styptique;  il  rougit 
les  teintures  bleues  végétales  ;  il  décrépite  sur  les 
charbons  et  s'altère  par  la  fusion  ignée;  il  est 
très-dissoluble  dans  l'eau  et  inaltérable  à  l'air.  Les 
acides  minéraux  le  décomposent,  ainsi  que  la 
chaux,  pour  laquelle  il  a  plus  d'attraction  que 
pour  la  potasse  ;  il  forme  avec  la  baryte,  la  ma<* 
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gnésie ,  la  soude  et  l'ammoniaque^  des  sels  triples; 
il  sert  à  enlever  les  taches  d'encre.  On  le  conseille 
en  médecine  comme  rafraîchissant ,  et  Ton  en  fait^ 
avec  le  sucre  y  une  limonade  agréable  ;  il  a  la  pro- 
priété de  retarder  la  putréfaction  des  matières 
animales.  (Il  décompose  tous  les  seh calcaires.  ) 

Acidulé  tartar£ux.  (Voyez  Tartrite  Acidulé 
de  potasse.  ) 

ACIDUM  PINGUE.  Acide  imaginaire,  dont 
M.  Meyer  a  supposé  l'existence  pour  expliquer 
<on  système. 

C'est,  dit  M.  Macquer,  une  substance  que 
M.  Meyer  regarde  comme  composée  d'un  acide 
particulier  absolument  inconnu  et  de  la  matière 
du  fieu  la  plus  pure,  ou  même  de  la  matière  de  la 
lumière;  c'est,  par  conséquent,  une  espèce  de 
soufre,  mais  tout  différent  du  soufre  commun,  en 
ce  que  son  acide  n'est  point  l'acide  ritriollque  ni 
aucun  autre  qu'on  connaisse,  et  que  son  prin- 
cipe de  feu  n'est  point  non  plus  le  phlogistique. 
M.  Meyer  pense  que  son  acidum  pingue  est  le 
principe  et  la  cause  de  toute  causticité ,  qu'il 
existe  dans  le  feu  actuel  et  s'attache  aux  pierres  à 
chaux  lorsqu'on  les  calcine ,  aux  alcalis  fixes  et 
volatils ,  aux  acides  et  k  bien  d'autres  substances, 
en  pénétrant  même  à  travers  les  parois  des  vais- 
seaux lorsqu'ils  sont  échauffés.  Selon  ce  chimiste , 
c'est  à  ce  principe  que  la  chaux  vive  doit  toutes 
les  propriétés  qui  la  font  différer  de  la  pierre  caU 
caire  non  calcinéew 
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tJne  pareille  erreur  ne  compte  plus  aucun  par*- 
tlsan. 

ACIER.  L'acier,  que  Ton  a  cru  long- temps  à  tort 
le  produit  d'une  mine  de  fer  particulière ,  est  le  ré*- 
aultat  de  la  combinaison  du  fer  avec  une  petite 
proportion  de  charbon;  il  diffère  du  carbure  de 
fer,  ou  crayon  noir,  en  ce  que  le  carbure  est  un 
composé  de  beaucoup  de  carbone  et  de  peu  de 
fer  y  tandis  que  l'acier  est  un  composé  de  beau- 
coup de  fer  et  d'un  peu  de  carbone.  On  distingue 
trois  espèces  d'acier,  savoir  :  i^.  l'acier  d^  fonte, 
ou  acier  naturel  -y  l'acier  de  cémentation ,  ou 
acier  artificiel }  3o.  l'acier  fondu. 

L'acier  naturel  est  celui  qu'on  prépare  en  Suède; 
on  le  tire  immédiatemènt  de  la  fonte  en  lui  enle- 
vant rapidement  l'oxigène  sans  lui  enlever  eh 
même  temps  le  carbone,  ou  bien  en  lui  restituant 
le  carbone  qui  s'échappe  de  son  intérieur  avec 
cet  oxigène  sou&la  forme  d'acide  carbonique }  cela 
dépend  de  la  forme  du  foyer  dans  lequel  on  amoU 
lit  la  fonte,  de  la  quantité  de  charbon  qu'on  em- 
ploie et  du  temps  qu'on  laisse  la  îonte  dans  la 
forge.  On  peut  consulter  à  cet  égard  l'ekcellent 
ouvrage  de  M.  de  Jars,  de  l'académie  des  sciences, 
sur  les  forges  de  Suède  :  les  anciens  appelaient  cet 
acier  chalyhs.  Il  est  toujours  inégal  et  sujet  à 
avoir  des  pailles;  il  est  moins  dur,  moins  cessant 
que  les  autres;  il  se  soude  mieux  à  la  forge  :  le 
peu  de  frais  qu'exige  sa  préparation  le  rend  plus 
conunun  et  à  meilleur  marché.  On  en  fait  de» 
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socs  de  charrue,  des  ressorts,  de  là  coutdlerîtf 

commune. 

L'acier  de  cémentation  est  celui  qu'on  prépare 
en  fesant  chauffer  fortement,  dans  un  fourneau, 
des  barreaux  de  fer  entourés  de  toutes  parts  de 
charbon  en  poudre.  (Voyez  Cémentation.  )  Il  offre 
un  grain  plus  égal  dans  sa  cassure;  il  est  plus  dur, 
plus  cassant,  et  prend  un  poli  plus  beau  que  le 
précédent ,  aussi  est-il  plus  cher  ^t  plus  recherché 
par  les  taillandiers  :  il  faut  le  forger  avec  plus  de 
ménagement*  M  de  Buffbn ,  dans  son  Traité  du fer, 
dit  que  Ton  peut  convertir  le  fer  en  acier  en  le 
plongeant  dans  de  la  fonte  :  c'est  une  espèce  de 
cémentation. 

L'acier  fondu ,  que  les  Anglais  seuls  ont  su  bien 
travailler  jusqu'à  présent,  est  celui  qui  provient 
de  la  fonte  des  deux  autres  ;  il  n'est  sujet  ni  aux 
pailles,  ni  aux  boursoufflures  comme  ceux-là  ;  il 
prend  le  plus  beau  poli ,  et  les  bijoux  qu'on 
en  fabrique  ont  un  brillant  qui  rivalise  avec 
l'éclat  des  pierres  précieuses.  On  en  fait  d'excel- 
lens  rasoirs,  des  lancettes,  des  filières,  des  lami* 
noirs  et  toutes  sortes  de  bijouteries. 

On  peut  regarder  comme  une  quatrième  variété 
d'acier  celui  que  Ton  prépare  par  la  nouvelle  mé- 
thode du  citoyen  Clouet.  Son  procédé  consiste  à 
mettre  dans  un  creuset,  couche  par  couche,  par- 
ties égales  de  carbonate  de  chaux  et  d'argile  tirées 
des  creusets  de  Hesse  pilés ,  et  vingt  parties  de 
fer ,  de  manière  qu'après  la  fusion  du  mélange  y 
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le  fer  en  soît  entièrement  enveloppé  et  abrité  du 
contact  de  l'air  5  il  fant.  conduire  le  feu  graduel- 
lement jusqu'à  la  fusion  du  mélange.  Pour  réduirez 
neuf  hectogrammes  de  fer  en  acier  ^  il  faut  soute^ 
nir  le  feu  pendant  une  heure  :  Tacier  qu'on  ob- 
tient est  très-dur ,  et  se  travaille  facilement  à  la 
forge  ;  on  en  vend  maintenant  dans  le  commerce 
sous  forme  de  tôle  d'une  grande  dimension. 

Les  aciers,  en  général,  prennent,  piar  l'opéra- 
tion de  la  trempe,  une  dureté  que  le  fer  n'ac- 
quiert jamais.  Si  Ton  touche  une  barre  d'acier 
avec  de  l'acide  nitrique ,  il  présente  une  tacha 
noire  à  l'endroit  touché ,  ce  qui  sert  à  le  distin- 
guer du  fer.  Il  prend  un  poli  plus  vif  que  le  fer  ; 
il  est  plus  pesant  et  plus  ductile  quand  il  a  été 
forgé  ;  sa  couleur  est  plus  blanche  5  il  est  plus  so- 
nore, moins  oxidable  à  l'air,  moins  attirable  à 
l'aimant;  mais  il  conserve  mieux  la  vertu  magné- 
tique quand  il  l'a  reçue.  Quand  on  le  recuit,  il 
se  colore  plus  sensiblement  que  le  fer,  et  sa  sur- 
face polie  passe  successivement  au  blanc ,  au 
jaune,  à  l'orangé,  au  poui^pre  et  au  bleu,  comme 
il  est  aisé  de  le  voir  sur  les  ressorts  de  montre.  Il 
contient  une  petite  proportion  de  phosphore  ;  il  est 
deux  fois  plus  dilatable  que  le  fer  par  la  chaleur  ; 
il  brûle  moins  bien  que  le  fer  ;  ses  étincelles  sont 
rougeâtres  ;  le  gaz  hydrogène  qu'il  donne,  en  dé-^ 
composant  l'eau  par  l'intermède  des  acides ,  est 
toujours  carboné }  on  y  trouve  assez  constamment 
de  la  silice  et  du  manganèse.  L'analyse  des  aciers 
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faite  par  les  citoyens  BerthoUet,  Vatrquelin  et 
GujTton ,  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  cette  modifi- 
cation du  fer;  ils  ont  prouvé  qu'il  ne  fallait  que 
quelques  millièmes  de  carbone  pour  convertir  le 
fer  en  acier;  et  comme  dans  les ditférens  procédés 
qu'on  emploie  pour  faire  de  Pacier,  la  proportion 
de  carbone  varie,  on  ne  doit  pas  s*étonner  deà 
différences  que  présentent  les  aciers  du  commerce. 

Au  commencement  de  Fan  a  ^  les  citoyens  Van- 
dejmonde^  Monge  et  Berthollet^  ont  publié^  pat 
ordre  du  comité  de  salut  public ,  un  avis  aux  ou- 
vriers en  fer,  sur  la  fabrication  de  Tacier;  on  me 
saura  gré,  sans  doute  d'en  rapporter  ici  l'extrait  : 

Acier  naturel.  ^ 

L'on  appelle  acier  naturel  celui  qu'on  obtient 
immédiatement  de  la  fonte ,  par  une  simple  fusion  ; 
on  lui  donne  aussi  le  nom  d'acier  d'Allemagne  y 
parce  que  c'est  principalement  d'Allemagne  qu'il 
nous  est  apporté. 

Ce  n'est  que  par  quelques  circonstances  qu'on 
décide  la  fonte  à  prenc^e  la  nature  du  fer  ou  celle 
de  l'acier ,  mais  ces  circonstances  sont  faciles  à 
saisir,  comme  on  le  verra  ci-après. 

La  fonte  grise  est  la  seule  qui  soit  propre  à 
donner  de  l'acier,  et  pour  cela  il  faut  que  l'oxi- 
gène  qu'elle  contient  encore  soit  séparé ,  et  que  le 
charbon  auqud  elle  doit  sa  couleur  grise ,  se  com- 
bine intimement  avec  le  fer;  c'est  en  celaqu» 
consiste  la  conversion  de  la  fonte.en  acier. 
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De-là ,  résulte  une  première  règle:  si  Ton  retire 
de  son  fourneau  une  fonte  blanche  y  il  ne  faut  pas 
'  tenter  d'en  faire  de  l'acier^  quoiqu'elle  soit  propre 
à  donner  un  fer  de  très -bonne  qualité  ^  mais  il 
faut  commencer  par  conduire  son  opération 
de  manière  à  obtenir  une  fonte  grise  ;  et  y  pour 
cela ,  il  faut  augmenter  les  proportions  du  charbon 
dans  la  charge  du  fourneau.  L'aspect  de  la  fonte 
trompe  souvent  sur  sa  nature  ^  car  si  l'on  réduit  la 
fonte  grise  en  plaques ,  et  qu'on  lui  fasse  subir  un 
refroidissement  prompt ,  elle  prend  l'apparence 
de  la  fonte  blanche.  Nous  donnerons  plus  bas  un 
moyen  facile  de  reconnaître  dans  l'instant  la  fonte 
qui  est  charbonnée^  et  qui ,  par*là ,  est  propre  à 
donner  de  l'acier. 

Quand  on  a  une  fonte  convenable ,  il  faut ,  pour 
la  convertir  en  fer  ^  qu'on  la  laisse  dans  l'affinage^ 
exposée  beaucoup  plus  à  l'action  de  l'air  ^  que 
lorsqu'on  veut  obtenir  de  l'acier,  et  il  faut  qu'on 
évacue  les  scories  qui  empêcheraient  le  contact 
de  l'air;  mais,  pour  la  changer  en  acier,  on  l'ex- 
pose beaucoup  moins  au  contact  de  l'air,  et  on  la 
laisse  recouverte  de  scories.  Par  la  première  mani- 
pulation ,  on  détruit  le  charbon  qui  était  dans  la 
fonte  et  qui  se  brûle  par  le  contact  de  l'air;  la 
fonte  prend  ainsi  la  nature  du  fer:  mais  par  la 
seconde  on  conserve  le  charbon ,  dont  une  partie 
sert  à  séparer  l'oxigène  qui  était  encore  dans  la 
fonte ,  et  dont  l'autre  se  combine  avec  le  fer  et  lui 
donne  les  qualités  de  l'acier. 
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La  dispositiôn  du  foyer  et  la  position  de  Ih 
tuyère  sont  deux  objets  qui  méritent  attention. 
Pour  obtenir  du  fer,  le  foyer  doit  être  plus  grand 
que  pour  l'acier ,  et  l'on  donne  à  la  tuyère  pne 
inclinaison  propre  à  diriger  le  vent  vers  la  surface 
du  fer  i  on  remplit  le  foyer  de  charbon ,  on  place 
la  fonte  par- dessus  et  à  la  hauteur  de  la  partie 
supérieure  de  la  tuyère  ;  on  échauffe  modérément 
et  par  degrés ,  pour  que  la  fonte  n'entre  pas  en 
fusion  et  qu'elle  se  maintienne  dans  un  état  pâteux  ; 
on  la  travaille  avec  leTingard,  on  la  ramène  fré- 
quemment au  vent  du  soufflet  et  l'on  évacue  de 
temps  en  temps  les  scories. 

Pour  l'acier,  on  arrange  autour  du  foyer  une 
couche  de  petits  charbons  ou  poussier,  qu'on 
humecte  et  qu'on  bat  pour  lui  donner  de  l'adhé- 
rence; on  y  ajoute  des  scories  légères  et  de  nature 
à  devenir  fluides  ;  la  tujrère  est  ordinairement  plus 
inclinée  ;  on  presse  davantage  la  fusion ,  pour  que 
la  fonte,  devenue  coulante,  s'enfonce  immédiate- 
ment dans  le  bain  qui  est  toujours  couvert  des 
scories,  qu'on  ne  fait  écouler  qu'à  la  fin  de  l'opé- 
ration. 

On  ne  suit  pas  par-tout  les  mêmes  procédés , 
mais  avec  un  peu  d'attention  on  voit  qu'ils  sont 
tous  fondés  sur  le  même  principe  j  c'est-à-dire, 
que  pour  l'acier  on  évite  de  brûler  la  partie  char- 
bonneuse de  la  fonte  ,  et  pour  le  fer,  au  contraire , 
on  dtrige  l'opération  de  manière  à  opérer  cette 
eombastion.  Nous  allons  donner  quelques  exemples. 
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En  Styrîe,  où  Ton  fait  un  bon  acier,  on  réduit 
la  fonte  en  plaques  minces  qu'on  fond  à  Taffinerie , 
comme  on  le  dira  ci  -  après  ;  on  fond  aussi  des 
loupes  ordinaires  qu'on  a  laissé  se  former  au  fond 
du  fourneau  que  l'on  ne  perce  pas  j  elles  ont  com- 
mencé à  y  prendre  le  caractère  d'acier  ,  parce 
qu'on  les  a  tenues  en  macération  dans  le  creuset 
qui  a  été  brasqué  avec  de  la  charbonnaille ,  et  où 
elles  ont  été  recouvertes  de  laitier;  on  affine  avec 
les  précautions  qui  déterminent  la  formation  de 
l'acier,  soit  les  plaques,  soit  les  masses  qui  ont  été 
divisées  auparavant  en  plus  petites  masses. 

Une  circonstance  qui  contribue  à  la  bonté  de 
cet  acier,  c'est  qu'après  l'avoir  étiré,  on  jette  les 
barreaux  dans  l'eau  ,  on  les  casse  en  morceaux^,  et 
l'on  sépare  àvec  soin  ceux  qui  ont  la  nature  de  fer 
de  ceux  qui  ont  la  nature  d'acier  :  on  sépare  encore 
les  parties  qui  forment  de  l'acier  tendre  et  celles 
qui  forment  de  l'acier  dur  ;  on  en  fait  des  paquets 
ou  trousses,  composées  de  douze  à  quinze  mor- 
ceaux posés  les  uns  sur  les  autres,  en  observant 
que  les  deux  pièces ,  qui  servent  de  couverture  à 
la  trousse ,  soient  d'acier  mol;  on  forge  les  trousses 
dans  un  fourneau  destiné  à  cet  usage,  et  on  les 
étire  en  barreaux  de  petit  échantillon  ;  par-là , 
l'acier  prend  une  qualité  uniforme. 

C'est  en  Carinthie  que  l'on  fabrique  le  plus 
d'acier  d'Allemagne,  et  c'est  celui  qui  a  le  plus 
dîe  réputation  ;  les  procédés  qu'on  y  suit  méritent 
donc  une  attention  particulière.  Nous  allons  en 
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donner  un  précis  d'après  les  observations  (}U6 
M,  Hassenfratz  a  faites  sur  le  lieu  et  qu'il  nous  à 
communiquées.  • 
La  fonte  est  réduite  en  plaques  minces  ou  feuil^ 
lets ,  lorsqu'on  la  fait  couler  du  haut  fourneau  j  et  y 
pour  cela  ^  on  prépare  un  nioule  qui  est  un  trou 
hémisphéroïdal  fait  sur  le  devant  du  fourneau  ;  on 
l'unit  avec  des  scories  qui  sont  réduites  en  pous« 
sière  tr^s-fine  et  qu^on  mouille  pour  les  lier  plus 
facilement. 

On  perce  l'œuvre  avec  un  ringard  ^  pour  fEÛre 
couler  dans  le  moule  les  scories  y  dont  la  chaleur 
sert  à  en  dissiper  l'humidité  ;  on  les  retire  et  on 
procède  à  la  coulée  de  la  fonte  >  de  manière  qu'elle 
ne  coule  d'abord  qu'à  petit  filet  ;  on  agrandit  le 
trou  à  mesure  qu'elle  sort.  Je  laitier  vient  recou- 
vrir la  fonte,  on  rebouche  alors  l'ouvrage  et  l'on 
rend  le  vent  au  fourneau  ;  on  jette  de  l'eau  sur  le 
laitier  qui  recpuvre-  la  fonte ,  il  se  fige  et  on  le 
retire.  Quand  la  fonte  ést  à  découvert ,  on  jette 
également  de  l'eau  à  la  surface  qui  se  solidifie;  on 
enlève  avec  des  ringards  lè  feuillet  qui  s'est  formé  ; 
on  continiie  l'aspersion ,  et  la  séparation  desfeuil-* 
lets,  pendant  que  la  fluidité  de  la  matière  le 
permet. 

Dans  quelques  ateliers ,  on  fait  entrer  en  fusion 
la  fonte  dans  un  fourneau  pardcjolier,  pour  la  ré- 
duire ainsi  en  feuillets  ;  mais  cette  seconde  opéra-^ 
tion  occasionne  un  emploi  imi^le  de  combustible 
et  de  temps. 
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Ces  Ceuillets  sont  destinés  à  être  convertis  en 
fer  ou  en>  acier^  Si  c'est  du  fer  que  Ton  veut  avoir , 
on  commence  par  les  griller  sur  un  âtre  sur  lequel 
on  les  arrange ,  en  formant ,  avec  des  briques ,  une 
conduite  par  laquelle  le  vent  du  soufflet  est  dirigé 
jusqu'à  l'extrémité  j  ensuite ,  on  les  recouvre  de 
charbon  et  on  fait  agir  fortement  le  soufflet^  les 
feuillets  y  par  le  xôtias^e  qui  détruit  le  charboh 
de  la  fonte  ^  commencent  à  prendre  le^  qualités,  du 
fer;  après  càa,:t)n  les  porte  au  fourneau  d'affi- 
nerie.  La  case  deœ  fourneau  est  plus  étendue  que 
celle  qui  est  destinée  à  Tacier  ^  on  y  recouvre  le  fer 
de  charbon  et  de  scories,  et  l'on  incline  la  tuyère 
de  manière  que  Tair  aille  frapper  les  feuillets  ; 
lorsque  la  fusion,  est  achevée,  on  donne  issue  aux 
scories ,  on  ramène  fréquemment,  la  matière  au 
"ventj  et,  enfin ,  la  loupe) étant  formée  et  son  affi- 
jiage|étant  achevé ,  on  la  porte  sous  le  martinet. 

Est-ce  de  Facier  que  Toa  a  intention  de  faire? 
On  emploie:  un.  foncneau  d^affinerie  plus  étroit  et 
phis  profond  ,''OQ  le.  brasque  aVcfccde  la  charbon- 
nàille  qu'on  humecter,  et!  dont  on  rend  la,  couche 
solide  en  la  battant  ,  on  y  dispose  les  feuillets, 
et  ensuite  on  les  recouvre  de  scories  et  de  char- 
bons 'y  on  donnera  la  tuyère  une  disposition  presque 
horizontale.,,  pour  que  le  vent  ne  frappe  que  sur 
W  charbon  ,  et  mon  snr  la  fonte^  Lorsque  celle^ 
commence '4  se: solidifier,  otL enlève  le  charbon  et 
on  laisse  ooider iles^iiQsiries  ;  puis ,  on  fait  pénétrer^ 
àiCûupe  demarteam,  dans  la, masse  encore  molle^ 
des  battitures^  et'deis  fragmens  ^'tkçiev. 
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Après  cela ,  on  fait  fondi'e  cette  loupe  Mne 
seconde  fois ,  en  observant  les  mêmes  précautions 
que  la  première  ;  et ,  lorsque  Ton  juge  la  matière 
assez  afiinée  y  on  fait  conler  les  scories ,  et  on  porte 
la  masse  sous  les  martinets  pour  la  diviser  en  mas* 
seaux  qui  doivent  être  forgés  séparément. 

On  voit  que  toutes  les  opérations  sont  dirigées 
de  manière  à  détruire  le  charbon  qui  existait 
dans  la  fonte  y  lorsqu'on  veut  la  changer  en  fer  ; 
lorsqu'on  veut  la  convertir  ^n  acrer,  non-seule- 
ment on  la  préserve  de  Faction  de  Tair,  mais  on 
brasque  la  case  de  manière  que  la  matière  fondue 
ait  toujours  du  charbon  en  contact  et  paisse  s'im-^ 
prégner  de  ce  qui  lui  en  manquerait. 

Ici  Ton  fait  deux  fusions  de  la  fonte;  dans  la 
seconde^  Tacier  s'affine  et  devient  plus  homogène; 
c'est  une  méthode  excellente,  et  peut-être  la  s^e 
par  laquelle  on  puisse  obtenir  uir  très-bon  acier» 
Une  autre  partie,  du:  procédé  mérite  beaucoup 
d'attention,  c'est  là  réduction  da  ^ la  fonte  eÙ 
plaques  ou  feuillets  :isi  l'on  veut.< obtenir  du  fer, 
ces  plaques  se  grillent  plus  .facilement  à  cause  de 
leur  peu  d'éjiaisseur'etde  la  grande  surfacequ'elles 
présentent  à  l'air^  msSs  si  l'on  veut  faire  de  l'acier, 
elles  sont  plutôt  fondues  et  eUtà  *s&inoiènt  sous  la 
laitier,  qui  empêche?  que  lénchadbon  que  cetté 
fonte  contient,  puisse  êtrr.consoflnéopûr  l'acdoB 
de  l'air  ;  elles  prennent  ^  au  cbntraiffe  ^^çe  qui  peut 
leur  en  manquer,  à: la  brascpi»  >de^bharbon  qne 
l'on  a  eu  soin -de  -pnéparen  de.  manière  à  se  soutenir 
«ans  se  consumer  pendant  toutdbrjopération. 
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lorsque  Vacxer  ^*est  figé  dans  le  foyer  on  l'en 
retire  ,  et  on  divise  1^;  masse  en  plusieurs  autres 
plus  ou  moins  considérables  >  qu'on  porte  sous  le 
martinet  3  là^  on  sépare  les  parties  qui.  ne  sont  pas 
réduites  en  acier  mais  en  fer  ^  et  qui  occupent  la 
«urface  des  lopins^  on  étire  chaque  lopio  en  barres, 
que  Ton  réduit  en  ^^rreaux  d'ui^  éohantillon  plus 
ou  moins  gros ,  en  séparant  les  parties  plus  tendres 
de  celles  qui  sont  plu»  diir€îs>  \  •  .  ^ 

Pour  avoir  un  acier  d'une  qi^alité  supérieure^ 
on  réunit  plusieurs  barreaux  de  l'^sipèce  tendre  et 
de  l'espèce  dure,  en  plaçait  c^ux  qtii  sont  plus 
dur  dans  le  milieu;  on  les  forge  . avec  soin  et  on 
les  étire  en  barreaux. 

Nous  avons  fait  voir  que  pour  obtenir  de  l'acier 
de  fonte,  il  fallait  avoir  ^ne  fonte:  cbaVbonnée, 
mais  il  y  a  un  excès  à  éviter  :  la  fonte  noire  ou  trop 
charbonnée  donne  un  acier  beauooup  trop  cassant, 
et  m^me  qui,  ne  peut  êtçe  d'aucij^  His^gQ  ;  cette 
espèce  d'acier  se  fige  plus  difficilement  que  le 
bon:  lorsque  l'ouvrier  /aperçoit  ce  symptôme,  il 
peut  en  prévenir  le- mai^pis.  effet ,  eil  y  ajotitant 
une  certain^  quanftité  de  vieille  ferraille ,  qui  jdé^ 
pouille  le  métal  trop  ,aciéfeux  .de  soh  excès  do 
charbopL,  qui,  çn  s'inoprpôraht  avec  lui,  pro- 
duit Une  masse  uniforme  de  bon  acier.  Ordinaire^ 
ment ,  lorsqu'on  a  une  fonte  de  nature  à  donner 
un  acier  trop  sec  ,  on.  y  mêle ,  sur  le  fourneau 
d'afQnage:  ,  une  quantité  d'une  autre  fonte  qui 
puisse  modifier  ces  qualités.  , 

Tome  1.  9 
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Quorque  le  îet  et  1  acier  doivent  être  distingues 
par  des  qualités  bien  tranchantes,  il  y  a  cependant 
un  point  de  contact  où  ils  se  Confondent  ;  Tacier 
le  plus^  tendre  peut  être  regardé  comme  un  fer 
très-dur  j  et ,  en  effet,  les  fers  différent  en  dureté 
.par  le  même  principe  qui  cotistîtue  Tacier  ;  tous 
retiennent  une  petite  quantité  de  charbon  qui 
échapjpe  à  l'opération  de  l^affinage  ;  ceux  qui  en 
contiennent  le  moins  sonr,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  plus  souples ,  plus  mous,  plus  ductiles, 
plus  susceptible*  de  prèndr'e-,  par  l'action  deà 

^  martinets  j  la  forûie  fibteuse  qui  constitue  ce  qu'on 
jQppelle  le  n^  du  fer,-  qiiè celui  qui  contient  plus 

^de  charbon  et  qui  se  rapproche  par-là  des  pro- 
priétés de  l'acier  5  de^lfi' vient  que  l'on  obtient 
(quelquefois  de  la  même  fonte  des  espèces  de  for 
qui  paraissent  très-différentes,  quoique  l'opéra- 
tion soiti  éïl  appdrénôe'  la  même  ;  pour  produire 
cet  effet ,  îi  suffit  de  -changer  l'inclinaison  de  la 
tuyère.  :      :  ^ 

1  '  Acier  dfi/cémeniation. 

L'âcïetr  de  cémentation  est  celui  que  l'on  forme 
par  le  moyen  d^un  cément,  dont  on* entoure  les 
barreaux  de  for  dahi^  une  cidsse  dispOiâéeau  milieu 
du  foutneau  où  ils  éprouvent  un  g^randfou. 

Nous  répéterons  que  la  bonne  qualité  «du  for 
est  une  condition  indispensable  pouc  i^btenir  un 
bon  acier ,  il  importe  de  choisir  celui  de  ta  môil- 
leuite  espèce  5  et  les  Anglais  qui  préparent  pres- 
que exclusivement  l'acier  de  cémentation ,  re- 
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tiennent,  pour  cet  objet ,  tout  le  fer  de  Roelagie^ 
qui  est  le  meilleur  qui  se  fabrique  en  Suède ,  et 
ils  le,  paient  beaucoup  plus  cher. 

Il  ne  suffit  pas  que  le  fer  ne  contienne  point  de 
principe  nuisible ,  il  faut  encore  qu'il  soit  forgé 
avec  soin  et  que  ses  parties  soient  bien. réunies ^ 
car s'il  se  trouve  quelques  gerçures^  quelques 
pailles  dans  Tintérieur  des  barres^  elles  deviennent 
beaucoup*  plus  sensible  lorsque  le  fer  a  pris  la 
nature  de  l'acier  :  on  ne  vient  pas  à  bout  de  les , 
réunir  parfaitement  ,  parce  que  les  parties  de 
racler  ont  beaucoup  moins  la  propriété  de  se 
réunir  et  de  se  tisser  ensemble  que  celles  du  fer. 
Nous  nous  sommes  convaincus  nous-mêmes  que 
des  fers  de  France,  de  bonne  qualité,  tris  que 
ceux  du  ci-devant  Berry ,  ne  fesaient  que  du  man-^ 
vais  acier  lorsqu'on  les  cémentait  dans  l'état  où 
ils  sortent  ordinairement  des  forges  ;  maift  les 
mêmes  fers  ayant  été  forgés^  et  corroyée  avec  sdin  > 
ont  formé  de  Tacier  aussi  bon  que  delui  qui  a  été 
fait  en  même-temps  avec  un  excellent  fer  de  Suède. 
Dans  .une- autre  expérience ,  l'acier  préparé  av€c 
du  fer  du  ci^evant  comté  de  Foix,  qui  avait  été 
bien  for^;  a  produit  de  l'acier  d'une  qualité  égale 
à  celui  qu'on  a  obtenu  dans  la  même  opé^aticp 
avec  Le  fer  de  Suède. 

Il  résulte  de-là ,  i^.  que  le  meilleur  fer  de  Su^e 
doit  moins  la  propriété  qu'il  a  de  former  du  bon 
acier,  à  une  qualité  particulière  du^minerai^qp'au 
soin  avec  lequel  il  est  forgé  et  soumis  à  }'açtion 
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des  maf tinets  ;  2^  qae  nous  avons  en  France  des 

fers-  qui  peuvent  nous  procurer  un  bon  acîer, 

pourvu  qu'on  veille 'à  ce  qu'ils  soient  bien  forges  5 

mai»  la  seule  négligence  dans  cette  opération 

peut  faire  échouer  uùe  entreprise  d'ailleurs  bien 

conduite. 

Ainsi ,  le  premier  soin  qu'on  doit  prendre  lors- 
qu'on venit  faire  de  l'acier,  c'est  de  se  procurer 
du  bon  fer,  d'examiner  s'il  est  bien  forgé;  et, 
dans  le  cas  qu'il  ne  le  seit  pas  d'une  manièrë  con* 
venable ,  de  le  forger  et  corroyer  de  nouveau.  L'on 
peut  aussi  rétablir  les  fers  rouilles  par  la  vétusté, 
en  les  forgeant  pour  les  soumettre  à  la  cémen- 
tation. 

L'on  a  supposé  long-temps  quelé  cément  propre  à 
donnerde  l'acier,  devait  contenir  des  parties  salines, 
inflamtnàbles,  grasses,  sulfureuses,  etc. ,  lesqueUes 
devaient  pénétrer  le  fer  pour  le  changer  en  acier  j 
de-là  sont  nées  des-  prétentions  et  des  secrets  qui 
ont  détourné  du  véritable  objét  l'attention  de  ceux  * 
qui  ont  fait  des  entreprises  d'acier  et  qui  se  sont 
livrés  à  dçs  charlatans  trompeurs;  il  n'y  a  point 
de  secrets  pour  la  composition  du  céinent,  les* 
Anglais  n'emploient  que  le  charbon  de  bois  réduit 
en  poudre  ;  et ,  effectivement ,  la  senle  condition 
essentielle  est  que  le  fer  s'imprègne  de  la  substance 
mème^  du  <^arbon ,  d'une  manière  uniforme  et 
jusqu'autentre. 

Quand  on  a  préparé  les  bandes  et  barres  de  fer 
qu'on  veut  convertir  en  acier ,  on*  les  coupe  de  la 
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longueur  de  la  caisse  ou  creuset  dans  lequel  doit 
faire  la  cémentation. 

On  fait  y  dans  le  fond  de  la  caisse ,  un  lit  do 
poussier  de  charbon ,  qu'6n  a  passé  par  un  crible 
grossier,  et  qu'on  humecte  un  peu;  on  met  sur  ce 
lit  un  rang  de  bandes  de  fer,  que  l'on*  plà^e  de 
façon  que  chaque  bande  puisse  être  environnée  de 
poussier  ;  ensuite  on  recouvre  totalement  ce  pre- 
mier rang  avec  un  lit  de  demi-pouce  d'épaisseur 
de  poussier  de  charbon  3  on  continue  ainsi  succes- 
sivement jusqu'à  ce  que  le  creuset  soit  plein .j  le 
dernier  rang  est  couvert  de  poussier  de  chjarbon , 
pardessus  lequel  on  met  un  lit  de  sable  pour  cou- 
vrir entièrement  sa  surface,  et  empêcher  qu'il  ne 
soit  détruit  par  la  combustion.  Le  sable  doit  être 
humecté,  on  le  joint  bien,  on  en  forme  un  dos 
d'âne  qui  s'élève  au-dessus  des  côtés  de  la  caisse , 
de  fagon  que  dans  son  milieu  il  ait  plusieurs  pouces 
d'épaisseur. 

Lorsque  la  préparation  de  la  caisse  est  finie,  on 
dispose  le  fourneau  pour  y  faire  le  feu ,  que  l'on 
augmente  graduellement ,  et  qui  doit  être  soutenu , 
plus  ou  moins  long-temps ,  selon  la  quantité  d'acier^ 
et  par  conséquent  suivant  la  grandeur  de  la  cai  sse« 
A  Newcastle,  où  l'on  cémente  dans  deux  caisses^ 
contenues  dans  un  fourneau  de  vingt-cinq  à  trente 
milliers  d'acier ,  Tc^ration  dure  cinq  jours  e« 
cinq  nuits.  Ordinairement  on  ménage  à  l'une  dea 
extrémités  du  fourneau,  ainsi  qu'à  la  caisse.,  ub 
trou ,  au  mayen  duquel  on  retire  une  barre  lors- 
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qu^oa  juge  que  la  cémentation  doit  être  assez 
avancée.  L'ouvrier  connaît  à  la  couleur  et  auic 
boursouflures  de  la  surface^  si  l'acier  est  au  point 
qu'il  doit  être  :  lorsqu'on  n'a  pas  une  habitude 
assez  grande,  on  en  fait  l'épreuve.  Si  la  cémenta- 
tioi\  n'a  pas  encore  pénétré  jusqu'au  centre.  Ton 
distingue  facilement ,  par  l'état  fibreux ,  la  partie 
qui  retient  encore  la  nature  du  fer. 

Lorsque  l'acier  sort  du  fourneau  de  cémenta- 
tion, sa  surface  est  remplie  d'inégalités  et  de 
boursoufllures,  d'où  vient  qu'on  le  nomme  acier 
poule  y  acier  boursoufflé  :  dans  cet  état ,  sa  cas* 
sure  présente  des  facettes  très-larges ,  et  ressemble 
à  celle  d'un  mauvais  fer  cassant.  Pour  le  mettre 
dans  le  commerce ,  on  lui  fait  subir  ordinairement 
une  autre  opération  ;  on  le  forge  à  un  martinet  et 
on  le  réduit  en  bandes  de  sept  à  huit  lignes  de 
largeur ,  ensuite  on  le  laisse  refroidir  à  l'air ,  sans 
le  tremper  dans  l'eau;  il  a  pris  un  grain  beau- 
coup  plus  serré.  « 

Comme  les  extrémités  des  barres,  converties  en 
acier ,  ont  ordinairement  des  pailles ,  et  font  un 
acier  moins  parfait,  on  les  coupe  pour  les  forger 
en  paquets,  et  l'on  se  sert  de  cet  acier  pour  en 
faire  des  instramens  aratoires. 

Si  le  feu  n'a  pas  été^ssez  actif,  ou  assez  long* 
temps  continué ,  les-  bairres  de  fer  ne  sont  pas  cé- 
mentées jusqu'au  centre,  d^ou  il  résulte  ^suite 
de  l'inégalité  dans  la  dureté ,  sur^tout  si  on  ne  les 
forge  pas  avec  beaucoup  de^soîn.  Lorsque  le  fe  u 
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a  eu  trop  d'intensité,  Tacier  devient  trop  cassant 
et  trop  difficile  à  traiter ,  ce  qui  vient  de  ce  qu'il 
a  dissout  une  trop  grande  quantité  de  charbon. 
Toutefois  Ton  ne  peut  donner  aucun  précepte  sut 
la  conduite  du  feu,  parce  qu'elle  doit; varier  selon 
la  forme  qu'on  a  donnée  au  fourneau,  selon  sa 
grandeur,  selon  le  nombre  et  l'épaisseur  des  barres, 
selon  la  nature  du  combustible.  » 

La  forme  et  la  grandeur  des  fourneaux  varient 
considérablement  dans  les  différens  cas  où  l'oit 
cémente  l'acier  j  le  but  qu'on  doit  se  ptoposer 
est  de  donner  à  son  fourneau  une  solidité  qui  le 
fasse  résister  à  un  grand  nombre  d'opérations,  dè 
faire  circuler  également  la  flamme  et  la  cKaleur 
tout  autour  de  la  caisse,  et  de  produire  le  plus 
de  chaleur  avec  la  plus  petite  dépense  de  com* 
bustible. 

Une  observation  qu'il  est  important  de  faire  sur 
l'étendue  qu'on  donne  aux  fourneaux  destinés  à  la 
fabrication  de  l'acier ,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  d'avan« 
tage  ,  relativement  à  la  quantité  du  combustible , 
ou  que  du  moins  il  n'y  en  a  que  très-peu,  à  leur 
donner  de  grandes  dimensions,  parce  qu'à  chaque 
opération  on  est  obligé  de  laisser  dissiper  toute  la 
chaleur ,  et  il  en  est  tout  autrement  dans  les  ma- 
nufactures où  la  chaleur  accumulée  doit  séWir  à 
des  opérations  successives  ;  car  alors  tout  le  com- 
bustible qut  est  employé  à  ramener  la  chaleur  aa 
degré  nécessaire ,  est  consumé  eu  pufe  perte.^  Il 
convient  de  ne  pas  se  livrer  aveuglément  ù 
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son  zèle  ou*  à  !*appât  des  spéculations  j  la  pru- 
dence exige  que  l'on  bômménce  les  opérations  en 
petit,  que  l'on  se  familTarise  avec  elles,  avant  de 
construire  des  fourneaux  d'une  certaine  grandeur. 
'  On  peut  voir  dansToUvrage  même,  publié  par 
ordr-e  du  comité  de  salut  public ,  dont  nous  don- 
nons l'extrekit,  les  planches  accompagnées  de  des- 
criptions, qui  font  connaître  ,  i**.  un  fourneau  de 
cémentatioîi  pour  trois  ou  quatre  quintaux,  que 
M.  Jars,  qui  avait  visité,  en  observateur  instruit, 
les  ateliers  d'Angleterre,  avait  fait  construire; 
fl<^.  le  fourneau  de  cémentation  à  deux  caisses, 
dont  on  fait^usage  à  Newcastle  ;  3^.  un  fourneau 
à  cémenter,  que  Ton  chauffe  avec  du  bois;  4*^.  en- 
fin ,  les  fourneaux  pour  la  fabrication  et  l'affinage 
du  fer  et  de  l'acier  dans  Ja  Carinthie. 

Acier  fondu. 

L'acier  fondii  est  produit  par  la  fonte  de  l'acier 
naturel,  et  sur-tout  de  l'acier  de  cémentation. 
L'état  liquide  que  prend  le  métal  dans  cette  opé- 
rationfait  disparaître  ks  cendrures  et  les  pailles, 
et  donne  plus,  d'uniformité  à  toutes  les  parties  de 
l'acier. 

Selon  la  description  que  M.  Jars  nous  a  donnée 
de  la'ïnanièré  dont  cette  .opération  se  pratique  à 
ShefTield ,  on  y  emploiç  ordinairement  toutes  les 
rognures  de^  ouvrages  en  acier;  on  a  des  foxir-- 
neaux  en  terre,  semblables: à  ceux  dont. on  fait 
usage  pour  le  laiton ,  mais  ils  sont  beaucoup  plus 
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petits  et  reçoivent  Tair  par  un  canal  souterrain  : 
à  l'embouchure^  qui  est  carrée^  et  à  la  surface 
de  la  terre ,  il  y  a  un  trou  contre  un  mur ,  où  ' 
monte  un  tuyau  de  cheminée.  Ces  fourneaux  ne 
contiennent  qu^un  grand  creuset  de  neuf  à  dix 
pouces  de  haut,  sur  six  à  sept  de  diamètre  ;  on 
met  l'acier  dans  le  creuset  avec  un  flux,  dont  on 
fait  un  secret ,  et  l'on  place  le  creuset  sur  une 
brique  ronde  posée  sur  la  grille;  on  a  du  charbon 
de  tetre,  réduit  «n  coak^  qu'on  met  autour  du 
creuset,  et  dont  on  remplit  le  fourneau;  on  y 
met  le  feu ,  et  l'on  ferme  entièrement  l'ouverture 
supérieure  du  fourneau  avec  une  porte  faite  de 
briques ,  entourées  d*un  cercle  de  fer.  Le  creu- 
set est  cinq  heures  au  fourneau  avant  que  l'acier 
soit  parfaitement  fondu  ;  on  fait  plusieurs  opéra- 
tions de  suite  ;  on  a  des  moules  carrés  ou  octo- 
gones, faits  en  deux  pièces  de  fer  coulé;  on  les 
met  Tun  contre  l'autre,  et  on  verse  l'acier  par 
l'une  des  extrémités;  on  étend  cet  acier  au  mar- 
teau ,  comme  on  fait  pour  l'acier  boursoufflé , 
mais  on  le  chauiFe  moins  et  avec  plus  de  précau- 
tions ,  parce  qu'il  risquerait  de  briser. 

Le  citoyen  Chalut,  officier  d'artillerie,  a  fait  des 
exj>ériences  sur  le  flux  qui  convenait  pour* faire 
l'acier  fondu;  il  s'est  convaincu  que  ifoute  espèce 
de  verre  pouvait  servir  de  flux,  excepté  celui  ou 
il  entre  du  plomb  ou  de  l'arsenic. 

L'acier,  cassé  en  petits  morceaux,  doit  être  re- 
couvert par  le  verre  3  on  couvre  le  creuset ,  et  on 
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le  pousse  au  plus  grand  feu  dans  le  fournesm  ordi^ 
naire  des  fondeUrs. 

Il  parmt  qu'on  a  quelquefois  pour  but  de  donner 
une  dureté  extraordinaire  à  l'acier  fondu ,  et  qu'on 
obtient  cet  effet  en  mêlant  au  flux  dont  on  se 
sert  des  parties  charbonneuses ,  pour  en  saturer 
l'acier  et  porter  sa  dureté  au  plus  haut  degré.  Il 
est  probable  que  c'est  par  quelque  opération  ana^ 
logue  que  l'on  fabrique  des  instrumens ,  tels  que 
des  cylindrea,  des  laminoirs^  dont  la  dureté  est 
très-grande,  et  dont  le  grain  est  parfaitement 
uniforme  dans  toute  la  masse  ;  mais  nous  ne  pou- 
vons donner  que  des  conjectures  sur  cet  objet- 

L'une  des  grandes  difficultés  que  l'on  rencontre 
dans  ce  pays  pour  fondre  l'acier,  c'est  de  se  pro- 
curer de  bons  creusets}  l'art  de  la  poterie,  vrai- 
ment important  dans  toutes  ses  parties ,  est  Tua 
de  ceux  qui  sollicitent  le  plus  notre  industrie. 

Propriétés  particulières  aux  différentes  espèces 
d'acier. 

L'acier  fondu  peut  être  regardé  comme  l'acier 
le  plus  parfait  pour  tous  les  instrumens  qui  exigent 
un  beau  poli  et  une  dureté  uniforme;  il  est  exempt 
des  pelles,  des  cendrures  et  des  filandres  que  l'on 
découvre  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dan^ 
les  autres  aciers  ^  c'est  lui  qu'il  convient  de  choi- 
sir pour  les  outils  qui  ont  besoin  d'être  diu*^  et 
bien  polis  ,  tels  que  les  brunissoirs,  les  alesoirs- 
d'horlogerie,  les  lancettes,  les  rasoirs  ejt  les  objets. 
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de  bijouterie;  mais  il  a  rinconvénîent  de  ne  pou-r 
voir  se  souder  avec  le  fer  et  d'être  cassant.  Il  est 
plus  difficile  à  traiter  au  feu ,  et  il  a  ,Qécessaire-T 
ment  un  prix  fort  supérieur  à  l'acier  ordinaire , 
puisqu'il  est  le  résultat  de  la  fonte  de  ce  même 
acier. 

Cette  espèce  d'acier  est  précieuse  au  luxe  ;  mais 
il  faut  aussi  diriger  son  attention  vers  .celui  qui 
sert  à  la  hache  ^  à  la  Ume^  aux  sabres  et  aux  pla- 
tines de  fusils. 

L'acier  de  cémentation  approche  quelquefois 
de  la  pureté  du  premier ,  lorsqu'on  a  employé  un 
fer  d'excellente  qualité^  et  qui ,  sur-tout ,  a  été 
bien  forgé  j  mais ,  en  général ,  il  offre  quelques 
pailles  et  quelques  filandrures  ;  il  n'est  pas  si  ho* 
mogène ,  et  il  n'a  pas  une  dureté  aussi  égale  que 
le  premier.  Cette  espèce  d'acier  peut  être  em-^ 
ployée  ,à  la  plus  grande  partie  des  usages ,  pour 
la  coutellerie ,  pour  la  taillanderie ,  pour  les  la- 
minoirs les  marteaux  y  les  petits  ressorts  ,  les 
limes ,  etc.  ;  cependant  il  se  soude  au  fer  avec 
quelques  difficultés. 

Non-seulemept  cet  acier  est  employé  pour  un 
grand  nombre  d'objets ,  mais  on  peut  le  faire  en- 
trer, en  différentes  proportions /.dans  les  étoffes 
dont  on  fait  usage ,  lorsqu'on  a  besoin  d'une  ma- 
tière qui  soit  moins  sujette  à  se  casser,  comme  pour 
lès  grands  ressorts,  pour  les  faux,  les  sabres,  etc. 

On  appelle  étofie,  un  alliage  de  fer  et  d'acier, 
dont  on  forge  et. on  soude  ensemble  plusieurs 

■i 

it 

Digitized  by 


i4à  A  C  I 

lames,  pdtii^  avoir  une  substance  qui  participe 
aux  propriétés  de  ceHès  qui  'ont  servi  à  la  com- 
poser; le  fer  semble  prêter  sa  souplesse  à  l'acier, 
et  celuî-ci  commutiiquer  sa  dureté  et  son  élasti- 
cité au  fer.  Il  paraît  que  c?^t  dàns  l'art  de  bleti 
mêler  ainsi  des  lames  de  fer  et  d'acier,  et  de  les 
bien  contourner  ensemble ,  que  consiste  |)rinci- 
palement  la  perfection  des  damas. 
-  L'acier  naturel  est  beaucoup  moins  égal  que 
celui  de  cémentation;  lorsqu'il  est  poli,  il  pré- 
sente ordinairement  des  surfaces  ternies  par  des 
cendrures ,  des  fibres ,  des  filandres.  Il  est  facile 
d'y  découvrir ,  avec  la  pointe  d'un  burin ,  des 
veines  de  fer ,  de  ^  sorte  qu'on  peut  le  regarder 
comme  une  étoffe  naturelle ,  et  de-là  vient  que  les 
tranchans  qui  en  sont  formés  sont  moins  sujets  à 
s'égrener,  qu'il  soutient  mieux  le  recuit ,  qu'il 
a  ^  comme  on  dit ,  plus  de* corps ,  et  qu'il  est  plus 
facile  à  travailler. 

En  général,  dit  un  fanteux  coutelier,  le  ci- 
toyen Perret,  pour  faire  des  ouvrages  Jins  et  rfé- 
licats,  il  faut  faire  usage  de  V acier  anglais ,  qui 
est  de  l'acier  de  cémentation,  et  même  quelque-/ 
fois  de  l'acier  fondu.  Pour  en  faire  de  robustes  ,  de 
forts ,  il  convient  de  donner  la  préférence  à  l'acier 
allemand ,  qui  est  de  l'acier  naturel,  parce  qu'il 
a  plus  de  corps  et  de  ténacité. 

Toutefois  c!e&t  l'acier  céHBBnté  qui  nous  parait 
mériter  le  plus  d'attention,  parce  qu'il  est  facile 
d'en  faire  par*- tout  de  petits  établissemens,  avec 
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des  frais  jpea  considérables,  et  avec  la  prompti- 
tude qu'exigent  les  besoins ,  et  parce  qu'il  se'prêtë 
facilement  à  tous  les  Usages. 

Epreuve  dé  Vacier.-      , .  ; 

'  Lesîlifférente^^ropnét^  qui  dcâvent  apparie^ 
nir*à  o1ïaque  e6pèe»|d'«cier,  en  rendent  difficiles 
fes  épreuves  qu?tm  fiait  "fiairé  aux  ouvriers ,  même 
hafeiles}  l'acier  fëncKi  sera  jugé  très-mauvais  par 
I  celui  qui  n'a  pas  l'habitude  de  le  travaillerait 
Faciér  de  cémegotàtioir  par  cehii  quî  travaille  or- 
dînaifemént  l'acier  naturel  ;  1»  grain  de  la  cdssurtf 
est  *un:indîcetrompeuc:;y':pircë^que  sa'finésse  varie 
par 'la  trempé^ -oepjèndaBt^  uni  ton  acier^doit  tou-i 
jiiuwrprésenter  urt  grain  égal.  X'aciei:.  fondii  doit 
ptiendre  un  beatrpoli^'et  nepas  être  trop  cassaqtj 
Faoïer  cle  oémentatîop  ^d^it  feire^  des  burins 
résistent  à  la  percussion  ,  sans  s'égrener  et  sans 
se  Trefouler  jtT^ier iàatttifel  doit  se  tsouder  facije- 
lément  aû  fer  :  et^  faire  de  hom*  txâiichans.  r 
'  «Ily-a-defiX^ODOstances  oùîl'estia^ 
pouvoir  se  servi ç  Jdhine'épréu^e  qwi  fasse  reçoive 
naître  si  des  pièces  ont  été  fabriquées  avec:  du 
fer  pu  de  l'acier i':|am;ïes:  altérer.'-  ' 
/  Cé  inayenî-cgt'îd'aukaBt  plus  li&pbrtant/quç  , 
dans  ces  derniers^  îtôiaps  (y  qâdqncfs  t  fcûrnlssears: 
infidèles  ont  livté  ^  fàrtitecqvxrîrrilêsrsabresi  dont 
la  lame  était  de  &r  par  ^^axiqQel;ils  avaient  doomé' 
une  faible  élastiaite^^  ce  qui  a  engagé  çoo^îté^ 
de  salut  public  à  publier  la^  description  que 
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nous  allons  transcrire,  et  à  obliger  les  agens  char- 
gés de  la  réception  des  armes  blanches  de  toutes 
espèces  ,  de  leur  faire  subjr  cette  épreuve. 

«  Si  l'oii  porte  une  goutte  d'acide  nitrique  sur 
»  une  lame  de  fer  poli ,  et  qu^après  l'y  avôir  laissçe 
»  deuf  minutes ,  on  y  projette  d©  l*ean;i  elle  em- 

portera  Tacide  et  tout  ce  qu'il  tient  en  dissolu-' 
îfr  tion,-  de  sorte  qu'il  neTrestera  qu'une  tachd 
9>  blanche,  ou  de  couleur  de  for  nouvejlement 
»  dicapé«  .  .  .  ' 

.  »  Si  on  fait  la:  même  opéràtiem  sur  une-  lamé 
»  d'acier  poli  ^  Tacide  entame  égalent ent  la  partie 
»  ferrugineuse  ^  mais  il  n'agit  pas^surià  matière 

carbonneuse^  celle-cHse  dépose  :donc  pendant 
^  la  dissolution,,  et  forme  ime  tache  noire  quela 

projection  de  l'eau  n'enlèvi&pa&y  jBt  qui  reste 
»  même  assez  loiig*temps ,  «parce  qu'il  y  a  adhé- 
»  rence.  .  . 

-  »  Pour  le  sucoès  de  l'opéfation',  il  faut  employer 
»  un  acide  affaibli  ou  étendu  d'éau,  parce  que  le 
y>  précipité  charbonneux  n'adhère  -qu'autant  que 
p  sa  dissolution  se  fait  lentemeàt^  et  sans  une  trop 
»  vive  effervescence.     »  . 

»  A  défaut  d'acide  nitriquc:;pur  ou  rectifié,  cnl 
»  peut 46  servir  d'eau-forte  de  commerce ,  toujours 
»;€n  raffiuLlissant  à  un  certain  degré  ;  il  faut 
«xavoir  attention  .de.porter  la  goutte  d'acide  avec 
)t  :du  verre  ou  autre  mâtièrerqm  tle  se  laisse  pas! 
5»  attaquer,- et  ne  contienne  rien  qui  puis^  chaur-: 
»  ger  le  résultat  ;  laplus  petite  goutte  suflStj.ellè 
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r»  doit  plutôt  être  étendue  que  ramassée ,  pour 
»  marquer  sur  une  plus  grande  surface  j  le  bouchon 
^  d'UB  très-petit  flacon  ^  dans  lequeton  tient  Tacide  y 
»  sert  très-bien  à  cet  usage. 

r>  On  n'aura  pas  fait  deux  on  .  trois  fois  cette 
l>  épreuve^  comparativement  sur  du  £er  ou  de 
.)>  1  acier,  que  Ton  aura  acquis  le  tact  nécessaire  pour 
»  prononcer  sûrement,  d'après  les  dififéreniies^. 

Il  y  a  long-temps  (Jue  les  artistes  se  sont  servi 
d'un  moyen  semblable  pour  distinguer  les  lames 
dé  damas;  ces  lames,  comme  nous  l'avons  ob-^ 
servé,  sont  composéeside  parties  d'acier  et  de  fer  , 
intimement  entrelacées.  Elles  présentent  par  cette 
éjireuve,  dit  le  citoyen  Perret, des  veines  serpen- 
toiit^es,  les  unes,  d'un  gris  blanchâtres,  les  autres, 
.d'un  gris  foncé  ,  d'autres ,  noirâtres  :  c'est  ce 
qu^on  appelle  fleurs  de  damas. 

Nous  avon^  fait  remarquer.qae.Ia  fonte  suffis 
sanàment  charbonoée  prenait  fapparence'  d'une 
fonte  blanche,  lorsqu'on  la  coulait  en  plaques  et 
4]u'Qn  lui  fesart  éprouver  un  re^cudissemeut  siibit. 
Pour  s'assurer  de  sa  natuçe ,  on  - n'a'  qi^à  polir  sa 
^lirfaee ,  et  l'on  en;  jugera  par  la  coulear  plus  oh, 
moinsigrise ,  plus  ou  mbins  notre  de  ta.tache  que 
produira  l'acide  nltreux.  '  ' 

-  '  ÂCTINOTE.  Cette  gemme  a  été*  appelée  par 
•M.  Saussure,  la  raymj^nte;'^jpav  le^citoyen  La* 
jnétherie ,  zillerthite;  par  M;  Kirwan  i  actynùUte. 
On  .  la  trouve  dans  le  Tyrol,  dans  les  Alpes  pié* 
jOQohtaises! ,  sur-tout  dans  la  vallée  de  Zillerthal  ) 
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sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  M.  Hattg,  de 
5,33335  r^*®  ^  verre,  et  est  fragile  dans  le* 
.  semis  transversal';  sa  forme  primitive  est  un  prisme 
-  à  bases  rhombes,  dont  les  pans  sont  inclinés  entre 
«ux  d^environ  124*^^  bb^.  et  {:  Cette' substance 
^t/n^dinairement  enveloppée  dans  des  massertle 
mîcanoir  ,.où  dans  un  talcécailleux  semblable  à 
la  craie  dè  Briançon. 

;  ACUTANGLE.  (  Cristallographie.  )  On  donne 
x^tte  désignation  :  ^à  une  variété  de  carbonate 
de  chaux  "en  prisme  hexaèdre,'  dont  les  an^és 
solides  sont  interceptés  par.  des  facettés  triangu- 
laires trps-aiguës; 

-  ADEPTE.  Nom  que  se^donntiient  ôntr^  eux  les 
^chimistes  ^  ou  ceux  qui  travaillaient  à  la  pierre 
pliilosophale.  Ces  insensés  fesàient  un  grand  secret 
de  leurs  prétendus,  procédé^;  ils^  ne  lè  confiaîei)t 
<ju':à,  des  .  hommes  ,  fortement  éprouvés  ,  très- 
orédules  ,  ou  entihcmsiast^s  )  quelquefois  ils  leur 
fesaient  subir,  une  joste  dUnitrâ^ 
.  ;  .ADHÉRENCE  ;  ADHÉSiON,  Synonyme  d'at^ 
jtraction  d'^gi^égationjî  les  iphysioiens  l'appeH^Ï: 
laUrabdon  iHe  coiôfio/z:.  lorsqufellre  agit  sur  des 
massei  qui  .sa  tienBentiihiss  par  léurs  sikr&c«k»  / 
Le  citoyen  Morveau  définit  aifisi  l'adhérence  et 
l'adhééion.  Adhésion  ,  force  qui  ^opjX)se  actuélle- 
went  une  x^eitai^*  résistance  à<  la  désunion  dè 
jdénx  'corps^  ou.. des  parties  d^un  même.c6tp& 
Adhérence  ,  faculté  qu'il  importe  jouvent  de  cob- 
naître  et  d'esdmer  avant  qu'elle  ait  produit  soneffi»L 
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n  y  a  deux  opinions  différentes  sur  l'adhésion 
les  uns,  les  citoyens  Bemouilli,  la  Grange^  Cigna'y 
regardent  son  effet  comme  occasionné  par  la 
pression  4^  Patmospbère^  et  le  docteur  Taylor, 
comme,  une  force  qui  peut  être  déterminée .  par 
le  poids^  qu'il  faut  ajouter  pour  séparer  deux 
«urfaces. 

Le  citoyen  Morveau  à.  recueilli  toutes  les  expé^ 
riences  qui  ont  été  faites  pour  résoudre  cetta 
question^  et  il  en  a  ajouté  un  grand  nombre  da 
upuyelles.  Les  expériences  .  du  citoyen  Morveaci 
ont  été  faites  avec  des  plaques  rondes  de  dif- 
férens  inétaux  d'un  pouce  de  diamètre  j  il  a 
essayé  leur,  adhérence  du  mercure  d'après  les 
principes  du  docteur  Taylor^  et  il  a  trouvé  qua 

L*or  adhère  aumercure  avec  une  force  de  44^ 


L'argent . . ,   ,  429 

L'étain              . .  •                      ,  418 

Le  plomb.  ^   697 

Le  bismuth .  '  •  ,   37  a 

Le  zinc, .  *  *  v .  ».  *  ^  , .:   1104 

Le  cuivre  .  ^  -   14a 

L'antimoine.;  ^  126 

Le  fer  T.  . .  ^   ii5 

Le  cobalt   8 


De  ces  expériences  y  le  citoyen  Morveau  croit 
pouvoir  déduire  que  l'adhésion  des  corps  aux 
liquides  est  en  raison  de  leur  affinité  de  disso- 
lution. 

M.  Achard  a  fait  une  quantité  innombrable 
STome  L  lo 
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d^expérîencej  de  la  même  espèce  j  il  a  d'abord 
çherché  la  force  d'adhésion  de^  Teau  au  verre  à 
différentes  températures,  et  il  a  Remarqué  que 
Vadkésion  était  en  raison  inverse  dé  là'  tempéra- 
ture. M.  .Achard  a  fait  ensuite  des  expédënces  sur 
F^dhéslon  du  verre  ,  de  différens  diamètres  à  plu- 
sieurs liquides,  et  sur  l'adhésion  de  vingt  subs-^ 
tances  différentes  avec  vingt  liquides.  Tous  ces 
résultats,  à  quelque»  petites  anomalies  près,  pa- 
rassent s'accorder  assez  bien  avec  la  supposition 
du  citoyen  Morveau,  que  l'adhésion  est  en  raison 
de  l'affinité  de  dissolution. 

Le  citoyen  Morveau  a  rapporté  toutes  ces  ex- 
périences dan^  trois  taèleaux,  de  manière  que 
l'on  peut  en  saisir  l'ensemble  avec  facilité. 

M.  Achard  a  employé  les 'acides  nitrîquè,  mu- 
riatique  et  sulfurique-dan»  le  nombre  de  ses  li- 
quides^ de  la  pierre  calcaire  et  quelque^  métaux 
dans  le  nombre  de  ses  solides  ;  mais  il  n'a  pu  don- 
ner les  résultats  d'adhésion  des  solides  facilement 
solubles  dans  les  liquides ,  comme  la  pierre  cal- 
caire dans  les  acides,  etc. ;  cette  pierre  laisse 
quelques  places  à  remplir  dans  le  t&bleau. 

Les_  expériences  des  solides  facilement  solubles 
étant  absolument  nécessaires  pour  vérifier  Popi- 
nion  du  citoyen  Morveau ,  ce  savant  a  cru  devoir 
les  répéter  lui-même ,  et  il  a  trouvé  que  l'adhésion 
de  la  pierre  calcaire  à  l'eau  étant  loo,  celle  de 
la  même  pierre  à  l'acide  sulfuri(]^ue  était  gg, 
U  l'acide  nitrique  97 ,  à  l'acide  acéteux  jgSj  mais 
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Cette  adhésion ,  dans  les  trois  dernières  expériences , 
était  diminuée  par  le  dégagement  des  huiles  d'air 
pendant  l'action  des  acides  sur  le  marbre.  Le  ci- 
toyen Morveau  chercha  à  déterminer  cette  force 
de  soulèvement  en  chargeant  successivement  le 
morceau  de  marbre,  et  il  employa  ainsi  jusqu'à 
grains,  ce  qui  lui  fit  croire  que  la  force  d'adhésion 
du  verre  à  l'acide  nitrique  était  de  168  grains  au 
lieu  de  97. 

Le  citoyen  Morveau  troiive,  dans  les  tableaux 
des  expériences  de  M.  Achard ,  que  le  sulfate  de 
chaux  a  plus  d'adhésion  avec  l'acide  sulfurique 
qu'avec  aucun  des  autres  .acides.  Il  est  fâcheux 
que  les  expériences  sur  c^  imposés  n'aient  pas 
été  plussuivies,  parce  qu'elles  auraient  pu  répandre 
quelque  lumière  sur  l'opinion  du  citoyen  ^fpryeau, 

M.  Dutour  a  fait,  après  les  travaux  du  ci* 
toyen  Morveau  et  de  M.  Achard,  des.  iexpériences 
analogue^  pour  vérifier  l'opinion  du  docteur  Tj^ylor 
sur  l'adhésion;  la  plupart  de  exjpétmno^  pnt 
été  faites  par  immersioi>,  e'est-à-dire  enj)loageant 
un  c^orps  en  équilibre ,  et  en  déterminant  la  force 
*    avec  laquelle  il  tend  à  ^'enfooycer. 

M.  Dutour  a  déduit  de  ses  expériences,  impri- 
mées dans  le  Journal  de  Physique  tom.  XIV ,  XV 
et  XIX  j  que  la  méthode  indiquée  par  le  docteur 
Taylor  p0ur  déterminer  l'adhésion ,  n'est  appli- 
cable que  lorsque  les  corps  solides  ne  sont  point 
mouillés  par  les  liquidcis. 

Ilpcfnse  lo.  qu  il  y  a  inégalité  dans  les  résultats  ; 
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que  la  pression  de  l'atmosphère  y  exerce  une 
action  sensible;  S®,  que  lorsque  le  solide  mouille^ 
ce  n'est  point  la  cohésion  du  solide  au  liquide  qui 
est  mesurée  9  mais  la  cohésion  dans  les  parties 
même  du  liquide.  M.  Bésile  est  de  cette  dernière 
opinion. 

Le  citoyen  Morveau  examine  les  raisons  d'après 
lesquelles  M.  Dutour  fait  ces  trois  objections  à  la. 
méthode  du  docteur  Taylor;  il  combat^il  développe 
et  explique  la  cause  des  anomalies  qui  se  trouvent 
dans  ces  expériences^  et  conclut  que  ces  anomalies 
miême  prouvent  que  la  loi  de  l'adhésion  est  géné- 
rale et  constante,  et  que  jusqu'à  présent  l'examen 
scrupuleux  de  M.  Dutour  n'a  fait  qu'ajouter  aux 
preuves  de  cette  vérité,  et  fournir  de  nouvelles 
vues ,  soit  pour  y  ramener  les  phénomènes  qui  s'en 
écartent,  soit  pour  en  déduire  la  théorie  de  l'ad- 
hésion eh  raison  de  l'affinité  de  dissolution.' 

M.  Dufour  établit  l'effet  sensible  de  la  pression 
de  l'atmosphère  sur  cette  expérience  et  beaucoup 
d'autres  analogues.  «  Un  disque  de  glace  de  douze 
5»  lignes  de  diamètre,  percé  au  milieu  d'un  trou 
y>  de  sept  un  quart  ligne ,  adhère  à  l'eau  avec  une 
»  force  de  trente-trois  grains.  Si  l'on  couvre  la 
»  partie  vide ,  ou  qu'on  colle  sur  cette  couronne 
»  un  disque  plein  de  même  diamètre,  la  résistance 
»  à  la  séparation  sera  de  quarante-huit  grains; 
»  c'est-^à-dire  qu'elle  exigera  absolument  le  même 
s>  effort  que  le  disque  plein  î^. 

Mais  le  citoyen  Morveau  prouve  que^^  dans  ce 
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t»s  et  dans  les  semblables^  les  verres  taillés  én  cou* 
ronne  ont  de  plus  que  le  disque  plein  un  bord  in^ 
térieur  circulaire ,  qui  attire  Teau  ^  et  auquel  la 
fluide  adhère  par  la  même  raisou  et  de  la  même 
manière  qu'au  bord  extérieur.  Lorsqu'on  soulève 
cette  couronne^  et  que  la  colonne  d'air  intérieur 
n'a  pas  de  communication  avec  l'atmosphère^  il 
se  fait  un  vide  dans  l'intérieur  y  qui  doit  contri- 
buer à  soulever  l'eau  et  augmenter  la  force 
d'adhésion. 

Le  citoyen  Morveau  examine  les  expériences  de 
M.  Dutour,  relativement  à  la  troisième  objection  ^ 
ainsi  que  celles  de  M.  Achard^  et  il  finit  par  con- 
clure^ «  que  la  méthode  du  docteur  Taylor  est 
»  exacte;  que  la  force  qu'elle  mesure  est  véritable- 
»  ment  l'adhésion  y  et  une  adhésion  indépendante 
»  de  toute  pression  de  l'air;  qu'elle  donne  une 
»  évaluation  rigoureuse  ou  absolue  toutes  les  fois 
s>  que  le  solide  ne  reste  pas  mouillé;  que  lors 
»  même  que  l'adhérence  du  fluide  au  solide  l'em- 
»  porte  sur  la  cohérent^  des  parties  du  fluide, 
»  pourvu  que  celle-ci  ne  soit  pas  très-faible,  les 
»  résultats  de  l'expérience  participent  tellement 
»  de  la  force  d'adhésion ,  qu'ils  peuvent  être  consi- 
i>  dérés  comme  des  rapports  très-rapprochés  de 
»  l'intensité  de  cette  puissance;  que  ces  rapports 
»  peuvent  être  déterminés,  même  avec  des  fluides 
»  qui  dissolvent  des  solides;  soit  par  l'application 
»  des  surfaces,  soit  par  l'immersion  spontanée  des 
»  cylindres  à  la  manière  de  M.  Dutour,  qui  pa* 
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î>  raît  devoir  laisser  moins  de  prise  à  Taction  ré- 
y>  pulsive  des  gaz;  que  cette  puissance  ne  peut 
)ff  varier  qu'en  raison  des  points  de  contact  et  de 
y>  l'aptitude  des  figures  des  parties  élémentaires  à 
»  en  augmenter  ou  dimiiluer  la  somme;  w&n, 
»  que  tous  ces  effets  procédant  de  l'attraction  pro- 
)»  chaine ,  dépendant  manifestement  de  la  même 
»  caus#  qui  produit  les  affinités,  correspondant 
^  déjà  sensiblement  aux  affinités,  leur  observation 
»  peut  nous  conduire  à  comparer,  à  exprimer  en 
5>  nombres  les  rapports  d'affinité  % .  (  Extrait  de 
VEncyclopédie  méthodique.  ) 

ADIPOCIRE.  Matière  grasse,  analogue  au  blanc 
de  baleine ,  découverte  par  le  citoyen  Fourcroy 
dans  les  corps  enfouis  long-temps  dans  la  terré  et 
entassés  en  grande  masse.  Cette  substance  est  une 
combinaison  de  l'ammoniaque  qui  se  forme  par  la 
putréfaction  des  matières  animales  avec  la  graisse  : 
on  peut  comparer  cette  matière  à  un  savon. 

L'adipocire  est  blanche ,  fusible  à  un  degré  de 
chaleur  plus  considérable  que  celui  qui  fond  le 
suif;  mais  elle  perd ,  quand  elle  a  été  fondue ,  une 
grande  partie  de  sa  consistance  ;  elle  se  fige  en 
lames  cristallines  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcohol  : 
on  peut  l'obtenir  en  fesant  putréfier  sous  l'eau 
plusieurs  substances  animales telles  que  le  sang^ 
les  muscles,  le  foie,  la  bile,  la  pulpe  cérébrale. 
On  a  trouvé  oetle  substance  dans  la  bile ,  dans  les 
calculs  biliaires ,  dans  le  sang  traité  par  l'acide 
nitrique. 
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Les  Anglais  font  avec  l'adipocire  des  chandelles 
économiques  d'une  consistance  beaucoup  plud 
grande  que  U  suif ,  et  qui  ipessemblent  beaucoup 
aux  bougies  de  cire.  Leur  procédé  consiste  à  faire 
séjourner  les  matières  animales  au  fond  de  plu* 
sieurs^  bassins  remplis  d'eau ,  ou  mieux  en  les  ex-» 
posant  au  courant  d'une  rivière.  Il  paraît  qu'ils 
ont  un  procédé  particulier  pour  mouler  ces  chan- 
delles sans  faire  fondre  l'adipocire,  car  on  n'a  pu 
parvenir  à  Paris  à  obtenir  la  même  consistance 
par  le  procédé  de  la  fusion ,  qui  dégage  une  partie 
de  l'ammoniaque  et  ramèhe  l'adipocire  à  l'état  de 
suif  ordinaire.  Les  avantages  que  présente  cette 
fabrication  doivent  engager  les  artistes  français 
à  s'en  occuper  ;  les  manufacturiers  y  .trouve- 
raient un  grand  bénéfice,  puisqu'ils  pourraient 
employer  une  foule  de  matières  qui  né  sont 
d'aucun  prix,  et  que  l'on  perd  faute  d'en  con- 
naître l'usage. 

ADOUCIR.  Lorsqu'un  métal  battu  long--tempft 
à  froid  s'est  écroui  et  ne  peut  plus  s'étendre  en 
lames  sans  se  fendre  et  se  gercer ,  on  lui  rend  sa 
ductilité  en  le  chauffant  jusqu'à  rougir,  ce  qui 
•'appelle  adoucir  un*métal  ^  on  nomme  aussi  cette 
opération  le  recuit.  Le  calorique ,  en  écartant  loi 
molécules,  leur  permet  de  prendre,  par  le  re* 
froidis^ement,  une  disposition  analogue  à  celle 
qu'elles  avaient  avant\^ue  le  métal  eÀt  été  touiS 
menté  par  le  marteau  ou  ie  Iptainoir  ;  U  reprend 
alors  son  élasticité  première. 
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ADULARU  FINI.  Espèce  de  feld-spatli,  du 
mont  Saint-Gothard  ;  sa  couleur  est  blanche , 
quelquefois  jaune  ou  verte ,  veinée  de  rouge  brun  » 
/  tissu  feuilleté,  étincellante  au  briquet,  insoluble 
dans  Teau  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  depuis  2,56o 
jusqu'à  3,669.  M.  Westrumb,  qui  a  analysé  Tadu- 
ïaria  blanche,  y  à  trouvé  : 

Sulfate  de  baryte.  .  .  fl,ooo 

Oxide  de  fer   i  ,40000 

Silice   .  6a,ooo 

Chaux.   6,5oo 

Alumine   17,600 

Magnésie   6,000 

Eau..   0,260 

Perte   3,85 

100,00 

L*adularia  verdâtre  et  rayée  contient  un  peu  de 
cuivre  et  un  peu  plus  de  fer,  seule  diflFérence  qu'on 
temar()ue  entre  elle  et  la  Manche. 

OTITES.  Fer  oxidé  rubigineux,  sphérique  en 
^géodes  î  on  a  appelé  ce  minéral  pierre^  d'aigle  ^ 
Id'après  la  croyance  ridicule  que  les  aigles  en  por- 
taient dans  leurs  nids  pour  "faciliter  leur  ponte  : 
de  là  des  empyriques  ont  vanté  cette  mine  de  fer 
x^mme  un  remède  souverain  dans  les  maladies  des 
femmes  :  on  les  vend  encore  pour  servir  d'amu- 
lettes. Les  curieux  préfèrent  celles  qui  sont  creuses 
et  qui  renferment  dand  leur  ifitérleur  un  fragment 
mobile  qui  les  fait  sonner  à-peu-près  comme  un 
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jgrelot.  Ces  minéraux  n'ont  aucune  propriété  dif- 
férente des  ochres  ou  oxîdes  de  fer. 

AFFINAGE.  On  appelle  ainsi  l'opération  usitée 
en  métallurgie  pour  purifier  un  métal  extrait  de 
la  mine,  qui  a  été  triée ,  bocardée,  lavée,  grillée 
et  fondue.  Le  premier  produit  qu'on  obtient  de  la 
fonte  n'est  jamais  pur,  et  le  métal  est  toujours 
allié  avec  quelque  portion  d'un  autre  métal ,  ou 
bien  il  récèle  un  métal  plus  précieux  que  toute  sa 
masse,  et  qu'il  est  nécessaire  d'en  extraire.  Les 
pratiques  d'affinages  varient  suivant  les  différentes 
mines  que  Ton  traite  :  nous  allons  passer  en 
revue  les  plus  importantes. 

jjffînage  de  l'argent. 
On  prend  une  coupelle  d'une  grandeur  propor- 
tionnée à  la  quantité  d'argent  que  l'on  veut  purifier 
(voyez  Coupelle)^  on  place  sur  ce  vase  l'argent 
de  la  pcemière  fonte  renfermé  dans  une  lame  de 
plomb  pesant  le  double  du  poids  de  l'argent.  Si 
l'on  opère  en  petit ,  on  place  la  coupelle  sous  une 
mouffie,  dans  un  fourneau  à  réverbère.  Si  l'on 
opère  en  grand ,  on  charge  simplement  le  fond  du 
bassin  d'un  grand  fourneau  avec  de  la  cendre  po* 
reuse  fortement  pressée,  (  i  )  et  l'on  place  les  soufflets 
de  manière  à  diriger  le  vent  sur  le  métal  en  fusion: 
le  feu  fond  l'argent  et  le  plomb.  Ce  dernier  s'oxide 
et  se  vitrifie  peu-à-peu;  oû  voit  l'alliage  s'agiter , 
tourner  à  la  surface,  présenter  des  taches  d'une 

(i)  On  employé  souvent  des  os  calcinés  et  pulvérisés. 
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autre  nuance  de-roug.e ,  qui  diminué  à  mesure  qné 
les  métaux  oxidables  se  subliment  ou  pénètrent 
dans  les  pores  de  la  coupelle.  Quand  Topération 
approche  de  sa  fin  y  l'argent  pur ,  qui  commence  à 
se  montrer,  brille,  dans  quelques  points,  d'un 
éclat  plus  vif  que  l'alliage,  la  partie  brillante 
«'étend  du  bord  au  centre  ;  enfin ,  lorsque  la  der- 
nière molécule  de  plomb  s'en  dégage ,  on  voit 
une  espèce  d'éclair ,  que  l'on  nomme  coruscation  ; 
alors  l'argent  est  affiné ,  mais  il  peut  contenir  en-^ 
coi^e  de  l'or;  on  retire  ce  métal  par  l'opération  du 
départ  (voyez  ce  mot). 

On  emploie  quelquefois  le  bismuth  au  lieu  dû 
plomb  pour  coupeller  l'argent;  il  a,  ainsi  que 
le  plomb,  la  propriété  d'en  séparer  les  métaux 
étrangers. 

Comme  l'or  est  presque  toujours  natif  dans  sa 
mine ,  on  le  retire  pur  par  le  moyen  du  mercure , 
dans  l'opération  de  V amalgamation.  Quant  à  l'or 
qui  est  combiné  dans  les  mines  d'argent ,  de 
cuivre  ou  de  plomb ,  on  l'extrait  par  la  liquation , 
la  coupellation  et  le  départ. 

Affinage  du  cuivre. 

Quand  la  mine  a  été  bocardée  et  grillée  (nous 
parlons  de  la  mine  sulfureuse  la  plus  commune) , 
on  la  fond  à  travers  les  charbons ,  et  l'on  appelle 
cette  fonte  matte,  parce  que  sa  couleur  est  bryoe, 
son  aspect  vitreux  et  son  tissu  cassant.  On  grille 
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SIX  ou  sept  fois  de  suite  cette  mine  fondue  pour 
en  dégager  le  plus  de  soufre  possible  y  on  la  fond 
de  nouveau,  et  l'on  obtient  le  ciaVre  noir,  qui 
commence  à  être  malléable.  On  allie  ce  cuivre 
avec  trois  fois  son  poids  de  plomb,  ce  qu'on  ap- 
pelle le  rafraîchir;  on  donne  à  cet  alliage  la  forme 
de  pains  applatis,  qu^on  nomme  pains  de  liquation  ; 
on  les  place  de  champ  sur  deux  plaques  de  fonte 
inclinées,  et  formant,  par  leur  réunion  inférieure, 
une  rigole  ouverte  ;  des  barres  de  fer  horizontales 
soutiennent  les  pains  dans  leur  position  verticale  ; 
cet  appareil  est  placé  dans  un  fourneau,  dont  le 
fond  va  en  pente  sur  le  devant;  le  feu  .qu'on  y 
allume  fond  peu-à^peu  le  plomb,  entraîne  avec 
lui  l'argent  contenu  dans  le  cuivre,  et  laisse  ce 
métal  seul  et  assez  pur;  ce  plomb,  reçu  dans  un 
réservoir  à  travers  les  charbons,  est  soumis  en- 
suite à  la  coupellation,  qui  en  dégage  l'argent.  Le 
cuivre  qui  reste  sur  les  plaques  supérieures  est 
purifié  alors,  par  une  dernière  fusion,  dans  de 
grands  creusets.  Quand  on  l'a  tenu  long-temps  ' 
fondu ,  et  que  l'on  juge  par  sa  couleur ,  son  grain 
et  sa  ductilité,  qu'il  est  pur,  on  leooule  en  plaque  • 
ou  en  table ,  ou  bien  on  le  débite  en  lames  arron- 
dies, qu'on  nomme  rosettes.  C'est  de  la  forme 
de  ces  lames  que  le  cuivre  pur  du  conmierce  a  pri$ 
le  nom  de  cuivre  rosette, 

AFFINITÉS.  On  a  long-temps  appelé  ainsi  la 
tendance  qu'ont  certaines  substances  à  se  combiner 
ensemble  3  on  établissait  entre  elles  une  espèce  de  . 
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parentage,  un  choix  de  sympathie  assez  bien  ex-^ 
primés  par  le^  mot  affinité.  Depuis  que  la  nouvelle 
nomenclature  a  donné  plus  de  régularité  au  lan- 
gage chimique ,  on  préfère  le  mot  attraction.  Ce- 
pendant,  beaucoup  de  chimistes  emploient  encore 
le  prqmier  comme  S3monyme. 

Le  citoyen  BerthoUet  ^  dont  les  travaux  ont  si 
puissamment  contribué  à  asseoir  la  nouvelle  doc- 
trine chimique^  a  examiné  avec  soin  si  les  lois  de 
Tattraction  de  composition  étaient  constantes ,  et 
9i  nulle  substance  ne  s'en  écartait  dans  ses  combi- 
naisons 3  il  a  bientôt  reconnu  que  ces  lois  adoptées 
/  par  tous  les  chimistes  étaient  susceptibles  de  mo- 
dification et  d'addition  ;  il  a  publié  un  excellent 
mémoii;'e  intitulé  :  Recherches  sur  les  lois  de  l'qffî^. 
nité.  Il  n'est  personne  qui ,  se  livrant  à  l'étude  de 
la  chimie,  ne  doive  lire  cet  ouvrage,  s'il  veut  faire 
des  £UDaly$es  exactes. 

«  Je  me  propose ,  dit  l'auteur ,  de  prouver  que 
les  affinités  électives  n'agissent  pas  comme  des 
forces  absolues  par  lesquelles  une  substance  serait 
déplacée  par  une  autre  dans  une  combinaison  y 
mais  que ,  dans  toutes  les  compositions  et  décom- 
positions qui  sont  dues  à  l'affinité  élective ,  il  se 
fait  un  partage  de  l'objet  de  la  combinaison  entre 
les  substances  dont  l'action  est  opposée ,  et  que  les 
proportions  de  ce  partage  sont  déterminées  non- 
seulement  par  l'énergie  de  l'affinité  de  ces  subs- 
tances, mais«  aussi  par  la  quantité  avec  laquelle 
elles  agissent  j  de  sorte  que  la  quantité  peut  sup- 
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pléer  à  la  forcd  de  l'affinité ,  pour  produire  un 
même  degré  de  saturation. 

»  Si  j'établis^  continue  Tauteur,  que  la  quan* 
tité  d'une  substance  peut  suppléer  à  la  force  de 
ton  affinité,  il  en  résulte  que  soa  acdou  est  pro- 
portionnelle à  la  quantité  qui  est  nécessaire  pour 
produire  un  degré  déterminé  de  l'attraction.  J'ap^ 
pelle  masse  cette  quantité,  qui  est  la  mesure  de 
capacité  de  la  saturation  des  différentes  substances. 

»  Lors  donc  que  je  comparerai  les  affinités  des 
substances ,  jeporterai  mon  attention  sur  la  quan« 
tité  pondérale ,  qui  doit  être  égale  dans  cette  comr 
paraison  ^  mais  lorsque  )e  comparerai  leur  aption  » 
qui  se  compose,  et  de  leur  affinité  et  de  leur  pro-» 
portion ,  c'est  leur  masse  que  je  dois  considérer» . 

Les  expériences  que  cite  le  citoyen  BerthoUet 
prouvent  que  l'action  chimique  des  corps,  donp 
les  forces  sont  opposées,  ne  dépend  pets  setdemenP 
de  leur  affinité ,  mais  aussi  def  leur  quantité.  IX 
examine  ensuite  lés  circonstances  qui  modifient  c^ 
principe.  Le  second  axiôme  que  pose  l'auteur  tst 
celui-ci  :  Dans  les  affinités  électUfes  les- substances 
opposées  se  partagent  celle  qui  est  ît  sujet  de  /a 
combinaison.  Il  donne  pour  exemple  l'expérience 
suivante  :  «J'ai  tenu,  dit-il,  çn  éboliition ,  dani^ 
une  petite  quantité  d'eau, poids  égal  de  potasse,, 
purifiée  par  l'alcokol  et  de  sulfate  dô' baryte;  l'opé^ 
ration  s'est  faite  dans  une  cornue,  et  p^  consé-* 
quent  sans  contact  de  l'air  ;  elle  a  été  poussée  jus-: 
qu'à  la  dessication  du  mélange;  Xe  résHu  a  été 
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traité  avec  Talcohol  qui  a  dissous  la  potasse  y  et  y 
après  cela ,  avec  Teau  5  celle-ci  a  opéré  une  disso- 
lution qui  présentait  encore  des  propriétés  alca-^ 
lines.  On  a  saturé  l'alcali  avec  l'acide  acétenx  y  et., 
après  cela,  il  s'est  formé  par  l'évaporation.,  une 
quantité  assez  considérable  de  petits  cristaux  qui 
avaient  tous  les  caractères  du  sulfate  de  potasse^ 
de  sorte  que  le  sulfate  de  baryte  a  été  décomposé^ 
en  partie ,  par  la  potasse ,  et  que  l'acide  sulfurique 
s'est  partagé  entre  les  deux  bases. 

Les  autres  expériences  ont  été  faites  avec  le 
sulfate  de  potasse  et  la  chaux  ^  2^.  l'oxalatie  de 
chaux  et  la  potasse  j  5^.  l'oxalate  de  chaux  et 
l'acide  nittîqtie  ;  4^.  le  phosphate  de  chaux  et  la 
potasse;  5^.  la  potasse  et  le  carbonate  de  chaux  j 

la  soude  et  le  sulfate  de  potasse. 

Dans  toutes  ces  expériences ,  on  voit  les  bases 
qui  passent  pour  former ,  avec  les  acides ,  les  com* 
binaisons  les  plus  fortes  et  les  plus  stables ,  en  être 
élimméej^,  etiipârtie ,  par  une  base  à  laquelle  on 
attribue tmé  affinité  plus  faible  ;  de  sorte  que  l'acide 
se  partage  entreles  deux  bases  ;  on  voit  également 
des  acides' élftuinés,  en  partie ,  de  leur  base,  par 
d'autres  dont  l'affinité  est  regardée  comme  mfé-^ 
rieure ,  de  soFte  que  la  base  se  partage  entre  deux 
acides.  ' 

Le  citoyen- Bèrthollet  passe  à  une  observation 
importante  c'est' que  danfs  une  foule  de  circons- 
tances y  VacfUm  chimique  a  lieu  en  raison  dë  la 
Tuasse,  Suïxm  traite,  dit-il  ,1e  carbonate  de  potasse 
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hvec  la  <:haux ,  on  ne  peut  enlever  tout  l'acîde  car- 
bonique à  la  potasse^  même  en  fesant  des  opéra- 
tions successives  avec  la  chaux  nouvelle ,  et  si  l'on 
fait  évaporer  le  liquide ,  le  résidu  fait  encore  effer- 
vescence^ lorsqu'on  le  sature  avec  les  acides ,  parce 
que  la  potasse-  qui  est  restée  en  .  présence  de  la 
chaux,  s'est  opposée  à  son  action;  et  plus  la  chaux 
a  enlevé  d'acide  canboniquè  y  plus  l'action  de  la 
potasse  est  devemne  'puissante  pour  défendre  sa 
combinaison  avec  J^acide  carbonique. 

Lorsque  l'équiUbre  s'est  établi  entre  l'action  de 
la  chaux  et  la  résistance  de  la  potasse  y  si  l'on  filtré 
et  qu'on  évapore  le  liquide  ,  on  peut*  enlever ,  par 
une  faible  affinité^  la  partie  de  l'alcali  qui  est  su- 
rabondante à  la  constitution  du  carbonate  de  po-^ 
tasse ,  c'est-à-diî:e ,  toute  la  portion  qui  n'est  pas 
défendue  pamne  masse  assez  grande  d'acide  car^ 
bonjque.  L'^  cohol  à  cette  propriété  ;  par  son  moyea 
il  se  fait  une  séparation  ;  le  carbonate  de  potasse 
resté  eni  dissoltrtioin  dans  un  peu  d'eau  ^  pendant 
tjuel'alcohol  dépotasse  surnage.  On  pourrai  ttcalter 
encore  avec  la  chanxrle  carbonate  dè  potasse  qu'on, 
vient  de  séparer  5  et ,  par  cette  seconde  opération , 
on  le  réduirait  «  une  qirântité.qui  pourrait  être 
•négligée. 

-  On  sait  encore  que  l'on  ne  peut  entièrement 
décomposer  le  phosphate  de  chaux' par-  l'acide  su]^ 
f tirique  y  quoique  Ton  ait  avancé  que  l'acide  sul^ 
fuHque  avait  une  plus  forte  affinité  avec  la  chaux 
•qqe  l'acide  phosphorique« 
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Il  en  est  de  même  lorsqu'on  décompose  le  sul^ 
fate  d'alumme  par  l'ammoniaque  y  le  précipité 
contient  toujours  de  Taclde  sulfurique. 

Si  l'on  précipite  la  magnésie  du  sulfate  d'alu^ 
tnîne  par  la  potasse,  la  magnésie  retient  aussi 
de  l'acide  sulfurique.;  car,  si  l'on  pousse  cette 
magnésie  au  feu ,  on  y  trouve  après  une  sayeur 
assee  forte  de  sulfate.  Toutes  ces»  expériences  prou- 
vent que  dans  les  analyses  chimiques,  on  tombe 
dans  ime  erreur ,  en  prenant  pour  .le  poids  réel , 
soit  de  l'alumine ,  soit  de  la  magiiésië ,  qui  peut  se 
trouver  dans  une  substance  composée  ,  celui  du 
précipité  qu'on  a  formé  par  utoe!  affinité  élective* 

Il  résulte  des  observations  précédentes  et  de 
beaucoup  d'autres ,  que  nous  ne  pouvons  citer  , 
que  dans  l'afiinité  élective ,  le  sujet  de  la  combi-*- 
naison  se  partage  entre  les  deiuc  substances  qui 
agissent  sur  lui ,  en  raison  des  forces  qu'elles  peu^ 
vent  mettre  en  concurrence. 

Une  circonstance  qui  mérite  attention  et  qui 
prouve  particulièrement  que  l'action  chimique 
dépend  autant  des  quantités  que  de  l'affinité  des 
substances  ,  c'est  qu'il  suffit  de  faire  varier  les 
quantités  pour  obtenir  des  résultats  opposés. 

Après  avoir  examiné  les  modifications  de* l'ào- 
tion  >  qui  proviennent  de  l'insolubilité  des  substan- 
ces, le  citoyen  Berthollet  remarque  que  la  cristal- 
lisation oppose  quelquefois  des  obstacles  à  la 
combinaison^  sii'eàu,  dit-il ,  ne  dissout  pas  un0 
plus  grande  quantité  dç  certitiu  ^Is^  ce  o'est  pas 
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que  son  af&m.té  pour  eox  toit  satisfmte ,  c'est 
qu'elle  n'est  plus  asses  puissante  pour  vaincre  la 
résistance,  de.  la  criâtallîsation. 

L'élasticité  dés  substancés  qui  se  combinent  > 
fliodifiè  encore .  L'action  chimique.  Lorsqu'ui^ 
substance  s'échappe  dans  l'état  de  gaz,  à  mesure 
qu'elle  ^t  dégagée  d'une  combinaison*  intime , 
toute  la  partie  qui  prend  état  Mastique  ne  con- 
tribue point  à  la  résistance  ;  de  sorte  que  cette 
substance  n'agit  plus  par  sa  masse  :  la  substance 
opposée  peut  alors  rendre  la  décomposition  com^ 
plète  ,  et  il  suffira  d'en  employer  la  quâOitité 
qui  aurait  été  nécessaire ,  pour  former  immédia- 
tement la  combinaison,  dama  laquelle  elle  doit 
entrer,  ou  du  moins ,  il  n'en  faudra  qu'un  petit 
excès. 

.  C'est  ce  qui  arrive,  dit  le  citoyen  BerthoUet ,  à 
l'acide  carbonique  lorsqu'il  forme  un  carbonate ,  et 
qu'on  lui  oppQséun  autre  acide  ;  celui-ci ,  agissant 
par  sa  masse ,  et  peut ,  lors'même  qu'il  aurait  une 
affinité  inférieure  à  celle  de  l'acide  carbonique ,  lé 
chasser  successiv^mèst  de^  la  combinaison ,  jusqu'à 
ce  qu'il  n'en  reste  plus,  pourvu  ^'il  soit' employé 
en  quantité  un  peu- supérieure  à  celle  qui  serait 
nécessaire  pour  former  immédiatement  sa  combi- 
naison avep  la  base.   

Le  calorique  occupe  ensuite  le  citoyen  Ber^ 
thoUet  il  agit ,  dit-il ,  sur  les  corps  qui  ne  sont 
pas  ég^ement  dilata^U^,  d'tfcie  manière  analogue 
auifc  dissolvaas^  en  qombattwt>la  fbrce  de  cohé^ 
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sion  ,.et  en  mettant^  par  là ,  les  parties  en  état 

d'exercer  leur  action  réciproque. 

Son  action  concourt  y  avec  celle  des  dissolvans^ 
dans  Toppi^ition  àla  £brce  de  cohésion  j  de-là  vient 
(|ue  la  dis$olution  d'ùn  sel ,  par  l'eau  >  varie  selon 
les  degrés  de  traipérature. 

Q^iandle  cdorique  a^t  sur  4es  substance  iné- 
galement dilatables  y  ii  produit  des  séparations  et 
de  nouvjolles  combii^sons,  indépendantes  de  Taf- 
finitéptx>pré  aux  substances,  comme  les dissolvans 
le  font  lorsqu'ils  agissent  sur  des  substances  iné- 
galement solublesk  . 

L'auteur  vient  ensuite  à  l'examen  des  affinités 
électives,  qu'il  regarde  comme  impossibles  à  dé- 
terminer ;  il  relève  les  . erlreurs^  dans  lesquelles 
Bergman  et  beaucoup  d'autres  chimistes  sont 
•tombés  è  cét  égard}  il  indique  la^différence  qu'il 
faut  étaUir  entre  les  aSSmtés  doubles  ou  com- 
plexés :et  les  affinités  électives  :  dans  les  affinités 
complexes  ,  dit^ ,  on 'met  en  action  des  subs* 
tances  à^péu-près  égalenàirat  saturées ,  et  dans  les 
demières>  îlrse  trouve  une  Ivibstance  quî  n'a  point 
encore  de  saturation*  (  il  .peut  même  s^en  trouver 
l^usîeui^)  ^  de  sorte  qu'il  ne  s'^ablit,  dans  les 
premièces  ,.im  autre  degré  de  satuï'atlon ,  qu'en 
raison  des  combinaisons  susceptibles  d'être  sépa* 
•rétfi  ;i.ati  .  lieu  que  dans  ted  de^niières  ,  l'action 
des  substance»  noti  satui^es  se  met  én'  équi^ 
libre  arec  des  «^U^fance^*  qiii  Tétiaieht 

déjà  )  ahssi'^  les  forces' dè  ç<)héi»oa  «t  d^élàstrctté 
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produisent  -  elles  plus  complètement  leur  effet 
dans  les  affinités  complexes^  que  dans  Jea  affinités 
électives. 

Ce  sujet  le  conduit  à  exammer  la  prédpitatioil 
desjiissoludons  métalliques  par  d'autres  métaux^ 
et  il  en  conclud^  d'après  les  principes  précédons , 
que  la  force  de  cohésion  tend  à  réunir  les  molé- 
cules d'un  même  métal  et  que  l'affinité  réciproque  ^ 
dè  certains  métaux  décixle  leur  précipitation  dans 
l'état  de  métal.  Pour  expliquer  ce  que  les  chî-i 
mistes  doivent  entendre  par  affinité  résultante  ^  il 
l'a  définit  ainsi  :  «  Celle  dont  l'action  procède  de 
plusieurs  affinités  dans  une  même  substance^  et 
il  examine  ensuite  les  circonstànces  qui  doivent 
modifier  les  affinités  élémentaires  ;  il  rappélle  ce 
principe ,  que  l'action  chimique  des  corps  s'affai- 
blit en  raison  de  leur  saturation  ;  de~là ,  cette  con- 
séquence :  l'affinité  résult&nte  doit  être  une  quan- 
tité plus  petite  que  les  affinités  élémentaires  isolées. 

Mais  d'autres  circonstances  ^  comme  le  passage 
d'une  des  substances  qui  se  combinent^  de  l^éfat 
solide  à  l'état  liquide,  peuvent  accroître  Inaction 
de  l'affinité  résultante ,  cette  force  diminue  >  si 
les  substances,  en  se  combinant,  passent  à  l'état 
solide.  La  différence  qui  distingue  les  affinités  coin« 
plexesdes  affinités  résultantes  ^coniistft  eh  ce  que , 
dans  les  premières,  la  constitution  des -conlpo^s 
a  peu  varié ,  tandis  qu'il  s'est  établi  foféekl^ 
velle  dans  ses  composés ,  où  les  forces  élasti^[Uès  sè 
trouvent  condensées. 
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Le  calorique  y  en  augmentant  Félasticité ,  Aé^ 
truit  l'affinité  résultante  :  cette  même  affinité  em^- 
pèche  ou  ralentit  la  décomposition  ;  elle  doit  ètro 
regardée  commîe  une  force  constante ,  pendant  que 
les  substances  dont  elles  dérivent  restent  en  com- 
binaison ;  il  faut  considérer  ses  élémens  lorsqu'il 
s'en  fait  une  séparation. 

On  voit  donc  <}u'on  peut  prendre  une  idée  fausse 
des  propriétés  d'un  corps ,  lorsqu'on  se  borne  à  la 
détermination  de  ses  parties  constituantes ,  sans 
faire  attention  aux  autres  conditions  de  sa  consti- 
tution. 

Le  citoyen  Bouillon  Lagrange ,  qui  a  fait  un 
extrait  fort,  méthodique  du  travail  du  citoyen  Ber- 
^  tholiet ,  présente  les  dix-neuf  résultats  suivans , 
qui  expliquent  une  fouLe  d'anomalies  dont  on  ne 
pouvait. rendre  raison  sans  recourir  aux  hypothèses 
et  sans  mettre  en  avant  des  «systèmes  contraires 
aux  règles  reçues. 

10.  Les  combinaisons  qui  se  forment,  quand  il 
y  a  des  forces  opposées,  ne  dépendent  pas  seule- 
ment des  affinités ,  mais  aussi  des  proportions  des 
substances,  mises  en  action; 

uP.  Lorsque  deux  substances  sont  en  con- 
currencé ,  pour  se  combiner  avec  une  troi- 
sième ,  ^  elles  <  éprouvent  un  degré  de  saturation 
proportiomiel  .à  leur  masse  :  le  sujet  de  la  com- 
binaison partage  aussi  son  action  en  raison  des 
masses;'    ^     .  - 

5<>.  Toutes  les  forces  qui  ^  par  leur  concourt 
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'  en  leur  opposition  à  raf&mté  réciproque  des  sabs- 
tances  mises  en  contact  y  peuvent  influer  sur  les 
combinaisons  chimiques  ,  w  réduisent  à  celles-ci  : 
Taction  des  dissolvais  3  la  {brce  de  cohésion  3  l'é- 
lasticité ou  naturelle  ^  ou  produite  par  la  chaleur  : 
Tefflorescence  et  la  pesantéur  que  ^on- peut  tou^ 
jours  confondre  avec  la  force  de  cohésion; 
.  4^.  Il  n'est  pas  possible  de  détertnîner  Taffinité 
relative  de  deu^  substances  pour  une  troisième  ; 

5°.  Toutes  les  tables  id-afiinités  ,  étant  cons- 
truites sur  une  fausse  supposition ,  ne  présentent 
'  que  des  résultats  ert;oiiiés  3 
. .  6^;  La.  dénominafigni  :  '£tJ0inité  élective  n*«st 
propre  qu'à  induire  en  erreur  ; 

7^.  L'action  de  deux^  de  trois^ou  d'àn  plus 
grand  nombre  de  substances  est  soumisé-  au» 
mèméslois;   , ,  .         ^Àu  -      •  » 

8<>.  La  force  de  cohésion  modifie  les  ponditio^s 
de  la  saturation iqiii  s'opère  dans  «ni  iixfuide  ;  elle 
cause  les  précipitations' et  les  cristaHisatrons  ;  l'in-* 
solubilité  doit  être  distinguée  de  la  forcé  de  cohé^ 
sion  :  l'élasticité  agit  en  sens  opposé  de  cette  der^ 
nière  force  :  des  tables  représentant  la<lisposition 
à  l'insolubilité  et  à  la  volatilité  ^^serviraient  à  pré-^ 
voir  un  gr^d  ndmbre  de  combîhaisras  ; 

.g<>.  Le  cdorique^:  lorsqu'il  n'^^  pas  à  Titat 
rayonnant,  agit  sur  lefs^  corps  comme  sur  lea  autres 
dissolvans.  Ce  serait  un  travail  utile  ide  former  des 
tables  de^  caloriqof  >  spécifique ,  contupondant  à 
celles  d'acidité  et  d'alcalinité  :  les  une&détermine- 
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raient  la  capacité  de  calorique  j  les  autres  la  capa-r 
cité  de  saturation  :  oea  tables  représenteraient 
réellement  les  affinités  ; 

>  *  1  o<^»  Delà  condensatioades^parties  constituante^ 
des  composés  ^  naît  une  affinité  nouvelle  et  très-i- 
diSerente  de  celle  qu'elles  avaient  dans  l'état  élas* 
tiquç; 

.  1 1^,  On  peut  désigner, par l'ciffinité  d'un  corps, 
toute  là  puissance  ch^iqne  qui  s'exerce  dans  Uhe 
circonstance  donnée  5  mais  iL£uit  se  garder  de  la 
considérer  couine  une  force  constante  qui  produit 
les  compositions  et  les  décompositions. 
.  Cette,  jdiscussion  cHtnûque  semble  aniener  aux 
Conclusions  suivantes  : 

1 2^:  Les  acides  agissent  sur  les  oxides  métalliques 
comme  ^ur.  lesi  autres  substances ,  non  en  raison 
de  leur  seule  affinité,  mais  aussi  en  raison  de  leur 
masse  ;     .  '  -    •  •  . 

1 50.  LtalcaU  ou  la  terre  d<mt  on  «e  sert  pour  àé^ 
composer  :une  combinaison  métallique,  ^  fait  un 
partage  de  l'aoide  en  r^son  de  l'énergie  de  son 
action;:  >  

1 4^.  Les  oaâdes  colorés  peuventprodairedèscom*- 
binaisons  sans/couleur  ;  mais  en  cédant  une  partie 
«  de  l'acidç  avec  lequel  ils  étaient  combinés,  leur 

couleur  repamît  proportionnellement  à  la  quan- 
tité d'acide  qu'ils  ont  cédée^  : 

iS^,  Les  osides  niétalliques  iie  peuvent  pas  être 
comparés  .^ntr&  eux  y  à  moins  qu'on  ne  les  prenne 
dans  un  état. déterminé  d'oxidation  j 
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1 65. 163  Acides  ne  avivent  pas  la  wèsie  progwsi- 
aion  daw  lewaffînité  ^  jtelatî^  amc  degrés  d'cn^i-n 
dadon  ^  aiinsi  Ton  ne  pçut  poÎQt  çlasseï:  afB^ité^ 
desm^an?^  pgifr  les  d^fi^^p^  apides  >  ep  les  rcgarr 
dant  comme.      forces  constantésj      .  ^  . . . 

1 7^.  I^e^  çé^tats  de$  af&9ités.c<nnplèixes  d^dis-* 
solutions  métalliques.  ^  mêlé^i  ave^i  d'antres  s^s, 
peifvent  encore  varier  parla  proportion  de  ces  sels  j 

18^^.  VSts^  dans^lequel'roodgène  setr6uve^m- 
hîné  avec  les  métaux  ^^nflue  aussi  sur  les  pr^riétés 
des  oxides  et  des  précipités  métàlliques  comparés 
entre eux}'  «^^  *  - 

1 9O..En0n,Ies  propTfétés^ûî  depeudept  de  Vqxî- 
dadoû  varient  dans  diaqi^e  métal,  en 'raison  des 
proportiopakderosigèoei  {y:oyfiAAni!iales  de  Chimie, 
Tome35,S6,S7ei^') 

Lorsqué  dès  expériences  tionrfbrensesret  des  ob- 
servations constaptes'âuroîït  étendu  l'applic^ation 
des  principes  que  p£ései\t^le,fiitQÏÇ?  pertîiôHét, 
les  chimistes^,  «ans  doute',  las  Tédigeront  en  for- 
mules générales  pour  compléter  la  série  des  lois 
sur  rattractiont  (  Voyei  Mtfattion,  ) 

Affinités  DOUBLÊsTOirdît  en  chmiie  qu'il  y 
a  double  âfi^uité ,  locsque  deux,  ou  plusieurs  com- 
posés échangent  leurs  parties  constituantes  y  et 
forment  de  nouveaux  composés.  Par  exemple ,  si 
Ton  mêle  une  'dissolution  de*  sulfate  de  potasse 
avec  une  ^dissolution  de  moriate  de  diaux  :  ces 
deux  sels  feront  déc^posés  par  doûble  affinité  , 
l'acide  sutfcAique  se  portera  sxxt  hi  chaux  en  aban- 
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donnant  la  potasse  et  formëra  du  âulfàte  de  chàux 
ou  gypse ,  et  Vacide  muriatique  s'emparera  de  la 
potasse  pour  former  du  muria€e-de  pdtâsse ,  qtri 
restera  dàns  la  liqueur ,  tandis  que  l'autre  «e  préci- 
pitera. Les  chimistes  expriment  cet  éffét  par  les 
formules  suivantes.  (V^oyez,pour  leur  explication, 
Wmot-utUfraction ,  huitièmeloî.) 

.  A  F.  F  I  N  I  T  É  :S   D  O  U  B  L  E  S. 

*  Éa^mples  pour  les  Terres  et.  Alcalis. 

SULFATE    DK    P  O  T  A*S  8  K.  ' 

^     ,1      .  \ 


SÙlfatfl      J    Acide  sutf  uriqoc.   *  .  PoU««e.     '    '  I  '  Kîtn 

de  loude.    \  soude.  ,   ;  Adde  wifriqi».      J  de  foi 


ItnH 

de  loude.    \  soude.  ,   ;  Adde  wifriqi».      J  de  fOtfm9é 

 ^V'  . 

IflTRATB'DS  SOUDE. 


fuliite 


■  ^ 

ftUI'FAT'S.DsJI    BAaxar.B.  . 

- —        ".         .  ^ — n;, 

{ Acide  «ulftiriqne.  '  Bà^e.     '  '    ï  Nitrate 

Pousse.  Acide  nuncpe.      j    de  buyte. 


SULFATE    »S  PaTA4^;&B. 

'     ^  '      '       .>  ■  o  


S«ir«te  f  Addemlfarique.'  *  l»ota»ie.  '  \  CarboAate 
i#  strontiuie.  1         Strontiane.  Adde  carbonique,    j   de  pot&aM. 


SULFATE    DE    8  O- U.  D,K.  / 

itoirate      J     Acide  «nlfurifoe.  ■    -       ^  sonde.           \  KItret* 

d'ammoniaque.!       Ammoniaque.            Acide  nitrique.      j  de  sonde. 

Il                  '               '         •  •  ' 

SriTRATE    d'AMMONIA^IUX;.  . 
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lULFAT'E    DE  HOTASSE. 
CAR.BOHATE'DE    B-  A  M  T  E. 


»ULFAT«    D'E  CïHAUX. 


ïBifatt      J     Acide  «nlfariqu».  ,  Chawt  l  Nil 

dtÏÏlïïw..  t        .Magn^ri^.  Acide  «tnque.      J    de  ( 

N  1  !r  It^  T  E.   DE  -  M  A  ûf  W'É  8  1  E. 


Nitrai* 


SUt^ATE    DE  M 


A  G  N      S  I  B. 


K  I  tt»  K  A  T  E    D*  A  1.  U  «  T  W  !• 


sulfate  ' 


h  «  A/T  E  .  d' a  MlC.Dlf  r  A'^^U* 


r  B  Ô  »  P  ff  ArîTïE  ^D  E    »  O  W      «.  î 


'  9  V  L  F^A  T  S    DE    PtO»  T  A  8  4  Ko 


Sldfat* 
d«iOiid«k 


PHOSPHJLTE    D:A-ie.lf  0:T<  IA<i  .VE. 


PkotDhate    /  Acide  photthorique.       AmmoiiUqee.       1  foUi^ 
«tetoode      I  sende.  Acide  tulfonque.    J  d'tmmonkqie. 

LJ     LI.Nji  - 

8  V  L  F  A  T  S.  D  E:   •  «  V  D  «• 
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PVt>'SrirjkTB    DE  ,1M./G     £  «  I  £. 


Phosphate^    /  Acide  pliMpbpriqii«.  _ 
4'aaiBioiiUqde.  I       Atemoauiqu*.  Acide  «uli 

■  S  U  il  V  A  T<X    D'  A  MJff     »  ^A  q  V  E. 


de  nufuésîe. 


P  H  O  S  F!  R»  A  T  <K    X>  E  /  8  lO.     {D- S. 

Plmphale    /  Acide  pbosphoriqne.       -     Mitde   \  Kit 

A«poUM«.   \  Pousse.  Act4*  lûiMIOe.      J    de  « 

K  1  TJWALT  B'  1>  B    PI  Or  T.>.  S.S  E. 


PH0  6P«^A7E  fl>E!CBAV:(. 

Phoqyluite    f  Acide  p^nkorique.  Chaax.  1  Nilf«^ 

ib«9iule.     \  sonde.  Actd«Attiiqtie.      |    de  clu^ 

If  i  T  A  A  T  E  \l>  E   18  .O  U  Jl>  £• 


Phbkphate    f  Acide  .plîoapfaArimie.  Mnwém».  t  Nkralt 

tVlt||BU>liikq«e.  I      ' 'Annnoiuc^.^  Acide  aitnipe.      J  4'*^ii«iaii*« 

vnm'^KA  T  E'-^Sr  A  M  M:t>  Mil  A  M 


P.H  'O  B  B  H  irHE  ?D.E/  VrOq*?  A  fk  8.E. 

Pkofpliâte    f  Acide  phosjifaorique.  P9IMM.     ...  \  Cêxhomm 

d'unaoBMif  ne.  I       Aannoiua^ue/        Acide  «ar bob i<fue.    /  .d#  |iCÉa»»fc. 

OAIlBdrf  A»T«    I>*A  M  11  O^ITI  A  Q  U  E. 


At^a^iiiate 
de  potasse. 


1         '  Jetasse. 


sonde, 

Acide  sntfnrique.     (  .d« 
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▲  R8  E  N  I  ▲  T  K        A  M  M  ON  I  A'Q  U>E. 


it«     f     Acide  arsénique.  AmmQni«Ç(U«.  \ 

im.  .1        '  sonàé.  Adde  sulfnriqd*.  jd* 


$.i  If  I  A  T  %   p  X.  4  O  V  O 


Arséniat* 
de  barytt., 


Acide  arséoique.  Sowde.  1  inUatc 

,  BArjrtc.  ^  ^        Acida  «OfuTique.     f  ,,df  »^^.(?e.^  , 


Art^olate 
d'aafmoniAçie. 


A  R  $^  p  lA^TJ^    jD^^    ^  A  fi  y  44.1  I. 

late  /  Acide  aMaique.  "^MainéMe. .  î  «olfate 
liaçie.l       4ininpB,là{[ue, .         Aftde  j^ulfiuciqué.     t  de^ 

8  U  Ij  KjA  ^'4,  Q,lllaA,QaU  S. 


AralnUte     i     Adde -«Méaique. 


Jf  1  Tf  R,  A.  «  K  "  0  ATL  it;  'IT  I^tf 


AnMate     i     AÔde  «r»éi*|me, 

dechMut...  .1  Chaasi. 


de.fBta<B» 


{Acide  aeétiqne.  sonde 
Potasse.  •  Acide  snlfnriqne. 


mtfate 
toiitie. 


•  V1.VATI    nie    FOTAS^  i'Éi 
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Acétaje      f     A.dae  *c#«qùt. .  ÀinmotiiaqTie.      1  sulfat* 

M  sottd«.  •   J  soude.   ^   Acide  »ulfuriqu«.     f  d'ai^oniaqi»- 


d^'aiiu^liôii^jrque.  1^       'jïfalironïaqûe.  Acide  Tulfuriqne.     ^  de  mapilut. 


Ac?#fal%,     /      Acide  ac^tîqne*  '  Mtfafsie. 


5^  t/  F  'A^^^  D*iMli'biflAQUÏ. 


Ifuriqti*.    4  '  àê 


Ar#ta*  ,  I      Acide  «tétîtpie. 
'  decJbMx."  1  Chaux.  Acide  to1furi< 


potaise. 


.  1  ^Aj  a  »T»  ir  TT»i  D«B'  •  O  U  »  ï.  »  ^ 


Ac^U 


Acide  acétique, 
la^. 


Acide^ultariqtie.     |  4e-éOHëe»' 


^        I  V/  ■ 

IJ-^y^iî  1^'A  jTjE;  ZI  B  a  BT  AT.     n  U  B. 


At«;É->T/  ArT>  E»:      tA  IC  V  O.  V  I  A  Q  V  C 

Ac4tU«      /  Acidt-«{éiiqtte.  jkMomaqiiè.       I  f^f^ 

aes^ron^aa/e.  1  ,nMcoati«M.  ,<        Addejeattnriqae.     l  d'awBMiùaqst. 
'        _ii      I         _        r— I 

s  ^  ^  -Ï-B»  DiBi  8T  RaWiTa  A  H  E. 


•x%AjIo^  TaEa  Dp-Er  s  a.u  d  b. 


Ottla^      ï      Acide  oxalique.  Boade.   

de  potatM.   1       ...,Pota«ie.  Acide  aitrfqve.    .t  jà^^ma^' 


N.rT]|ATB    BI^    F      T  A  >  &  E.' 
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OXALATE.d'  Ivja  MONIAQIXB^ 


W  I  T  R  A:  T  ;E;,  D  «    8  O  U  Dt  S. 


OILALATV  GHA1^X. 


OuUte     /     Ande  OMlique.  Chaux.  \^  Nitrate 

d^aininoçia^e.  I       ▲nrmoniaque.  ACiat  nitri(|iie. 


•    J  4« 


cluiu. 


If  lTRA^TE  >I>-AMMOKriAQ,UI. 


O  X  A  L  A  T  E    D  E    0  H  A  V  X. 

_  ^ 


Oxalale  f  Acide  oxaUqae. 
4e  magaéûe.  1        .  Magnéùe. 


chaux. 
Acide  nitrique. 


de< 


Nitrate 
chaus. 


NITRATE    DE  MAGNESIE. 


Oxalate 
d'alumine. 


OXALATE    DE  BARYTE. 


J  Adde 

1  Alu 


oxalique.  Bar}rte. 
umine.  Acide  nitrique. 


N  I  T  R  A  TiE    D*  A  L  U  M  I  N  E. 


Oxalate 
deglucine. 


OXALATE  DALUMIN.  E; 

I    '  ^  I 

{Adde  oxalique.  Alumine.  )  ^tr^i^ 

Glucine.  Acide  mtnque.       g  d'alnmiae.' 


NITRATE    DE  OLUGINE. 


tUCClKA^TE    DE  SOUDE. 


tocdDate    J     Adde  »ucdnique.  «oude  f  Nitrate 

de  poiaM*.    I  Potaiee.  Acide  nitrique.      |    ^  loude. 


N  I  T  R;A  TE    D  S    P  O  TA  S  S  E* 
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I  II  1 1 

sncdnate    /     Adde  «M*ani(pi«.  Ammonia^é.       î  sncdoate 

KITRATK  DE  tOlTDS. 


9ttccÎMte     J     Acide  tocdiiique.  OAtix.  \  Mftrat* 

4'ammoaiaqae.  I       AnuBoniaque.  Aode  in  trique.      |     de  < 

^  Il         ■"     y/  ,  ' 

ItITRATB  d'avMONIA^^UK. 


8Ve«fIfATX    BK  AAHTTK. 


fnccinate    J    Acide  racdniqne.  Baryte,  ï  Kitratt 

de  duos.    \  chMu.  Aade  nitrique.      J   de  Ucrt«- 

■  Il  ,  iiiii 

MITRATX^E  CHAUX« 


S  U  C  C  I  N  A      S   0      <:  A  A  U  X. 


tnccinate     /    Acide  tuccieiqne.  chanx. 
d'jJumine.    I  Alumine.  Acide  nitrique.      f  declunz. 


IVITRATS  OALUMirrE. 


Buccinate  J 
de  magnéne.  |^ 


Acide  tncdnique.  Baryte.  1  Nitrate 

Magnésie.  Acide  nitrique.      C   de  bwytei 


ifITRATX    DE  IfAOtriftlE. 


B  0  11  A  r  B    DE-  SfO-  Xf  0  S. 


Berafe      /     Adde  boracique.  '  sonde.  I 

de  potaaM.    A  Potaste.  Acide  Auorique.  | 


neal« 


tLVATB    DS  P'OTAttE. 
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f     Acide  boracique.  AmBaoniacnie.       )  Tloate 

I  Sonde.  Acid«  ittonqm.     j  d'amj&imiaqM. 


9LV4TB    D<  SOUDS. 


B01t.A.TE    D  ALUMINE. 

M      I  '■     ^  y 

Boni*      /     Acide  boracique.  Alumine.  \  Fluate 

d'ammoniaqw.l       Ammoniaque.  Acide  Huorique.     J  d'aluminf. 

FLUATK   d' A  M  M  O  If  I  A  QJU  £. 


Maria  te     J     Acî3e  murtetwjee»  Soude  I  sulfate 

de  poutae.    \  Ppta*»e.  Acide  tulfurique.     j     d,  joude. 

su£fat£  de'  potasse. 


MUEIATED'AMIffONIAQUE. 

Muriate     I    Acide  moriatique.       .  Ammoniaque.       I  Sulfate 
de  loude.    1  Soude.  Adde*  sulfiiriqiie.     J  d'ammoniaque. 

8UJLFATC    PE  SOUDE. 


MURIATE    DE  POTASSE. 

Muriate      f    Adde  muriatique.  Potasse.  1  Sulfate 

de  baryte.    1  Buyte.         '      Acide  aiiiianqtie.     j    de  putassc. 

SULFATE    DE  BARYTE. 


EXEMPLES  POUR  LES  MÉTAUX. 


MURIATE    DE  POTASSE. 

Muriatt     /    Acide  muriitiq«e.  Potitsse.    ,      1  PruMÎate 

dur.       1         Oxide  d'or.  Acide  prnssique.     f    de  potasse. 

V       1   ■  .        y  . 
P  R  U  s  s  I  Â  T  E     i)'  O  R.' 
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Acétal«      /      Acide  ac^tùiii*.  PoUHé  1  Sal£if# 

4e  yUliM.    I     Otdd9  de  pUiine.'        Adde  «ulfarique.     t    de  pouMe» 

^  y/  I  ' 

SUIiFATE    DE  PLATINE. 


KlfRATE   DE  PCXTASSB. 

nitrate      /      Acide  nitrique.  '  Potasie.  r  sfolfate 

de  mercure.   I    Oxide  de  mercure.       Acide  lulfurlcfae.     j    de  pouue. 

SULFATE    DE  MERCÙRE. 


ACETATE    DE  8QUDE. 


Acétate      j      Acide  aoMqae.  sonde.  -  1  Mariate 

à»  mercure.  I    Oxide  de  mercure.       Aoide  muriati^ae.    j     de  »oude. 


MURIATE    DE  MERCURE. 


^  IfITRATE    DE  POTASSE. 

Nitrate      /       Acide  nitrique.  PotaMe.  I  Borate 

de  meivure.  |    Oxide  de  mercure.       Acide  borariqne.     j    de  potatie. 

V   —  V   

BORATE    DE  MERCURE. 


Nitrate 
de  mercure. 


WITRATE    DE  POTASSE' 


{Açide  Bitrique.  l  AC^te 

Oxide  de  mercure.        Aade  acétique.       i    de  potasse. 


TTITRATE    DE,  SOUDE. 

"   ^ 

Nitrate      J       Acide  nitrique.  Soude.  I 

deplottb.    1     Oxide  de  plomb.         Adde  lulhirique.  j 

SULFATE    DE  PLOMB. 


Sulfate 
dtf  »uade. 
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A  C~K  TATK    SE  P0TAS8B. 
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♦e  plomb. 


Acide  acétiqâ*.  PoUut*.  I  Tartrîf* 

Oxide  de  plomb.  Acide  UrUrettx.      |    de  potMi*. 

^  V/ 

TARTRITE  DK  PLOMB. 


Acétat* 

ûm  plomb. 


ACCTATB  DK  POTASSX. 

f      Acide  acétique.^  Potasse.           )  j 

1     Oxide  de  plomb.  Acide  sulfuriqae.     |  de 

SULFATE  DE  PLOBfB. 


•olFat* 
I  potasse. 


Ac^ate 

de  plomb. 


ACETATE  DE  SOUDE. 

{Aci  de  acétique.  soude.             \  Mnrii^ 

Oxide  de  plomb.  ACide  rauriatiqne.     i     de  soude. 

MURIATE  DE  PliOUB. 


Kitrat« 
d'argeit. 


Nitrate 
d'argent. 


NITRATE  DE  POTASSE. 

{Acide  nitrique.  Potasse.  \  solfate 

Oxide  d'argent.  Acide  sulfurique.     i    de  potasse. 

V   V/   


SULFATE  DARGENT. 


NITRATE    DE  POTASSE. 


Acide  nitrique.  Potasse. 
Oxide  d'argent.         Adde  muriatique. 


Muriat* 
potasse,' 


MURIATE  DARGENT. 


ACETATE    DE  POTASSE. 


Acétst» 
«l'argent. 


Acide  acétique.  ^  Potasse. 

Oxide  d'argent.         Acide  tartareux. 


Tartn'te 
potusf. 
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iriTRATE    DE  SOUDE.' 


NîtMlt      I       Acicie  nitrique.  soude.  I  Bm^tt 

4'argeot      I       Oxidc  d'argent.  Acide  horadqoe.     |     d«  toudt» 


BORATE  DARGBNT. 


JLGETATE    DE  POTASSE. 


Acétate      J      Acide  acétique.  PoUise.  I  snccînaM 

4*argent.     )      Oaide  d'argent.  Acide  tucciniqnc.     i    de  potau^ 


SUCCIIiATE     D  ARGENT. 


NITRATE    DE  POTASSE. 


Nttrate      /       Acide  nitrique.  Potasse.  1  Sacdnate 

4e  bismuth.  \    Oude  de  bismuth.       Acide  snocinique.    j    de  potasse. 


SUCCIlfATB    DE  BISMUTH. 


NITRATE    DE  MAGNESIE. 

Il  " 

l$itrate      J    ^^^î**•  >'r"I"*;  '      l  «uîrate 

àê  bismuth.  1    Oude  de  bismuth.  Acide  sulfunquc.     J  de  magu^e. 

SULFATE    DE  BISMUTH. 


SULFATE     DE  MERCURE. 

^   s 

fulfate       f     Acide  sulfurique.       oûde  de  mercure.    1  Nitrate 
d«  cobalt.     I     Oxide  de  cobalt.  Àcide  nitrique.       |   de  mercure. 

^  s/ 

NITRATE    DE  COBALT. 


NITRATE    DE  MAGNESIE. 


Kîtrate      J       Acide  nitrioue.  Magnésie.  I  Sulfate 

lie  cobalt.     |     Oxide  de  cobalt.        Acide  sulfurique.     |  d«.  magoisit. 

^    ;  \/   
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CtTR*A*r*    DE  NICREX. 


IfiTRATE  D^A^AdNlAQUÉ. 

Kitrate      |      Acide  nitrique.  Ammcoîaque.        I  tt\hf 

.dr  cuivre.    1      Oxide  de  enivre.  Andc  sulFurlque.     j  d'attttonU'que 
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SnlfaM      j     Acide  tulfuriqu*.  Oxide  de  fer.  I 

d*  KÎDC.      I       Oûde  de  sine.  Acide  nitrique.  j 

^  s/   

Ifll'RATB  DE  ZINC. 


.     -SULFATE    DE  CUIYftB. 

 ^ 

Sulfate      /     Adde  tulfurique.  enivre.  I  Nitrat* 

à^ùac      1  Z^*^^*  Acide  nitriqnc.      j  decuiTrc 


XITRATE    DB  ZINC. 


tULFATS    DE  SOUDE. 

Snifate      J     Acide  tnlforiqtte.  soude.  f  Borat* 

de  maoganise.  |  Oxide  de  manganèse.      Acide  boraciqve.     j     de  «mid*. 

BORATE    DE  KANGANESE. 


SULFATE     DE  COBALT, 


Sulfatf      /     Acide  sulfurique.  Cobalt.  1 

d'urasit.      |       Oalde  d'uramt.  Acide  nitriqae.  | 


Nitrat« 
de  coba^ 

NITRATE  d'uRANIT. 


NITRATE    DE  POTASSE. 

 ^  ■■  ' 

Nitrate      /     Acide  nitrique.  Potawe.  \  Tartrite 

d*ttranit      I      pjade  d  uramt  Acide  tartaretn.      |  poUU(, 

^      .  \/  ' 

TARTRITE  d'uRANIT. 


NITRATE    DE  POTASSE. 

«itrate      /   ^^cide  nitrique.  Potasse.  î  Tartrttt 

d'antimoine,  i    Oude  d  antimouie.       Aade  tartareox.     |    de  potant* 

TARTRITE     D*  ANTIMOINE. 
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HtTRIATK    DE  POVA8SC. 

M  ariate      /    Acide  muriati({i]e.  PotaM«.  ]  chromai* 

i^uHtmoiiie.   1    Oxide  d'antimoine.      Acide  chromiqne.    j  dépotasse. 

CHKOMATX    D*ANTI  MOINE. 


NITRATE    D  AMMONIAQUE. 

Vitrate      /      Acide  nitrique.  Amipomai^ue.       1'  snlfate 

4e  titane.     |      oûde  de  titane.  Acide  solfarique.     |  d'ammonUqn*.* 

SULFATE  t  E  TITANE. 


8UL7ATE    DE  POTAS&E. 


Sulfate      )     Acide  iulfurique.  Potasse.  I  citrate 

de  fer.      |       ©aide  de  fer.  Acide  citrique.      J    de  potasse. 

^  l'y/ 

CITRATE  DE  VER. 


ACETATE    DE  POTASSE. 


Acétate     /      Acide  acWque.  Potasse.^        1  Prnsslafe 

de  fer.       1        Oxide  de  fer.  Acide  prussique.     i    de  potasso* 

PRUS8IATE    DE  FER. 


AiTiNiTÉs  DISPOSANTES.  On  appelle  ainsi  des 
affinités  créatrices  d'effets  subséquens.  C'est  ainsi  ^ 
dit  le  citoyen  Vauquelin  ,  que  l'attraction  des 
acides  pour  les  oxides métalliques^  favorise  la  dé- 
composition de  l'eau  par  beaucoup  de  métaux ,  qui 
ne  s'oxident  en  effet ,  pour  s'unir  aux  acides  , 
qu'aux  dépens  de  l'oxigène  qu'ils  enlèvent  à  l'hy- 
drogène. C'est  ainsi  que  l'affinité  des  terres  caus- 
tiques et  des  alcalis  pour  l'acide  sulfurique  déter- 
mine la  combustion  du  soufre  des  sulfures^  pat 
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l'eau,  et  l'enlèvement  dé  rôxîgene  de  cette  der- 
nière, qui  n'aurait  pas  eu  lieu  sans  cette  affinité 
disposante.  (  Voyez  Attraction.  ) 

AGALMATOLITHE.  Variété  du  talc.  Dauben- 
ton  a  appelé  cette  substance  pierre  de  /ard.  (  Voy. 
Talc.)  ^  ,  . 

AGARIC  MINÉRAL*  Carbonate  de  cliaux  , 
friable ,  spongieux,  assez  léger  pour  surnager  un 
moment  sur  Teau  avant  de  tomber  au  fond.  (  Voy. 
Carbonate  de  chaux.  ) 

AGATE.  Variété  du  quartz  (Voyez  ce  mot  ). 
Cette  pierre ,  qui  oflFre  les  plus  belles  couleurs  et 
qui  jouit  d'une  demi-transparence ,  est  employée 
a  faire  des  vases  précieux,  des  bijoux.  Elle  se 
trouve  abondamment  dans  le  duché  de  Deux-Ponts 
et  dans  le  Palatinat  ;  elle  renferme  souvent  des 
substances  étrangères,  telles  que  des  dendrites 
ferrugineuses ,  alors  elle  prend  le  nom  d'agate 
herborisée  j  agate  ponctuée  j  etc. 

On  a  appelé  agate  d'Islande  un  verre  noir  vol- 
canique, qui  n'est  translucide  que  sur  ses  bords. 

AGREGATS,  AGREGES.  Substances  homo- 
gènes ,  dont  les  molécules  constituantes  sont  unies 
par  l'attraction  planétaire.  On  en  distingue  quatre 
espèces  :  les  agrégés  solides ,  pious,  liquides  et 
gazeux  y  ils  ne  diffèrent  que  p^r  la  quantité  de 
calorique  interposé  entre  leurs  molécules.  (Voyez 
Attraction.  ) 

AGUSTINE  ,  ou  AGOUSTINE.  Terre  que 
M.  TromsdorfF a  découverte  dians  le  béril  de  Saxe, 
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en  y  cTiercKant  la  glucine  ;  il  lui  a  donné  lé  nom 
d'agustlne  parce  qu'elle  forme  avec  les  acides  des  sels 
qui  n'ont  presque  aucune  saveur  (  d'«  privatif,  et 
de  >iw<rj^  goût  ).  Son  indissolubilité  absolue  dans 
Feau  et  son  insipidité  démontrent  qu'elle  appar- 
tient aux  terres  5  elle  se  distingue  de  la  silice  par 
sa  dissolubilité  dans  les  acides;  de  la  zircone,  par 
la  propriété  d'être  attaquée  par  eux  après  sa  calci- 
nation  5  de  la  magnésie  ,  par  l'insipidité  de  set 
combinaisons  avec  eux  ;  de  l'alumine  et  de  la 
glucine,  par  son  indissolubilité  dans  la  potassa 
caustique. 

AIGRE.  Se  dit  en  chimie  de  la  saveur  piquante 
qui  caractérise  les  acides  faibles^  ou  des  substance^ 
animales  et  végétales  qui  passent  à  la  fermentation 
acide.  On  dit  aussi  qu'un  métal  est  aigre  ^  lorsqu'il 
manque  de  ductilité,  qu'il  se  casse  par  la  percus- 
sion ,  ou  qu'il  se  fend  par  la  pression. 

AIGUË  MARINE.  Espèce  d'émeraude  appelée 
ainsi ,  parce  que  sa  couleur  est  assez  semblable 
à  celle  de  la  mer.  On  la  trouve  en  Daourie; 
ses  cristaux  ont  quelquefois  trente-deux  centi- 
mètres de  long  sur  un  décitnètre  de  large;  on 
l'appelle  aussi  héril.  Le  citoyen  VauqueKn  a  dé- 
couvert qu'elle  était  colorée  par  le  chrôme.  (  Voy. 
Emeraude,  ) 

AIL.  L'odeur  d'ail  indique  aux  chimistes  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  les  substances  qu'on  expose 
à  l'action  du  feu  ;  souvent  aussi  cette  odeur  leur 
annonce  le  dégagement  de  l'acide  phosphoreux  ; 
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mais  un  praticien  exercé  reconnaît  facilement  la 
nuance  qui  distingue  ces  deux  substances. 

Les  émanations  électriques  font  sur  Todorat 
une  impression  fort  analogue  à  celle  que  pro- 
duit l'ail. 

AIMANT.  Comme  tous  les  morceaux  de  fer 
enfouis  dans  la  terre ,  et  non  surchargés  d*oxigène, 
sont  des  aimans  naturels  ^  dont  les  degrés  de  force 
varient  dans  des  limites  très-étendues,  on  ne  de- 
vrait pas  faire  une  espèce  particulière  de  cette 
mine 'y  cependant,  on  donne  particulièrement  le 
nom  de  pierre  d'aimant  au  fer  oxidulé  qui  se 
trouve  dans  l'île  de  Corse ,  en  Suède,  en  Norwège, 
en  Chine,  à  Siam,  aux  îles  Philippines,  et  en 
France  près  de  la  ville  du  Puy.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  4yM^7  à  4>9^94- 

Ce  fer  n'est  point  ductile,  il  est  gris  sombre, 
SB,  cassure  est  conchoïde,  sa  forme  primitive  est 
l'octaëdre  régulier  ;  il  est  insoluble  dans  l'acide 
nitrique.  Les  plus  gros  morceaux  se  trouvent  en 
Suède. 

/  Plusieurs  auteurs  attribuent  la  découverte  de 
l'aimant  à  une  aventure  qu'on  peut  mettre  au 
rang  des  contes  de  fées.  Un  berger,  disent-ils, 
bommé  Magnes,  gardait  son  troupeau  sur  le  mont 
Ida  ;  il  enfonça  dans  la  terre  soà  bâton  armé 
d'une  pointe  de  fer,  il  eut  de  la  peine  à  l'en  reti- 
rer. Curieux  de  découvrir  la  cause  du  nouvel  ob- 
stacle qu'il  rencontrait ,  il  creusa  autour  du  bâ- 
ton ,  et  il  en  trouva  la  pointe  attachée  à  un 
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excellent  aimant.  D'autres  écrivains  disent ,  avec 
plus  de  vraisemblance^  que  ce  minéral  tire  son 
nom  d'une  ville  de  la  Lydie  y  appelée  Magnétie  , 
située  sous  le  mont  Sypile ,  très-fécond  en  métaux. 
Sophocle  adoptait  sans  doute  cette  origine ,  puis-> 
que ,  dans  une  de  ses  pièces,  il  l'appelle  pierre 
lydienne  xw/i*  xiô^oc.  Hésychius  se  sert  de  la  même 
dénomination. 

Les  anciens  ont  connu  une  des  propriétés  de 
l'aimant ,  celle  d'attirer  le  fer.  Thalès ,  Aristote, 
Platon ,  Hyppocrate ,  Pline ,  Lucrèce  et  Gallien 
en  font  mention. 

On  trouve  dans  Marbodœus  et  dans  quelques 
écrivains  du  moyen  âge  l'aimant  appelé  pierre  in-^ 
dienne ,  lapis  indicus  j  parce  qu'on  en  a  trouvé 
chez  les  Troglodytes  et  dans  l'Inde. 

Les  physiciens  reconnaissent  six  propriétés  à  ' 
l'aimant;,  savoir  :  V attraction j  la  répulsion j  la 
direction  vers  les  pôles ,  la  déclinaison  ou  sa  dé- 
viation du  véritable  nord ,  Vinclinaison  ou  son  at- 
traction vers  la  terre ,  et  la  communication  ou  le 
partage  de  sa  force  magnéticm  avec  le  fer  mis  en 
contact  avec  lui.  (  Voyez  M^nétisme.  ) 

AIR  ATMOSPHÉRIQUE.  L'air  est  un  fluide 
transparent, élastique, invisible,  insipide,  pesant, 
inodore,  qui  entoure  la  terre  et  presse  sa  surface^ 
On  ne  sait  pas  jusqu'à  quelle  hauteur  il  s'élève , 
mais  on  sait  qu'il  diminue  de  densité  à  mesure 
qu'il  s'éloigne  du  globe  ;  il  laisse  passer  la  lumière, 
mais  il  s'oppose  jusqu'à  un  certain  point  à  la  cir-;- 
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culadon  du  fluide  électrique.  Quoiqu'il  transmette 
facilement  les  rayons  lumineux  y  il  les  décompose 
cependant  en  partie,  puisque  l'atmosphère  est 
bleue  quand  elle  n'est  pas  chargée  de  nuages.  Sa 
fluidité  est  bien  supérieure  à  celle  de  l'eau  et  de 
beaucoup  d'autres  liquides ,  mais  il  est  des  corps 
qu'il  ne  peut  traverser ,  et  qui  sont  perméables  à 
l'eau.  Son  insipidité  n'est  que  relative  ;  nos  or- 
ganes, accoutumés  à  le  goûter ,  n'y  trouvent  point 
de  saveur  :  cépendant  il  agit  d'une  manière  mar- 
quée et  produit  une  sensation  vive  et  douloureuse 
sur  l'enfant  qui  vient  au  monde  et  sur  les  plaies 
'que  l'on  découvre. 

Le  poisson  et  l'oiseau  prouvent  l'élasticité  de 
l'air ,  l'un  par  sa  vessie  qu'il  resserre  ou  dilate  à  son 
gré  pour  monter  et  descendre  dans  l'eau;  Tautre, 
par  son  vol  qui  le  soutient  dans  l'atmosphère.  La 
chaleur  dilate  l'air;  si  l'on  met  sur  un  fourneau 
une  vessie  remplie  d'air,  il  se  dilatera  au  point  de 
la  faire  crever. 

Les  physiciens  démontrent  la  pesanteur  de  l'air 
en  expliquant  la  ^^jpne  du  baromètre  et  de  la 
machine  pneumatique.  Si  on  renverse  un  verre 
rempli  d'eau,  et  qu'on  ait  préalablement  appli- 
qué une  carte  à  sa  surface,  l'eau  ne  s'éconlera 
pas;  l'air  presse  en  tous  sens. 

La  pression  de  l'atmosphère  s'oppose  beaucoup 
à  la  volatilisation  des  fluides  qui  se  combinent 
avec  le  calorique.  Si  l'on  met  de  Téther  ou  de 
l'eau  chargée  d'acide  carbonique  sous  le  récipient 
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de  la  tnadilne  pneumatique^  aussitôt  qu'on  fait 
le  yide^  ces  deux  liqueurs  sont  en  ébullitionet 
perdent  du  calorique. 

S'il  n'y  avait  pas  de  pression  atmosphérique , 
on  ne  pourrait  jamais  combiner  les  gaz  avec 
Teau, 

La  pesanteur  de  Tair  comprime  les  vaisseaux 
«anguins  et  lymphatiques.  La  pesanteur  de  l'at- 
mosphère est  égale  à  une  colonne  d'eau  de  trente-^ 
deux  pieds  ,  ou  à  une  colonne  de  mercure  de 
vingt-huit  pouces;  l'air  pèse  plus  dans  les  lieux 
bas  que  dans  les  lieux  élevés. 
.  L'air  a  été  long-temps  regardé  comme  un  corps 
simple  et  élémentaire.  M.  Priestley  et  depuis  le 
célèbre, Lavoisier ,  en  ont  fait  l'analyse,  et  ont 
reconnu  que  l'air  atmosphérique  le  plus  pur  était 
composé  de  vingt-sept  parties  d'dxigène  environ 
et  soixante-douze  de  gaz  azote.  Outre  ces  deux 
principes,  on  trouve  encore  dans  l'air  0,01  à  0,0a 
de  gaz  acide  carbonique.  Voici  comment  ils  ont 
été  conduits  à  cette  découverte. 

On  savait  depuis  long-temps  qu'un  corps  com- 
bustible brûlant  dans  une  quantité  donnée  d^air , 
en  absorbait  une  partie  j  on  savait  que  l'air  res- 
tant n'était  plus  propre  à  la  combustion,  mais  on 
ignorait  pourquoi.  Lavoisier,  pour  s'assurer  de  ce 
qui  se  passait,  pesa  une  quantité  de  mercure,  la 
mit  dans  une  cornue,  dont  il  connaissait  la  capa- 
cité 5  il  adapta  au  col  un  appareil  pneumato-chî- 
xnique,  contenant,  sous  une  cloche,  une  quantité 
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d'air  également  détenninée;  il  diauffa  la  cornue 
jusqu'à  ce  que  le  mercure  fût  réduit  en-oxide 
rouge.  Après  l'expérience,  il  trouva  que  l'air  de  la 
cloche  avait  été  absorbé  en  partie ,  que  le  mer- 
cure avait  augmenté  de  poids,  et  que  ce  poidi 
était  exactement  celui  qu'avait  perdu  l'air.  Le 
fluide  élastique  restant  ne  pouvait  plus  servir  à  la 
combustion.  Lavoisier  soumit  alors  au  feu ,  et  dans 
un  appareil  fermé,  le  même  mercure  oxidé;  il  en 
retira  tout  l'air  vital  absorbé,  lequel,  mêlé  au 
fluide  élastique  restant  de  l'expérience  précé- 
dente ,  recomposa  l'air  atmosphérique. 

L'atmosphère ,  considérée  en  grandes  masses  , 
est  mêlée  d'une  foule  de  corps  hétérogènes,  de 
substances  légères  non  combinées ,  telles  que  des 
vapeurs  minérales ,  animales  ou  végétales  ,  des 
graines  de  plantes ,  des  œufs  d'insectes ,  etc.  etc. 

Pour  connaître  si  l'air  d'un  lieu  quelconque  est 
sain  et  pur,  il  faut  mesurer  la  quantité  d'air 
vital  ou  d'oxigène  qu'il  contient.  L'art  qui  enseigne 
les  moyens  d'y  parvenir  s'appelle  eudiométrie.  Cet 
art  consiste  à  appliquer  à  une  quantité  connue 
d'air  un  corps  avide  d'oxigène  5  ces  corps  sont  les 
substances  combustibles  et  pures,  telles  que  le 
charbon ,  le  phosphore ,  ou  des  substances  com- 
posées ,  comme  le  gaznitreux  et  les  hydro-sulfures. 
Plusieurs  physiciens  ont  imaginé  des  instrumens 
pour  mesurer  l'oxigène  de  l'atmosphère  :  ces  ins- 
trumens s'appellent  ewrfzomèfre^.  M.  Priestley,  les 
citoyens  fontana,  Séguin,  Volta,  Guy  ton  deMor« 
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la  substance  qu'ils  eiriployaient. 

La  description  de  leurs  expériences  serait  trop 
longue  à  rapporter,  on  peût  consulter  à  ce  sujet 
leurs  ouvrages.  Quand  on  fait  des  expériences 
d'eudiométrie ,  il  faut  avoir  des  vases  soigneuse-» 
ment  jaugés ,  et  noter  toujours  les  degrés  du  ba- 
romètre et  du  thermomètre  dans  le  moment  où 
Ton  opère;  Il  faut  avoir  soin  également,  avant  dé 
noter  les  degrés  eudlométriques ,  de  plonger  Teu- 
diomètre  dans  la  cuve  pneumato-<îliimique  jusqu'à 
ce  que  la  colonne  d'eau  ou  de  mercure  qui  s'élèvë 
dans  l'eudiomètre  soit  ramenée  au  niveau  de  Teau 
ou  du  mercure  de  la  cuve ,  sans  cela  il  est  aisé  de 
sentir  que  le  poids  de  cette  colonne ,  qui  tend  k 
^  mettre  de  niveau ,  exerce  une  pression  sur  I9 
cuve  y  et  dilate  nécessairement  le  gaz  qui  est  dan^ 
Teudiomètre.  Lorsque  Ton  miploie  le  gaz  nitreux, 
il  faut  le  purifier  auparavant,  en  le  mettant  en 
contact  avec  de  Thydro-sulfure  de  fer.  Cette  obser* 
vation  est  de  M.  Humboldt ,  qui  avait  remarqué 
que  la  variation  des  expériences  faites  avec  l'eudio- 
mètre du  câtoyen  Fontana  venait  de  l'impureté  du 
gaz  nitreux  retiré  de  la  dissolution  de  cuivre  pat 
l'acide  nitrique. 

L'air  atmosphérique  se  décompose  par  la  respi- 
ration. Si  l'on  fait  passer  de  l'ait  qui  sort  des 
poumons  dans  l'eau  de  chaux ,  elle  se  troublera  j 
si  on  reçoit  ce  gaz  dans  la  teinture  de  tournesolj 
/sUe  rougira. 
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La  connaîssaDce  des  élémem  de  Tair  a  dooné  lar 
théorie  de  la  combustion,  de  la  respiration,  de 
Tacidificiation,  enfin  de  tous  les  phénomènes  qui 
tiennent  à  la  combinaison  de  Toxigène,  et  à  sa 
fixation  dans  les  corps. 

Les  insectes  n'exigent  pas  une  grande  pureté 
dans  l'air  ;  il  y  a  des  plantes  qui  végètent  dans 
un  air  qui  ne  permet  pas  la  combustion. 

L'air  dissout  une  certaine  quantité  d'eau,  sur- 
tout dans  les  temps  chauds.  En  absorbant  de 
Teau  il  conserve  sa  transparence,  ce  qui  prouve, 
dit  M.  Leroy,  de  Montpellier,  que  l'eau  n'est  pas 
simplement  suspendue  par  quelque  moyen  méca^ 
nique.  La  saturation  de  l'air  par  l'eau  diminue 
sa  force  dissolvante  :  le  point  de  saturation  dépend 
de  la  température.  Si  l'air  saturé  d'eau  éprouve 
un  refroidissement,  il  devient  supersaturé  >  et  il 
abandonne  toute  l'eau  dont  il  ne  s'était  chargé 
qu'à  la  faveur  de  l'excès  de  température  qu'il 
a  perdu.  Dans  une  température  constante  ,x  l'air 
dissout  d'autant  plus  <f  eau  pour  arriver  au  point 
de  saturation  qu'il  est  plus  dense ,  et  par  consé- 
quent plus  comprimé;  en  sorte  que  de  l'air  saturé 
d'eau ,  sous  une  certaine  pression ,  cesse  de  l'êtrQ 
et  devient  capable  d'en  dissoudre  encore  lorsque 
la  température  restant  la  même ,  la  pression  qu'il 
éprouve  vient  à  croître 5  et ,  au  contraire,  il 
devient  supersaturé,  et  il  abandonne  de  l'eau 
(qui  trouble  sa  transparence  dans  toute  son  éten- 
due )  lorsque  sa  compression  vient  à  diminuer* 
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Lorsque  Talr  dissout  dè  Teau  et  la  fait  passer  à 
l'état  élastique,  il  lui  cède  ui^e  partie  de  son  ca- 
lorique, et  il  éprouve  un  abaissement  sensible  dô 
température  j  réciproquement .  lorsque  Tair  de- 
vient supersaturé  d'eau  par  une  autre  cause  qué 
par  le  refroidissement ,  l'eau  qu'il  est  forcé  d'aban-*  ^ 
donner ,  lui  restitue  le  calorique  qui  était  employé 
auparavant  à  la  tenir  dans  l'état  élastique  ,  et 
l'air  éprouve  une  élévation  de  température.  La 
pesanteur  spécifique  de  l'air  atmosphérique ,  di-' 
minue  à  mesure  qu'il  tient  plus  d'eau  en  dissolur 
tien  ;  c'est-à-dire,  que  l'air,  en  dissolvant  de  Feau, 
éprouve  une  augmentation  de  volume  proportion-- 
nellement  plus  grande  que  n'est  l'augmentatio^i 
de  sa  masse.  Ces  principes  expliquent  unepartieded 
phénomènes  météorologiques.  (  Voyez  le  Mémoire 
du  citoyen  Monge,  Annales  de  chimie j  tome  V.) 

Si  l'air  a  la  propriété  de  dissoudre  de  l'eau,  c9 
liquide  a ,  de  son  côté  ,  la  propriété  de  dissoudre 
de  l'air,  qui  est  d'autant  plus  soluble  qu'il  est 
plus  comprimé. 

M.  A.  Humboldt  a  publié  des  expériences  forç 
furieuses ,  qui  tendent  à  prouver  que  les  terceç 
simples,  végétales  et  argileuses  ont  le  pouvoir  de 
décomposer  l'air  atmosphérique  et  d'en  absorber 
l'oxigène.  Ces  expériences  peuvent  avancer  beau- 
coup la  théorie  de  la  physiologie  végétale. 

La  respiration  des  animaux  étant  une  véritable 
combustion,  décom.pose  l'air  et  combine  son  oxi*- 
£èBie  avec  le  sang.  (Voyez  Chimie  physiologique)  , 
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Air  déphlogistiqué.  (Yoyei  Gaz  octigène.  ) 

Air  fixe.  (Voyez  Gaz  acide  carbonique.  ) 

Air  inflammable.  (Voyez  Gaz  hydrogène.) 

Air  phlogistiqué.  (Voyez  Gaz  azote.) 

Air  vital.  (Voyez  Gaz  oxigène.  ) 

AIRAIN.  (Voyez  Bronze  et  Métal  des  cloches.  ) 

AKANTICONE.  (  Voyez  Epidote.  ) 

ALABANDINE.  (  Voyez  Quartz.  )  C'est  une 
pierre  d'un  rouge  foncé  y  que  les  lapidaires  clas- 
sent entre  le  rubis  et  l'améthyste ,  quoiqu'elle  n'en 
ait  pas  la  dureté. 

ALABASTRITE.  Quelques  minéralogistes  ont 
donné  ce  nom  à  des  concrétions  gypseuseâ  ou 
à  un  mélange  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux  ^ 
qui  imite  assez  bien  l'albâtre  coloré  ;  on  en 
trouve  beaucoup  à  Lagny ,  près  Paris,  et  l'on  en 
fait  des  vases,  des  tables  et  des  ornemens  sculptés. 
(  Voyez  Albâtre  gypseux.  ) 

ALAMBIC.  Vase  destiné  à  distiller  des  liquides; 
il  est  de  métal,  de  terre  ou  de  verre.  (Voyez 
Distillation.  ) 

La  plupart  des  alambics  sont  formés  de  plu- 
sieurs pièces  :  ceux  de  cuivre  sont  composés ,  au 
moins ,  de  trois  parties  ;  savoir  :  une  inférieure  , 
espèce  de  chaudière  nommée  cucurbite  ,  destinée 
à  recevoir  les  matières  à  distiller  ,  et  l'action  im- 
médiate du  feu  ;  une  autre,  que  l'on  appelle  cAo- 
piteau  ,  parce  qu'elle  recouvre  la  première ,  et 
qu'elle  est  faite  en  forme  de  cène  3  elle  porte  â  sa 
ba;Be  une  rigole  dans  laquelle  retombe  la  madèxm 
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âistîll^e  qui  est  conduite  à  Textérleur  par  un  tuyau 
soudé  à  Tun  des  côtés  du  chapiteau  j  cette  pièce 
portait  autrefois  le  nom  de  tête  de  mort  ;  on  la 
fait  ordinairement  en  étain ,  parce  <]u'elle  s'é- 
chaufie  moins  vite  et  que  les  vapeurs  s'y  con* 
densent  mieux  s  elle^tt  quelquefois  enveloppée  par 
un  vase  cylindrique  de  cuivre  nommé  réfrigérant 
et  destiné  à  contenir  de  Teau  froide  ^ui  favorise 
la  condensation. 

Comme  toutes  les  matières  que  l'on  veut  dis- 
tiller n'exigent  pas*  la  même  température ,  et  qu'i 
y  a  des  substances  auxquelles  on  ne  peut  appliquer 
le  feu  directement ,  on  adapte  ù  la  cucurbite  un 
vaisseau  d'une  capacité  moins  grande^ qui  plonge 
ilans  l'eau  de  cette  chaudière ,  et  nç  reçoit ,  par 
cette  disposition ,  qu'une  chaleur  de  80  degrés  : 
cette  pièce, ordinairement  d'étain, s'appelle  ftai/i- 
marie.  Enfin  ^  pour  que  le  liquide  distillé  par-- 
vienne  froid  dans  le  récipient ,  on  ajuste  y  au  bec 
du'chapiteau ,  un  tuyau  disposé  en  spirale  et  envi- 
ronné d'eau  froide  ;  ^cette  partie  additionnelle  se 
nomme  serpentin.  (  Voyez  PL  I ,  Fig.  IL  ) 

Les  alambics  de  verre  sont  faits  dans  les  mêmes 
principes ,  mais  ils  ne  sont  composés  que  d'une 
ou  de  deux  pièces ,  ils  n'ont  ni  bain -marie  ,  ni 
réfrigérant ,  ni  serpentin  :  destinés  à  distiller  des 
substances  acides  ou  trè^volatiles,  ils  n'ont  pas 
besoin  d'une  grande  chaleur  ;  on  les  pose  sur  un 
bain  de  sable.  (  Voyez  PL  I ,  Fig.  III  et  IV.) 
Depuis  plusieurs  années  on  a  perfectionné  les 
Tome  k  i3 
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alambics  y  sur-tout  en  Angleterre  ;  Il  y  en  a  qtiî 
peuvent  idistiller  jusqu'à  60  ou  80  fois  leur  charge 
par  jour  ;  on  peut  en  voir  la  description  dans  la 
bibliothèque  britannique  ,  rédigée  par  le  citoyen 
Pictet  de  Genève.  Lé  célèbre  comte  de  Rumford 
a  publié  aussi  un  moyen  d'échauffer  un  alambic 
à  l'aide  d'une  petite  chaudière  à  vapeurs  qui  con- 
sume peu  de  bois.  (  Voyez  Distillation.  ) 

ALBATRE  CALCAIRE/C'est  un  carbonate  dé 
chaux  Goncrétionné  ou  confusément  cristallisé  en 
stalactites  et  stalagmites  ;  on  l'appelait  spath  cal- 
caire quand  la  cristallisation  était  très-distincte 
ou  qu'il  était  fistulaire ,  stratiforme ,  tuberculeux  } 
mais  on  le  nomme  albâtre  lorsque  les  masses  ont 
pris  un  accroissement  considérable  et  que  les 
morceaux  que  l'on  en  détache  peuvent  être  em- 
ployés parles  artistes ,  pour  âtatues ,  omemens ,  etc. 

Albâtre  gypseux.  C'est  un  sul&te  de  chaux 
compact  en  masses  translucides  seulement  aux 
bords,  à  grain  fin  et  serré,  scintillantes  à  quel- 
ques endroits ,  faciles  a  entamer  par  la  pression 
de  l'ongle  (  Haiiy  )j  il  est  quelquefois  violet,  rou- 
geâtre  ou  nacré.  Plioe  lui^  a  donné  le  ncHn  <i'a/a* 
bastrite. 

ALBUM  GRiCCUM.  On  a  décoré  de  ce  nom 
scientifique  les  e:tccrémens  des  chiens ,  lorsqu'ils 
sont  blancs  ;  cette  couleur  vient  de  ce  que  ces 
animaux ,  sur-tout  s'ils  sont  robustes ,  broient 
des  os  et  s'en  nourrissent  ^  aussi  l'analyse  chi- 
mique a*t-elle  appris  que  l'album  ^cecum  était 
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presque  entièrement  composé  de  phosphate  de 
chaux  :  on  a  employé  ces  excrémens  comme  re^ 
mède;  mais  la  ml(iecine  éclairée  a  rejeté  depuis 
long-temps  ce  médicament ,  tout-à-la-fois  dégoû- 
tant ,  inutile  et  ridicule.  (  Voyez  Phosphate  cfc 
chaux.  ) 

ALBUMEN  ou.  ALBUMINE.  On  a  donné  la 
nom  albumen  à  la  matière  du  blanc-d'œuf ,  à 
cause  de  sa  blancheur^  l^squ'elle  est  coagulée  par  i 
la  chaleur.  Depuis  qu'on  a  reconnu  la  présence 
de  cette  substance  dans  différens  liquides  animaux 
et  végétaux  ,  on  l'a  appelée  albumine  ,  réservant 
le  mot  albumen  comme  l'expression  latine  qui 
désigne  seule  le  blanc  d'oeuf.  Le  sérum  du  sang, 
l'humeur  vitrée  de  l'œil ,  la  lymphe  ,  l'eau  des  hy- 
dropiques ,  la  sinovie ,  les  membranes  blanches  , 
les  parois  des  viscères  y  contiennent  de  l'albumine 
qui  doit  être  regardée  y  à  c^use  de  son  abondance , 
comme  un  des  matériaux  les  plus  importans  à 
çonnaître  des  corps  organisés.  Le  citoyen  Fourcroy, 
qui  s'en  est  fort  occupé  y  lui  donne  les  caractères 
suivans : 

L'Albumine  est  ordinairement  sous  la  Ibrm^ 
d'un  liquide  plus  ou  moins  visqueux  ,  coUant 
comme  la  gomme  y  d'une  couleur  blanche  y  tirant 
sur  le  jaune  y  d'une  saveur  légèrement  salée  ou  un 
peu  âcre  y  lorsqu'on  la  goûte  avec  beaucoup  d'at-* 
tention  ;  elle  verdit  constamment  la  teinture  et  le 
sirop  det  vîoletteç  >  elle  fait  repasser  au  bleu  la 
teinture  de  tournesol  ,  rougie  auparavant  par  le 
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contact  des  acides  :  cette  propriété  dépend  de  la 
soude  qu'elle  contient.  ^ 

La  liquidité^  donnée  comme  un  caractère  de  l'ai- 
bumine^tient  à  ce  qu'elle  est  toujours  combinéeavec 
une  certaine  quantité  d'eau ,  dans  les  fluides  dont 
elle  fait  la  principale  base  ;  mais ,  lorsque  par 
l'effet  de  la  circulation  et  des  autres  fonctions  qui 
constituent  la  vie,  l'albumine  est  devenue  partie 
intégrante  des  organes  solides ,  alors  elle  est  sous 
forme  concrète  ,  et  ne  peut  plus  être  reconnue 
par  ses  propriétés  physiques,  sa  saveur,  sa  consis- 
tance ,  etc.  y  elle  a  même  un  peu  changé  de  na- 
ture )  de  sorte  que  pour  en  déterminer  les  autres 
caractères ,  il  faut  continuer  à  Texaminer  sous  la 
forme  liquide. 

L'albumine  éprouve  de  la  part  du  feu,  ou  plutôt 
du  calorique  libre  (  chaleur  )  ,  une  action  qui  fait 
son  caractère  propre  et  distinctif.  Lorsqu'on  élève 
sa  température  au-dessus  de  4^  degrés  et  jusqu'à 
48  au  thermomètre  à  mercure ,  portant  80  degrés 
à  l'eau  bouillante,  sa  liquidité  disparait  avec  sa 
transparence  5  elle  devient  blanche,  opaque, 
concrète,  solide;  on  dirait  qu'elle  prend  tout- à- 
coup  la  forme  d'un  tissu  ;  un  grand  feu  en  dé- 
gage de  Tanmioniaque  et  une  huile  très^fétide , 
comme  de  toutes  les  substances  animales  ;  en  la 
séchant  lentement,  elle  devient  transparente  et 
cassante.  v: 

La  concrétion  de  Talbiïmine,  par  la  chaleur , 
dépend  de  l'absorption  d'^ne  plus  grande  quantité 
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dWigène ,  aussi  a-t-on  observé  que  des  œufs  frais 
cuisent  moins  vite ,  et  ne  deviennent  jamais  si  durs 
que  des  œufs  pondus  depuis  quelques  jours.  Le 
citoyen  Vauquelin  a  confirmé  cette  vérité  en  coa* 
gulant  du  blanc  d'œuf  par  sa  trituration  avec  des 
oxides  métalliques ,  qui  se  revivifiaient  partielle- 
ment en  cédant  leur  oxigène  :  c'est  en  s*oxîgénant 
que  Talbumine  se  fixe  dans  les  organes  solides  s 
animaux. 

L'albumine  liquide  est  soluble  dans  Teau.  Elle  se 
délaie  bien  dans  ce  liquide  froid  et  peu  aéré  5 
lorsqu'on  l'unit  à  de  l'eau  aérée ,  la  dissolution 
ne  s'ppère  qu'imparfaitement ,  et  l'albiuuine ,  qui 
était  d'abord  entièrement  transparente,  forme 
quelques  stries  blanches  ou  se  trouble  en  totalité, 
suivant  la  quantité  d'air  contenue  dans  l'eau  ,  et 
par  la  fixation  de  l'oxigène  qui  rapproche  l'albu- 
mine de  l'état  concret  3  on  peut ,  en  forçant  la 
quantité  d'eau  chaude,  empêcher  entièrement 
la  concrétion  de  l'albumine ,  et  rapprocher  sa 
combinaison  de  l'état  du  lait  écrémé;  car  on 
verra,  à  l'article  lait ^  que  cette  liqueur  animale, 
séparée  du  beurre  ,  est  formée ,  en  grande  par- 
tie ,  d'eau  et  d'albumine  dans  un  état  particulier; 
l'albumine  oxigénée  ou  solide  n'est  pas  soluble 
dans  l'eau. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  l'albumine , 
même  oxigénée  j  tous  les  acides  la  coagulent  ;  l'acide 
sulfurique  la  brûle  et  la  charbonne  en  lui  fesani 
répandre  une  odeur  infecte  j  l'acide  nitrique ,  aidé 
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de  la  chaleur ,  en  dégage  de  l'azote  et  de  l'acide 
prussique  ,  ensuite  du  gaz  acide  carbonique ,  et 
iVse  forme  un  peu  d'acide  oxalique. 

Si  après  avoir  épaissi  ou  coagulé  l'albumine  par 
les  acides  que  Ton  vient  de  citer ,  on  délaie  le 
coagulum  dans  l'eau  ^  si  l'on  filtre  la  liqueur,  et 
qu'on  l'évaporé,  on  retire  des  sels  à  base  de  soude ^ 
du  sulfate ,  du  nitrate  ou  du  muriate  de  soude  : 
c'est  ainsi  qu'on  prouve  l'existence  de  la  soude  , 
déjà  indiquée  dans  l'albumine  par  la  couleur  verte 
qu'elle  donne  aux  violettes. 

C'est  encore  au  même  sel ,  ainsi  qu'au  phosphate 
de  soude  et  d'ammoniaque ,  que  l'on  trouve  par 
l'analyse  dans  l'albumine  ,  qu'est  due  la  décom- 
position et  la  précipitation  des  sels  neutres ,  cal- 
caires et  métalliques ,  produites  par  ce  liquide 
animal  ;  les  précipités  métalliques  entraînent 
avec  eux  une  portion  de  l'albumine  oxigénée  et 
concrète. 

L'eau  de  chaux  opère  aussi  une  précipitation 
dans  l'albumine  liquide ,  et  il  est  facile  de  recon- 
naître ce  précipité  pour  du  phosphate  de  chaux  ; 
c'est  en  décomposant  le  phosphate  de  soude ,  dis- 
sout dans  l'albumine  ^  que  la  chaux  opère  cette 
précipitation  ;  en  évaporant  lentement  l'eau  dans 
laquelle  on  délaie  de  l'albumine ,  après  avoir  ob- 
tenu cette  dernière  sous  forme  concrète  pdr  la 
chaleur ,  et  l'avoir  séparée  de  la  lessive  ,  on  ob- 
tient quelques  cristaux  de  muriate  de  soude.  L'al- 
bumine paraît  être  3  en  dernière  analyse  ,  un 
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composé  de  carbone,  d'hydrogène,  d'azote,  et 
d'une  proportion  diverse  d'oxigène  et  d'eau ,  ainsi 
que  de  quelques  sels  pliosphoriques. 

Le  citoyen  Fourcroy  a  reconnu  que  l'albumine 
existait  dans  le  sucducresson,  du  chou  ,  du  eochléa- 
ria  ,  de  la  racine  de  patience  :  en  fesant  chauffer 
au  bain-marie  ces  sucs  préalablement  filtrés ,  on 
voit  se  former  des  flocons  albumineux  que  l'on- 
recueille  par  une  seconde  filtration,  c^est  à  la 
décomposition  d^  l'albumine  qui  se  trouve  dans 
les  crucifères,  qu'on  doit  attribuer  la  forma- 
tion de  l'ammoniaque  qu'ils  dégagent  pendant 
leur  fermentation.  «  Cette  substance ,  dît  le  cit. 
Fourcroy ,  que  nous  avons  indiquée  dé}à  dans  un 
assez  grand  nombre  de  végétaux ,  mais  dont  nous 
avons  trouvé  des  traces  dans  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d'autres ,  existe  en  général  dans 
toutes  les  plantes  vertes  et  dans  toutes  les  parties 
molles  et  succulentes  3  il  ^paraît  qu'elle  se  con- 
dense ,  s'épaissit  par  le  travail  de  la  végétation , 
et  qu'elle  contribue  à  la  formation  de  leur^  parties* 
solides.  En  effet,  j'en  ai  obtenu  des  quantités notar- 
bles  des  jeunes  bois ,  des  tiges  vertes;  maïs  le  bois 
sec  n'en  donne  plus  sensiblement,  parce  que  cette^ 
matière  y  a  prhs  la  consistance  solide  ;  c'est  san» 
doute  . à  sob  existence  qu'est  due  l'odeur  putride 
et  manifestement  ammoniacale  que  prend  l'eau 
dans  laquelle  on  a  laissé  mfuser  un  bois  '<^lcon- 
que  ;  je  suis  d'autant  plus  porté  à  le  croire ,  que 
)esuis  sûr,  d'après  mes  mpérienoes ,  que  le  bois 
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flotté  ne  donne  pas  autant  d'ammoniaque  à  la 
cornue  que  le  bois  neuf. 

»  En  rechercbant  la  matière  albumineuse  dans 
tous  les  végétaux  que  j'ai  eu  occasion  d'analyser 
depuis  la  première  découverte ,  j'ai  reconnu  que 
toutes  les  substances  végétales  acides  ,  et  en  parti- 
culier les  fruits^  ne  contiennent  pas  un  atôme 
d'albumen ,  et  qu'on  y  trouve  au  contraire  cons- 
tamment de  la  gélatine  ;  tels  sont  les  sucs  d'orange^ 
de  citron  et  de  groseille  qui  donnent  une  grande 
quantité  de  matière  gélatineuse  y  et  dans  lesquels 
on  ne  ti:ouve  aucune  trace  de  substance  albumi- 
néuse  ;  d'un  autre  côté ,  j'ai  vu  souvent  l'albumine 
du  sang  former  avec  les  acides  nitrique ,  muria* 
tique  et  acéteux  y  une  espèce  de  gelée  soluble  dans 
l'eau  ,  fusible  par  la  chaleur ,  et  coagulable  par 
le  refroidissement  :  il  serait  donc  possible  que 
l'albumine  qui  existe  dans  toutes  les  substances 
végétales  jeunes  et  dépourvues  d'acide^  se  con- 
vertît en  substance  gélatineuse  par  la  combinaison 
SLVpc  les  acides  ^  et  à  mesure  que  ceux-ci  se  for- 
ment par  les  progrès  de  l'âge  et  de  la  végétation  » . 

Pour  s'assurer  si  la  coagulation  de  l'albumen , 
la  chaleur ,  était  due  à  l'absorption  de  l'oxigène 
atmosphérique  9  M.  Carradorî  couvrit  d'huile  d'o- 
livè  l'albumen  d'un  œuf  très-frais ,  et  l'exposa  à 
la  chalëur  de  Teau  bouillante  :  la  coagulation  eut 
lieu  comme  en  plein  air  ,  cependant  ce  fluide 
n'avait  pu  avoir  le  moindre  accès  près  de  l'al- 
bumen 'y  aucun  fluide  élastique  ne  souleva  l'huile 
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pour  s'échapper;  ce  qui  prouve  qu'une  décompo- 
sition d'eau  n'avait  point  eu  lieu. 

L'auteur  s'est  aussi  assuré  que  le  gaz  oxigèno 
n'est  nullement  absorbé  par  l'albumen  qui  se 
coagule  en  contact  avec  ce  gaz;  il  a  mis  dans  une 
des  branches  d'un  tube  recourbé ,  le  blanc  d'un 
œuf  et  a  plongé  les  deux  branches  dans  l'eau 
bouillante;  l'albumen  s'est  promptement coagulé , 
et  l'eau  y  qui  ^  dans  la  branche  ouverte  s'est  cons- 
tamment soutenue  au  même  niveau  y  a  prouvé 
qu'aucune  condensation  d'air  ne  s'était  faite  :  l'air 
raréfié  par  la  chaleur  n'est  donc  point  échappé  , 
en  partie  y  à  travers  de  l'eau  y  ou  n'a  pas  fait 
baisser  ce  liquide,  et  l'albumen  consolidé  a  exac^ 
tement  conservé  le  volume  de  l'albumen  liquide  y 
puisque  l'eau  n'a  pas  changé  un  moment  de  ni- 
veau. M.  Carradori  a  aussi  remarqué  que  la  coagu- 
lation commence  toujours  dans  la  partie  la  plus 
garantie  de  l'air  ,  eu  au  fond  du  vase. 

Après  avoir  discuté  et  combattu  les  opinions 
de  Moscati  et  Scheele,  sur  la  cause  de  cette  coagu- 
lation y  ce  savant  croit  ne  pouvoir  l'attribuer  qu'à 
un  changement  produit  par  la  force  dissolvante 
du  calorique  qui  change  celle  de  cohésion  dans  la 
disposition  des  parties  intégrantes  de  l'albumen  :  * 
cette  explication  s'accorde  peu  avec  la  théorie  du 
calorique.  (  Voyez  Annales  de  Chimie ,  tome  XXIX). 

ALCALIS.  (  Voyez  Alkalis  ). 

ALCARAZAS.  (Voyez  Cruche  rafraîchissante).  - 

ALCEA  Purl.  Linn.  La  fleur  de  cette  plante 
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fournit  une  teliiture  aqueuse  bleue  que  M.  Bitigna^ 
telli  propose  comme  un  excellent  réactif  pour  re- 
oonnaîtreles  pliis  petits  degrés  d'acidité  et  d'alca- 
linité. Ce  réactif  est^  selon  lui,  plus  sensible  que  le 
tournesol  ou  le  syrop  de  violettes.  (  Voyez  Acides 
et  Alcalis  ). 

ALCHIMIE.LemotalcKimieestcomposéde  deux 
mots  arabes ,  et  signifie  la  chimie  par  excdlence. 

Les  alchimistes  les  plus  fàmeux,  si  l'on  en  crpit 
quelques  écrivains ,  sont  :  Noé,  Moïse,  Cléopâtre, 
Galigula.  {Pline i  Hist.  nat. ,  c.  XXXI IL)  Et  les 
auteurs  les  plus  célèbres  qui  ont  écrit  sur  cetto 
science  $oût  :  ^ozime ,  le  inoîne  Bacon ,  Lulle  ^ 
Riplay,  Jean  le  hollandais,  Isaac  le  hollandais, 
Basile  Valentin ,  Paracelse ,  Van  Zuchten ,  Sendî 
Govius,  Morien,  Rhazès,,  Artesus,  le  pape  Jean 
XXII,  Flamel,  Beccher,  Olaus  Borrichius, 
.  Le  but  des  alchimistes  était  de  faire  de  l'or  et 
de  trouver  un  remède  universel.  Les  uns,  portés  à 
oette  tentative  par  l'ignorance  et  la  friponnerie, 
ont  justifié  cette  définition  de  l'alchimie  :  Ars  sine 
artCy  cujus  principium  est  mentiri ,  médium  laborarCy 
tertium  mendicare.  Les  autres,  enthousiastes  de- 
leur  science,  ont  servi  la  chimie  én  courant  aprè^ 
Une  chiflipre,  qui  fuyait  toujours  devant  eux. 

Ces  den^iet's.comptent  dans  leurs  rangs  plusi^rs 
hommes  d'un  profond  savoir  et  d'une  grande 
vertu.  Beccher,  comtme  l'a  judicieusement  avancé 
le  citoyen  Chaptal ,  suffirait  seul  pour  rendre  lejur 
spcte  rcooqwa^dable. 
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Les  alchimistes  voulu  djonner  à  Thistoire  de 
leur  science  le  merveilleux  qui  accompagnait  la 
science  elle-même;  aussi  ont-ils  prétendu  qu'on 
en  devait  les  premières  notions  aux  Egyptiens^ 
quoique  aucun  monument  ne  confirmât  une  telle 
assertion. 

En  effet,  en  admettant  même  qu'il  n*y  ait  point 
d'exagération  dans  la  relation  que  Diodore  de  Si- 
cile fait  des  richesses  des  rois  d'Egypte ,  il  n'y  a  pas 
Keu  de  conclure  que  Sésostris  et  Osymandias  étaient 
possesseurs  du  secret  de  transmuer  les  métaux. 

Le  premier  a  pu  faire  construire  un  vaisseau 
de  bois  de  cèdre  tout  couvert  d'or,  et  le  second 
un  zodiaque  d'or  formant  un  cercle  de  trois  cent 
soixante-cinq  coudées,  sans  que  cela  tînt  du  mer- 
veilleux. Vulcain  a  pu  trouver  le  premier,  et  ap- 
prendre aux  hommes  l'art  heureux  de  travailler 
les.  métaux  ,  mais  rien  n'autorise  à  croire  qu'il 
savait  les  composer;  et  c'est  de  la  part  de  Cedre- 
nus  (auteur  du  onzième  siècle)  une  idée  purement 
hypothétique  que  celle  d'attribuer  à  Faunus,  ou 
à  Hermès,  ce  talent  chimérique. 

C'est ,  d'ailleurs ,  une  opinion  entièrement  op- 
posée à  toutes  les  notions  historiques. 

La  monnaie  d'or  fut  connue  très-tard  chez  les 
Grecs  :  ce  fait  est  incontestable;  or>  qu^e  pro- 
babilité que  la  Grèce  ,  qui  n'était  d'abord  qu'une 
colonie  égyptienne ,  et  qui ,  par  les  Cariens ,  fit  un 
grand  commerce  avec  ce  pays,  n'ait  pas  étépromp- 
tement  informée  de  ce  nouveau  mode  d'échange  ? 
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Et  si  Tor  n'était  pas  une  moni||Ie  d'un  usage  uni- 
versel, quel  si  grand  intérêt  avait-on  d*en  cher- 
cher la  composition ,  ou  d'en  faire  un  mystère  , 
supposé  qu'on  l'ait  trouvée  ?  Cette  hypothèse  n'est- 
elle  pas  combattue,  d'ailleurs,  par  l'usage,  con- 
sacré chez  les  Egyptiens ,  d'inscrire  sur  des  co- 
lonnes toutes  les  découvertes  ? 

Ceci  explique  la  fausseté  des  prétentions  des 
historiens  alchimistes  et  la  supposition  que 
l'Egypte  recélait ,  au  temps  de  Sésostris ,  des 
quantités  immenses  d'or  natif.  , 

L'Egypte,  à  cette  époque,  ne  tirait  pas  sa  pros- 
périté et  son  immense  population  de  la  riehesse 
stérile  des  mines  d'or  ou  d'argent  ;  elle  en  était 
redevable  à  la  sagesse  de  son  gouvernement,  à 
l'activité  de  son  agriculture ,  à  l'incroyable  ferti- 
lité du  pays. 

Sésostris  fut  peut-être  le  premier  qui  fit  con- 
naître à  ses  sujets  l'or  et  les  pierreries  ;  mais  cet 
or ,  ces  pierreries  ne  sortaient  pas  des  fourneaux 
des  alchimistes  ^  Sésostris  les  devait  à  ses  soldats^ 
vainqueurs  dans  l'Inde. 

C'est  dans  le  quatrième  siècle  que  la  manie  de 
faire  de  l'or  agita  davantage  les  chimistes  5  c'est  k 
cette  époque  aussi  qu'on  peut  faire  remonter  l'in- 
-vention  de  l'écriture  hyéroglyphique ,  qui  devait 
soustraire  le  mystère  par  excellence  à  ceux  qui 
n'étaient  pas  initiés.  . 

Et  comme  ils  venaient  de  créer  une  nouvelle 
langue,  ils  supposèrent  à  tous  les  auteurs  qui  les 
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avaient  précédés  le  style  allégorique.  Ainsi ,  la 
table  et  la  chaîne  d*or  d'Hermès ,  la  toison  d'or 
conquise  par  les  Argonautes,  étaient  autant  de 
faits  qui  leur  annonçaient  le  fameux  secret  :  il  ne 
leur  manquait  que  de  lire  Dion  Chrysostôme, 
pour  reconnaître  qu'Homère  avait  composé  son 
Iliade  sur  un  sujet  imaginaire,  qu'il  fallait  voir 
dans  Hélène  la  découverte  de  la  composition  dd 
l'or,  et  dans  Pâris  ^  un  chimiste  persécuté. 

Leur  délire  était  si  grand ,  qu'il  suffisait  qu'un 
ouvrage  contînt  quelques  procédés  chimiques 
pour  qu'ils  en  fissent  aussitôt  honneur  à  Talchi* 
mie  ;  de-là  cette  multitude  d'ouvrages  attribués  à 
Isis ,  à  Horus  son  fils,  à  Comarus  ou  Comanus  y 
maître  de  Cléopâtre  dans  l'art  philosophai,  et  à 
Cléopâtre  elle-même;  de-là,  ces  commentaires 
pour  prouver  qu'Orphée,  Musée,  Mélampe,  Dé- 
dale, Platon,  Pythagore,  Eudoxe,  Démocrite 
d'Abdère,  Ovide,  etc.  etc.,  étaient  alchimistes. 

Avant  l'arrivée  des  Européens  dans  leur  pays, 
les  Chinois  connaissaient  la  préparation  du  nitre , 
du  borax ,  de  l'alun ,  du  vert-de-gris ,  du  sublimé 
corrosif , "du  sublimé  doux ,  de  l'éthiops  mercu- 
riel  ils  connaissaient  la  poudre  à  canon ,  les  feux 
d'artifice ,  l'art  de  teindre,  celui  de  faire  de  ma- 
gnifiques porcelaines ,  d'obtenir  purs  l'or  et  l'ar- 
gent, le  mercure,  le  plomb,  le  cuivre,  le  fer, 
rétain,  le  zinc;  ils  composaient  du  cuivre  blanc 
avec  du  cuivre ,  du  nickel ,  du  zinc,  du  fer,  et  les 
Chinois  furent  représentés  comme  des  alchimistes. 
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Vers  le  neuvième  siècle,  les  Arabes  embras- 
sèrent, avec  enthousiasme, la  science  hermétique, 
et  cherchèrent  à  découvrir  la  pierre  philosophale  : 
Geber  se  distinguait  alors.  Dans  le  dixième,  parut 
Rhazès ,  et  dans  les  siècles  suivans  figurèrent  une 
foule  d'initiés,  dont  j'ai  cité  les  principaux. 

Ernest  Sthaal  vint  enfin  rendre  à  la  science 
chimique  l'éclat  qu'elle  avait  perdu  dans  les 
mains  des  ignorans  et  des  enthousiastes.  (Voyez 
Chimie.  ) 

On  ne  se  sert  plus  du  mot  alchimie  qu'en  mau* 
Taise  part ,  et  pour  désigner  le  charlatanisme  qui 
parle  le  langage  de  la  science.  (  Voyez  Pierre  phi^ 
losophale.  ) 

ALCOHOL.  Les  anciens  donnaient  le  nom  d'aï- 
kohol j  mot  arabe,  à  plusieurs  substances  vola« 
tiles ,  même  à  des  ppudres  subtiles.  Les  chimistes 
modernes  ont  adopté  ce  mot  pour  désigner  ce 
qu'on  appelàit  autrefois  esprit-de-^in.  Comme 
cette  substance  se  forme  dans  toutes  sortes  de  subs- 
tances sucrées  qui  fermentent,  tels  que  le  cidre, 
le  poiré,  l'hydromel,  le  vin  de  cerises,  etc.,  il 
fallait  lui  donner  un  nom  générique. 

L'alcohol  est  un  fluide  très^transparent ,  très-vo- 
latil ,  beaucoup  plus  ècre  et  d'une  saveur  plus 
chaude  que  l'eau-de-vie  :  le  plus  pur  marque  38  à 
40  degrés  à  l'aréomètre. 

Il  n'existe  point  tout  formé  dans  les  végétaux , 
mais  il  est  Je  produit  de  la  décomposition  du  prin- 
cipe sucré  pendant  la  fermentation  vineuse  (Voy* 
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cé  mot  )  On  L'obtient  par  la  distillation  de  l'eau^ 
de^vie  et  de  plusieurs  liquides  des  végétaux  fer- 
mentes. 

U  bout  à  la  température  de  60  degrés ,  et  brûle 
facilement  avec  une  flamme  blanche  au  centre^ 
bleue  sur  les  bords;  il  forme ^  en  brûlant,  beau- 
coup d*eau ,  et  ne  dépose  presque  point  de  cbaD- 
bon  y  ainsi  il  ne  produit  pas  de  fbmée^ 

MM.  Junker  et  Boherhaave  senties  premiers  qui 
aient  observé  que  ralcohol  le  plus  dephlegmé 
formait  de  Teau.  en  brûlant.  Pour  expliquer  ce 
phénomène,  le  cit.  Lavoisier  fit  brûler  une  quantité 
connue  d'alcohol  dans  un  appareil  disposé  de  ma'* 
nière  à  recuélUir  tous  les  produits  ;  il  obtint  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique  5  il  en  conclut  que 
Talcohol  contenait  du  carbone  et  dé  l'hydrogène  y 
il  vit  aussi  que  Thjdrogène  était  en  plus^  grande 
proportion,  puisque  seize  parties  d'alcohol  liri 
donnèrent  dix-huit  parties  d'eau  après  la  com^ 
bustion.  Il  fit  passer  de  Talcohol  en  vapeur  au 
travers  d'un  tube  de  porcelaine  fortement  rougi  ; 
à  l'extrémité  de  ce  tube  était  ajusté  un  tube,  de 
verre ,  plongeant  dans  un  flacon  à  deux  tubulures, 
et  de  ce  flacon  partait  un  autre  tube  de  verre  qui 
se  rendait,  sous  une  cloche,  à  l'appareil  pneu- 
mato-chimique  \  il  obtint  de  l'eau  dans  le  flacon , 
die  l'hydrogène  carboné  et  de  l'acide  carbonique 
sous  la  cloche ,  et  un  peu  de  carbone  à  nu  dans 
le  tube  de  porcelaine^ 

JL'alcohol  est  donc  composé  de  carbone ,  d'hy- 
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drogènp  et  d'oxigène.  A  la  température  de  lo  de^ 

grés  au-dessus  de  o  ,  ce  liquide  s'évapore. 

Quand  on  mêle  de  Talcohol  avec  de  Teau  à  la 
température  moyenne,  cette  température  aug- 
mente; mais  si,  au  li^u  d'eau,  on  emploie  de 
la  neige ,  le  mélange  fait  descendre  le  thermo- 
mètre de  15  à  16  degrés. 

Si  on  laisse  macérer  l'alcohol  sur  la  barjrte, 
la  chaux ,  la  strontiane ,  il  se  colore ,  sur-tout  à 
chaud.  Il  parmt  que  ces  terres,  ainsi  que  les  alca- 
lis, s'unissent  à  l'hydrogène,  et  mettent  du  car- 
bone à  nu. 

Lorsque  l'on  distille  de  l'alcohol  sur  de  hi  po- 
tasse caustique,  une  partie  passe  plus  légère  ,  et 
ce  qui  reste  dépose  une  espèce  de  résine. 

L'alcohol  en  liqueur  n'attaque  point  le  soufre 
solide;  mais  si  ces  deux  substànces,  réduites  en 
vapeurs ,  se  rencontrent ,  le  soufre  se  dissout  dans 
FalcohoL  (  Voyez  Alcohol  sulfuré.  ) 

Le  phosphore  se  dissout  en  partie  dans  l'al- 
cohol ,  l'eau  précipite  le  phosphore  de  cette  dis- 
solution. Si  on  distille  l'alcohol  phosphoré  jusques 
aux  deux  tiers  environ,  et  qu'on  laisse  refroidir, 
et  reposer  le  résidu,  on  peut  obtenir  le  phosphore 
cristallisé. 

Les  acides  se  combinent  avec  l'alcohol  de  dif- 
férentes manières.  Lorsqu'ils  sont  à  dose  égale,  ils 
agissent  fortement  l'un  sur  l'autre ,  et  donnent  à  la 
distilladon  des  éthers  particuliers,  suivant  chaque 
acide  (  voy.  Ethers)  ;  mais  si  l'on  mêle  trois  ou  quatre 
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parties  d'alcohol  avec  une  seule  partie  d'acide  sul- 
furîque,  nitrique  ou  muriatique;  ces  mélanges 
prennent  le  nom  d'acides  dulcifiés. 

Un  mélange  égal  d'alcohol  et  d*acide  sulfii- 
rique  à  la  dose  de  quatre  pintes  de  chacun,  m'â 
présenté,  au  bout  dé  trente  heures  de  repos,  une 
belle  cristallisation  d'acide  oxalique. 

L'alcohol,  ne  dissolvant  pas  les  sels  elflorescens, 
peut  servir  jusqu'à  un  certain  point  à  let  séparer 
des  déliquescens  et  à  les  reconnaître  :  il  dissout 
bien  les  alcalis.  {  Voyez  Potasse  j  Lilium  de  Para^ 
celse^  )  Tous  les  sels  cuivreux  donnent  une  belle 
couleur  à  sa  flamme;  il  dissout  bien  le  sulfate  de 
fer  suroxigéné  rouge ,  le.  nitrate  de  cuivre ,  le 
siAlimé  corrosif  ;  il  n'a  aucune  action  sur  les* 
métaux,  ni  sur  leurs  oxides. 

L'alcohol  dissQut  plusieurs  principes  immédiats 
des  végétaux^  tels  que  le  sucre,  l'extractif ,  les 
huiles  volatiles ,  le  camphre  ,  les  résines  ,  les 
baumes ,  l'arôme  et  plusieurs  matières  colorantes. 
Ces  différentes  dissolutions  alcoholiqûes  sont  la 
base  des  élixirs ,  des  ratafiats;  des  eaux  de  senteur^ 
des  baumes  composés,  etc. 

De  quelque  substance  que  l'on  retire  l'alcohol, 
il  est  toujours  le  même  chimiquement ,  quoiqu'il 
me  présente  pas  la  même  saveur  ,  la  même  inflam- 
inabilité;  ainsi,  VespriP-de-grairij  le  hirchen-f^ti^ser , 
l'esprit^e^cidre  j  le  rhum,  le  rack,  letaffia^  quand 
ils  sont  blancs  et  limpides,  ne  sont  que  de  l'el- 
<:okol  à  différens  degrés. 

Tomel  14 
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Ce  liquîdesert  aune  fouled'usages;c^estuii  médl' 
cament  important  par  sa  propriété  stimulante  et  son 
énergie  sur  nos  organes;  il  rend  de  grands  services 
à  la  médecine  en  facilitant  l'emploi  des  substances 
qu'il  dissout^  et  dont  il  devient  le  véhicule. 

Il  est  utile  à  la  fabrication  des  vernis  siccatifs  p 
à  la  teinture  des  rubans  et  de  la  soie. 

M.  Fabroni  croit  que  l'alcohol  n'est  point  le 
produit  de  la  fermentation  vineuse.  Voici  comment 
îl  s'exprime  à  cet  ^ard  dans  une  lettre  qu'il  a 
écrite  au  citoyen  Van  Mens  : 

«  Je  me  ^uis  assuré  qu'il  n'existe  point  dans  le 
»  vin  j  je  crois  le  démontrer  à  l'évidence ,  si  j'ai 
»  une  méthode  par  laquelle  je  puis  retrouver  un 
»  centième  d'alc<^ol  que  j'introduis  tout  fait  dans 
»  du  vin  spiritueux  9  dans  ^uel^  par  cette  mèm^ 
»  méthode^  je  n'en  découvre  pas  le  plus  petit 
f  at6me,  quoique  je  paisse  en  obtenir  vingt  ou 
»  vingt-cinq  pour  cent  d'eau^e-vie  au  moyen  de 
»  la  distillation.  Voici  la  méthode  très-aisée  dont 
»  il  s'agit  Ayee  un  tube  <le  verre  assez  calibré  pour 
»  pouvçir  y  introduire  le  doigt  ^  et  gradue2r-le  en 
r>  cent  parties  égales;  prenez  du  vin  nouveau,  avec 
»  lequel  vous  aurez  mêlé  un  centième  d'alcohol  > 
»  mettez  j  autant  de  potasse  en  poudre ,  que  vous 
»  aurez,  reconnu  nécessaire  pour  en  précipiter  la 
!»  £écule  résineuse  colorante,  par  une  expérience 
»  préalable  >  filtrez  ensuite  le  vin ,  verses^le  dans 
^  le  tube  ^  et  ajout^y  autant  de  potasse  en  poudre 
»  qu'il  faut  pour  le  satui:er  :  vous  verrez  le  oen-r 
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>  tième  d'alcohol  que  vous  avez  mêlé  avec  le  vin 

>  venir  nager  distinctement  à  la  surface  de  la  so- 
»  lution  alcaline  y  vous  le  trouverez  au  môme  de- 
»  gré  de  force  et  dans  la  même  proportion  que 
»  vous  l'aurez  ajouté^  si  vous  avez  opéré  avec 
j>  assez  de  promptitude  pour  ne  rien  perdre  par 
»  Pévaporation.  La  9éparatian  de  la  fécule  colo- 
i>  rante  que  )e  prescris  sert  uniquement  à  rendre 

le  résultat  plus  sensible;  or,  si,  par  ce  moyen, 
»  je  ne  retire  du  vin  que  la  quantité  d'alcohol  que 
»  je  sais  y  exister  tout  fait,  et  pas  une  goutte  de 
»  plus  ,  je  suis  en  droit,  ce  me  semble,  de  con- 
%  dure  que  celui  qufe  j'obtiens  du  même  vin  par 
»  la  distillation  n'y  préexiste  pas;  que  c'est  Popé- 
»  ration  de  la  distillation  qui  le  forme  ;  que  sa  for* 
»  mation  est  déterminée  par  la  chaleur;  et,  enfin, 
»  que  ce  liquide  est  un  produit ,  et  non  un  éduit 
»  de  la  distiUatièiï  dû  vm.  La  chaleur  nécessaire 
»  à  cet  effet  ne  doit  pas  être  considérable,  car  il 
»  s'en  forme  par  la  chaleur  de  la  fermentation ,  h 

une  chaleur  de  distillation  de  14  degrés,  telle 
»  qu'on  peut  l'instituer  pendant  l'hiver  5  il  peut  s'en 

>  former  à  la  chaleur  atmosphérique  dans  les  bou- 
r>  teilles,  etc.  C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  pres- 
»  crit,  dans  mon  expérience,  de  prendre  du  vin 
»  nouveau.  Tout  ceci  a  été  imprimé  dans  mon 
%  Arte  dijare  il  vino ,  que  j'ai  publié  à  Florence, 
9  en  1 788  ;  mais  les  livres  italiens  ne  passent  guère 

>  les  Alpes  »>. 

-  Alcohol  MuauTiQUE.  M.  Liphard ,  hollandais, 
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a  fait  connaître  ce  produit  dans  le  Journal  d« 
Bruxelles 9  année  1792.  J'avais  laissé  digérer^ 
dkrîl^. pendant  plusieurs  mois  de  Talcohol  sur  du 
muri^te  de  fer,  pour  en  tirer  la  teinture^  en  ou- 
vrant la  bouteille,  je  sentis  Todeur  agréable  très- 
caractérisée  de  l'esprit  de  sel  dulcifié  j  je  distillai 
le  mélange  au  degré  de  chaleur  de  l'esprit  bouil- 
lant, et  j'obtins  un  excellent  alcohol  muriatique. 
Le  muriate  de  fer  avait  été  décomposé,  le  métal 
était  porté  à  l'état  d'oxide  noir,  et  on  ne  trouvait 
que  peu  de  traces  de  la  présence  de  l'acide  muria- 
tique. 

Ce  procédé  pourrait  être  mis  en  pratique,  dans 
la  pharmacie  pour  faire  cette  liqueur,  dont  la 
préparation  avec  Tacide  muriatique  otdinaire  est, 
comme  on  sait,  très-difficile,  - 

Ajlcohol  sulfure.  Le  soufre  solide,  soit  en 
fleurs,  soit  en  canon,  n'est'  pobt  soluble  dans 
l'alcoholj  mais  si  l'on  fait  rencontrer  le  soufre  et 
l'alcohol,  tous  deux  en  vapeurs ,  ils  se  combinent, 
et  l'on  obtient  un  liquide  jaune ,  qui  est  un  véri*- 
table  alcohol  sulfuré. 

Pour  faire  cette  dissolution ,  on  met  du  soufre 
en  poudre  dans  une  cucurbite  de  verre  ;  on  sus- 
pend dans  son  intérietir  un  bocal  coatép^njb/de 
l'alcohol;  on  le  recouvre  de  son  chapiteau,  et 
l'on  ajuste  au  bec  un  p^tit  matras;  on  lute 
toutes  les  jointures ,  on  échauffe  ensuite  l'appa- 
reil. (Voyez  pZ.  l/jig.lV.) 

Ce  phénomène  prouve  que  l'attraction,  de  çopi- 
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position  n*a  lieu  qu*entre  les  dernières  molécules 
des  corps.  (Voyez  Attraction.) 

ALCOHOLOMÉTRE.  Espèce  de  pèse-liqueur 
inventé  par  M.  Richster ,  pour  mesurer  la  pesanteur 
spécifique  de  l'alcohol. 

M.  Schmidt^  en  parlant  de  Talcoïiolomètredans 
le  deuxième  cahier  du  tome  III  du  Journal  de 
Physique  de  Leipsick ,  dit  que  cet  instrument  est 
défectueux.  (  Voyez  Aréomètre.  ) 

ALKAEST.  C'est  le  nom  que  les  anciens  chi- 
mistes donnaient  à  un  prétendu  dissolvant  uni- 
versel. Ce  nom  n'est  plus  en  usage. 

ALKALESCENT.  On  dit  qu'une  substance  est 
alkalescente  lorsque^  par  la  fermentation^  il  com- 
mence à  s'y  former  de  Tammoniaque ,  ou  lors- 
qu'elle est  légèrement  alcaline^  et  qu'elle  verdit 
les  couleurs  bleues  végétales. 

ALKALIS  ou  ALCALIS.  Les  alkalis  sont  des 
substances  solides  pu  fluides  très-reconnaissables 
par  leur  saveur  âcre ,  brûlante  ,  urineuse ,  par  la 
propriété  qu'elles  ont  de  verdir  les  couleurs  bleues 
végétales ,  et  de  former  des  savons  avec  les  huiles , 
par  leur  facilité  d'union  et  leur  force  d'attraction 
pour  les  acides  avec  lesquels  elles  forment  des  sels^ 
pai"^  leur  énergie  sur  les  matières  animales  qu'elles 
dissolvent  j  il  y  en  a  trois ,  anciennement  connus  , 
la  potasse ,  la  soude,  V ammoniaque. 

Le  nom  d'alkali  leur  a  été  donné  parce  que  l'es-*  ^ 
pèce  la  plus  ancienneiuent  employée  se  tirait  de 
la  plante  appelée  kali.  )  - 
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Le  citoyen  Fourcroy  a  rapporté  à  ce  genre,  la 
baryte  et  la  strontiane ,  comme  possédant,  d'une 
manière  très- marquée  ,  les  propriétés  alkalines  ; 
ainsi,  il  en  distingue  cinq  espèces,  dont  quatre 
appelées  fixes  à  cause  de  leur  difficulté  à  se  vapo- 
riser compatativement  à  la  cinquième  (  l'ammo- 
niaque), appelée  alludi  volatil,  qui  jouit  émi- 
Bemment  de  cette  propriété. 

L'ammoniaque  est  le  seul  des  alkalis  dont  on 
connaisse  exa!^tément  la  nature  et  la  composition  ; 
il  est  fdrmé  d'azote  et  d'hydrogène  :  d'après  cette 
découverte ,  le  citoyen  Fourcroy  a  présenté  ,  le 
premièr,  en  1787  ,  une  opinion  qu'il  ne  regardée 
encore  que  comme  hypothèse  ;  c'est  que  l'azote 
est  la  base  de  tous  les  alkab's. 

Le  citoyen  Vauquelin  m'a  dit  :  qu'un  jour, 
ayant  poussé ,  à  un  très-'grand  feu,  de  la  potasse 
caustique  très-pure  fet  du  charbon ,  il  avait  pro- 
jeté le  mélange  dans  de  l'eau  distillée  et  avait  re- 
marqué une  odeur  très^senslble  d'ammoniaque.  Il 
est  à  présumer  que  l'azote  nécessaire  a  la  forma- 
tion de  cet  alkali  n'a  été  fonmi  que  par  la  po- 
tasse ;  cette  expérience ,  qui  demande  à  être  ré- 
pétée avec  soin ,  tend,  à  confirma  Topinion  du 
citoyen  Fourcroy.  (  Voyee  ckaam  des  Alkalis.  ) 

Autixis  AÉRE9  doux.  (  V.  Carbonates  alhalins.  ) 

Alkalis  caustiques*  (Voyez  Potasse ,  Soude  j 
Ammoniaque.  ) 

Alkali  fixe  minéral^  (  Voyez: «foucfe.  ) 

Alkali  fixe  végétal.  (  Vèyez-  Potasses  ) 
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Alkali  VLAUV.  (Voyez  Soude.) 
Alkali  MINERAL  aéré.  (  V.  CarbonUtB  4e  soude.  ) 
Ajleali  phlogistiqué.  (y.Prussiate^cdhalins.  ) 
Alkali  prussien.  (  Voyez  Prussiates  alkaUns.  y 
Alkali  végétal  aéré.  (  Voyez  Carbonate  de 
potasse.  ) 

Alkali  végétal  vitwolé.  (Voyez  Sulfate  de^ 
potasse.  ) 

Alkali  volatil.  (  Y ojezr  Ammoniaque.  ) 

Alkali  volatil  concret.  (  Voyez  Carbonate 
d*ammoniaque.  ) 

ALKALIGENE.  Le  citoyen  Fourcrcpr  a  donné 
ce  nom  à  Tazote  parce  qu'il  regarde  ce  corps 
simple  comme  la  base  des  alkalis. 

ALLIAGE.  Ce  nom  est  employé  en  chimie 
pour  désigner  l'union. naturelle  ou  artificielle  des 
différens  métaux ,  soit  deux  à  deux  ^  soit  au  nom- 
,bré  de  3 ,  4  >  5 ,  6  ,  etc. 

Jamais  les  métaux  ^  en  s'unissant  entre  eux ,  ne 
conservent  ni  la  même  densité ,  ni  le  même  tissu 
qu'ils  avaient  séparéméht  j  ïeur  pesanteur  spéci- 
fique varie  aussi  et  ne  se  trouve  plus  celle  que  le 
calcul  de  proportion  indique  dâns  leur  combi- 
naison ils  ont  enfin  des  propriétés  nouvelles  soît 
dans  leur  fusibilité ,  letit  ductilité,  letir  éclat ,  leur 
combustibilité ,  leur  capacité  potir  le  calorique  ^ 
pour  rélectricîté ,  etc.  etc.  On  forme  àei  âDiâ^es  par 
la  voie  sèche  en  fondant  ensembleplusîeursmétausr  j 
on  en  forme  par  !a  voië  huiiîde  quand  on  pré- 
cipite une  dissolution  métdlique  par  fiti  autre 


Digitized  by 


.  j2  ï6  A  L  L 

métal.  (  Voyez  Arbre  de  Diane  j  Arbre  de  Saturne), 
Les  alliages  varient  à  rinfinl ,  en  raison  des  dif- . 
férentes  proportions  de  leurs  composans  j  je  n'in- 
diquerai que  les  principaux. 

Arsenic. 

Les  alliages  d'arsenic  sont ,  en  général ,  cassans  ; 
ce  métal  rendfusibles  les  métaux  difficiles  à  fondre , 
et ,  réfractaires  ceux  qui  fondent  facilement  ; 
il  blanchit  les  métaux  jaunes  et  rouges ,  il  ternit 
ceux  qui  sont  blancs-;  U  augmente  leur  dureté  et 
leur  pesanteur  spécifique ,  aussi  prennent-ils  un 
plus  beau  poli  ;  la  nature  présente  beaucoup 
d'alliages  d'arsenic  avec  le  fer ,  le  cuivre ,  l'ar- 
gent ,  etc.  etc. 

Tungstène  j  Molybdène  ,  Chrôme,  Titane ,  Uranei 
Ces  métaux  sont  si  rares  qu'on  n'a  pu  jusqu'ici 
examiner  leurs  alliages  ;  on  sait  setdement  que  le 
molybdène  rend  les  métaux  grenus  ^  grisâtres  et 
très-friables. 

Cobalt  y  Nickel ,  Manganèse. 
Le  cobalt  s'unit  à  beaucoup^  de  substances  mé- 
talliques ;  ses  alliages  sont  aigres  et  caisans  ;  on 
connaît  peu  ceux  du  nickel  ^  cependant  on  sait  y 
qu'uni  au  fer  en  petite  quantité,  il  lui  laisse  sa 
ductilité  et  lui  donne  la  propriété  si  précieuse  de 
n'être  plus  oxidable  à  l'air.  M.  Proust  a  donné ,  à 
ce  sujet,  un  Mémoire  intéressant  dans  les  Annales 
de  Chimie  :  les  alliages  du  manganèse  n'ont-  pas 
encore  été  examinés^vec  soin. 
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Bismuth. 

Ce  métal  s'allie  facilement  à  la  plupart  des  mé- 
taux ductiles ,  mais  on  n'est  pas  très-instruit  sur  ses 
combinaisons  avec  le  tungstène ,  le  molybdène  j 
le  chrôme^  le  titane^  Furane,  Farsenic  et  le  man* 
ganèse. 

Antimoine j  Tellure. 

Les  alliages  d^  Fantimoine  sont  en  général  la- 
melleiix  et  fragiles}  ceux,  qu'il  forme  avec  Far- 
senic ,  le  bismuth ,  sont  à  petites  facettes ,  très- 
aigres  ,  très-durs  et  faciles  à  fondre  ;  on  ne  sait 
point  quelles  sont  ses  combinaisons  avec  le  tungs- 
tène, le  molybdène,  le  titane,  Furane,  le  nickel, 
le  cobalt  et  le  manganèse. 

On  ne  connaît  d'autre  alliage  du  tellure  que 
Famalgame  qu'il  fait  avec  le  mercure. 

Mercure. 

Ce  métal  a  la  propriété  de  ramollir  et  de  dis- 
soudre les  métaux  avec  lesquels  il  s'allie  ;  il  forme 
avec  eux  des  combinaisons  qu'on  nomme  amaU 
games  (Voyez  ce  mot  )  ;  on  a  pu  l'unir  encore  au 
cobalt ,  au  nickel ,  au  manganèse ,  et  on  n'a  point 
essayé  de  l'allier  avec  le  tungstène ,  le  molybdène , 
le  chrôme,  le  titane  et  Furane.  M.  Bergmann  assure 
qu'il  a  fait  un  alliage  d'arsenic  et  de  mercure  :  oq 
obtient  très  -  difficilement ,  même  à  chaud,  son 
alliance  avec  Fantimoine,  mais  il  se  combine  très- 
facilement  avec  le  bismuth  j  cet  amalgame  est 
quelquefois  si  fluide  qu'il  passe  tout  entier  au 
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travers  d'une  peau  :  pour  les  autres  amalgames  , 

vpyez  les  métaux  suivans. 

Zinc. 

Aucun  alliage  du  zinc  avec  le  cobalt ,  le  bis- 
muth et  le  nickel  ;  on  ne  sait  si  on  Tobtiendralt 
avec  le  tungstène  ,  le  molybdène  ,  le  chrôme  ,  le 
titane ,  Turane  et  le  manganèse  j  on  ne  connut 
pas  bien  son  union  avec  Tarsenlc. 

Le  zinc  et  Tantlmolne  s'allient  bien  par  la  fu- 
sion 5  cet  alliage  est  dur,  cassaht,  à  petits  grains, 
et  ressemble  beaucoup  à  Facler. 

Le  mercure  forme  avec  le  zinc  un  amalgamt 
qui  devient  fluide  par  la  trituration. 

Etain. 

Il  y  a  beaucoup  d'alliages  d'étain  j  ce  métal 
s'unît  difficilement  à  l'arsenic;  on  ne  sait  s'il  s'allie 
avec  le  tungstène  ,  le  molybdène ,  le  chrôme  ,  le 
titane ,  l'urane  et  le  manganèse. 

Etain  et  Cobalt.  Donnent  par  la  fusion  un  métal 
à  petits  grains  serréç ,  et  d'une  couleur  légèrement 
violette. 

Etain  et  Nickel.  Donnent  une  masse»  métallique , 
blanche ,  brillante  y  aigre  et  dure. 

Étaîn  et  Bismuth.  Alliage  cassant,  dur  et  à  fà- 
cettes  carrées}  les  potiers  d'étain  Temy^Ient  eà 
petite  quantité  pour  dotincJr  du  corp^  à  Fétain  j 
la  loi  ne  leur  permet  ee  mélange  que  danS'la  pro^ 
portion  de  deux  centièmes  de  bismuth  :  pour  re* 
connaître  cet  alliage  ,  Il  faut  le  dis50udrÉs.  danâ 
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Pacîde  muriatique  affaibli  ;  cet  acide  retient  Pélain 
en  dissolution ,  et  laisse  précipiter  le  bismuth  sous 
ibrme  d'une  poudre  noire.  • 

Étain  et  Antimoine.  Alliage  blanc ,  très-aîgre  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  que  celle  des 
deux  métaux  pris  séparément  :  on  emploie  cet  al- 
liage pour  faire  les  planches  à  graver  la  musique. 

Étain  et  Mercure.  Amalgame  qui  est  solide 
lorsque  la  proportion  de  Tétain  est  de  quatre  sur 
une  ;  cet  amalgame  fluide  se  cristallise  en  cristaux 
cubiques  ou  en  lames  feuilletées  ^  cet  amalgame 
sert  à  frotter  les  coussins  des  machines  électriques. 

Étcdn  et  Zinc.  Alliage  dur  à  petits  grains  serrés 
dont  la  ductilité  correspond  à  la  quantité  d'étain 
qu'il  contient;  les  poriers  d'étain  substituent  quel  j 
quefois  le  zinc  au  bismuth  dans  leur  fabrication. 

Plomb. 

On  ne  connaît  point  encore  les  combinaisons  du 
plomb  avec  le  tungstène  ^  le  molybdène  >  le  cbrôme  y 
le  titane^  l'urane  et  le  manganèse  j  les  alliages  du 
plomb  avec  l'arsenic ,  le  cobalt  et  le  nick^  sont 
trop  incertains  9  trop  peu  métalliques  >  trop  dif- 
ficiles à. obtenir^  pour  que  l'on  doive  en  tenir 
compte. 

Plomb  et  Bismuth.  Cet  deux  métaux ,  unis  à 
parties  égdes^  donnent  un  alHage  d'une  grande 
tenaùté  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande 
çue  la  moyenne^  tirée  de  celle  des  deux  métaux 
séparés;  il  est  gris  foncé ^  d'un  tissu  gnenu et  asies 


Digitized  by 


U20  A  L  L 

malléable  j  si  Ton  augmente  la  proportion  de  bis- 
muth ,  il  perd  sa  ductilité. 

Plomb  et  Antijfnoine.  Une  partie  de  plomb  et  un 
huitième  de  son  ^oids  d'antimoine  fondus  ensem- 
ble donnent  un  alliage  très- tenace,  spécifiquement 
plus  pesant  que  le  rapport  des  deux  métaux  unis  ; 
quand  on  augmente  la  proportion  de  l'antimoine , 
l'alliage  devient  cassant ,  terne  ,  et  d'un  grain 
semblable  à  celui  du  fer  5  cet  alliage  sert  à  faire 
des  caractères  d'imprimerie. 

Plomb  et  Mercure,  Le  seul  broiement  du  mer- 
cure avec  le  plomb  en  limaille  fine ,  suffit  pour  com- 
biner ces  deux  métaux,  mais  on  réussit  beauconp 
mieux  en  versant  du  mercure  chauffé  dans  du 
plomb  fondu  ;  on  obtient  un  amalgame  qui  varie 
de  solidité  suivant  la  proportion  des  deux  métaux 
unisi  si  on  le  triture  avec  l'amalgame  de  bismuth, 
il  devient  très-liquide. 

Plo'mb  et  Zinc.  Walerius ,  Geller ,  et  Muschen- 
broëch  disent  que  ces  deux  métaux  forment  un 
alliage  plus  dur  que  le  plomb ,  plus  blanc  ,  plus 
tenace ,  sensiblement  malléable ,  et  d'une  pesan- 
teur spécifique  plus  grande  que  la  moyenne  des 
deux  métaux.  Le  citoyen  Baumé  n*est  point  de 
leur  avis  ,  et  prétend  que  le  zinc  et  le  plomb  ne 
s'allient  point.  Plusieurs  artistes  assurent  que  les 
balles  de  fusil ,  faites  aVec  le  mélange  de  plomb 
et  de  zinc ,  ne  s'écartent  jamais  dé  la  direction 
qui  leur  est  donnée ,  et  frappent  plus  directeafent 
le  but  vers  lequel  on  lés  tire.  . 
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Tlomb  et  Étain.  Ces  métaux ,  alliés  dans  la  pro- 
]:>ortioii  de  deux  parties  de  plomb  et  une  partie 
d'étain  ,  forment  un  métal  plus  fusible  que  les 
deux'  métaux  ne  le  sont  séparément  ;  lès  plombiers 
s*en  servent  pour  souder  les  tuyaux  ou  lames  de 
plomb  qu'ils  emploient  ;  le  plomb ,  en  général  , 
augmente  beaucoup  la  fermeté  et  la  dureté  dè 
l'étain  ;un  quart  d'étain ,  allié  au  plomb ,  a  la  ^rch 
priété  d'empêcher  le  plomb  de  ^  vitrifier  au  feû 
et  de  pénétrer  la  coupelle  dans  l'opération  de  l'affi- 
nage. Comme  les  potiers  d'étain  emploient  le  plomb 
pour  xlonner  de  la  solidité  à  leurs  ouvrages,  et  que 
jàans  les  usagés,  de  la  vie ,  le  jJomb  peut  être  cbm- 
gereux ,  la  loi  ne  leur  permet  que  le  mélange  d'un 
dixième  au  plus  de  plomb  -y  il  est  intéressant  qué 
le  gouvernement  s'assure ,  par  de  fréquentes  ana- 
lyses y  que  les  potiers  d'étain  n'emploient  que  de 
l'étain  au  titre  reçu  :  pour  s'en  assurer ,  Bayen 
^t  CbaiJard  ont  proposé  de  traiter  l'étain  suspect 
par  5oo  parties  d'acide  nitrique  bien  pur ,  de 
laver  l'oxide  d'étain  qui  en  provient  avec  plus  de 
5o  fois  son  poids  d'eau  distillée,  et  d'évaporer 
céllen:!  mêlée  à  l'acide  nitrique  décanté  de  dessus 
Vwdde  5  otk  obtient ,  par  ce  moyen ,  du  nitrate  de 
plomb ,  si  c#  métal  existait  dans  l'étain.  On  revi^ 
vifia  ensuite  les  dèiux  métaux  font  en  connaître  lat 
proportion. 

Fer.  ') 

Malgré  les  travaux  de  Walérius,  de  Geller,  dé 
Cromstedt  et  de  fiei^mann ,  on  ne  connut  pas  en^ 
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core  bien  l'union  du  fer  avec  le  tungitène^  Je 
molybdène  ,  le  chrôme ,  le  titane  ,  Turane ,  le 
cobalt  y  le  nickel  et  le  manganèse  ;  ces  alliages 
sont  en  général  en  petits  grains  serrés  très^dor»  et 
fort  analogues  ài'^cier. 

Fer  et  Arsenic.  La  nature  présente  fréquemment 
cet  alliage  tôut  fait;  j  on  appelle  mispickel ,  la  mine 
qui  le  fournit  ;  on  combine  le  fer  et  rarsenic-  par 
la  fusion  y  et  l'on  obtient  un  métal  blanc  ^  cassant 
à  chaud  ^  susceptible  de  prendre  un  brillant  vif  et 
un  très-bea¥  ppU  ;  on  en  fait  des  bijoux. 

Fer  et  Bismuth.  Ces  deux  métaux,  en  se  combi- 
nant par  la  fusion  y  forment  iia  aUiage  cassant  y 
attirable  à  Faimant,  d'une  pesanteur  spécifique 
plus  légère  que  la  moyenne  4^  deux  métaux  :  le 
bismuth  peut  servir  à  étamer  le  fer. 
^  Fer  et  Antimoine»  Union  facile  ^  mais  donnant 
un  alliage  dur ,  non  ductile  y  non  attirable  à  1'^^ 
inant  y  et  ressemblant  ^  de  la  jbnte  ;  on  s^en  sert 
en  pharmacie  pour  préparer  le  sqfra^  de  mars, 
antimonié  apéritif  àe  StahL 

Fer  et  Mercure.  Il  a  été  jusqu'ici  impossible 
d'unir  ces  deux  métaux,  si  ce  n'esta  l'état d'oxide. 

Fer  et  Z^Ck  ha  plupart  des  chîmîstes  doutent 
de  la  possibilité  d'allier  ces  deux inét^ux. dont  l'un 
f^t  très-volatil ,  et  l'autre  trèsrdifficile  a  fondre. 

.  Fer  et  Etain.  Quoique  Tétain  et  le  fer  soient  d'une 
combinaison  difficile  par  la  fusion ,  cependant  il 
est  démontré,  dans  l'opération  de  l'étamage  (V qyez 
ce  mot  )  ,  que  ^i  les  plaques .  de  fer  ou  feuilles  dp 
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f  à\e  sont  très-minces,  11  y  a  pénétration  par  Tétainj 
là  feuille  est  blanche  dans  son  intérieur ,  plus  fa- 
cile à  couper  et  plus  malléable. 

Fer  et  Plomb.  L'union  de  ces  deux  métaux  est 
si  difficile  que  tes  chimistes  ne  sont  point  d'accord 
sur  la  possibilité  dQ  combiner  ces  deux  substances 
sQUs  forme. métsltique,  et  $ur  les  proportions  dans 
lesquelles  on  peut  les  allier. 

Cuwre. 

Ce  métal  se  combine  aiséipent  par  la  fusion  ,  à 
presque  toutes  \%%  substances  métalliques  j  cepen* 
dant  on  n'a  pas  encore  déterminé  les  propriétés  du 
cuivre  allié  avec  k  tungstène ,  le,  molybdène  ,  le 
chrôme ,  le  titane  ,  Turane  ^  le  cobalt  et  le  man^ 
gaoèse^  ces  métaux^  en  général  >  le  rendent  cas- 
sant et  plus  ou  moins  pâle  :  Croj(nstedt  a  obtenu  par 
le  mélange  du  cuivre  et  du  nickel^  un  alliage 
blanc ,  dur ,  non  ductile ,  très-oxidable. 

Cuivre  et  Arsenic.  Oy^  fait^cet  alliage  par  la  fusion 
du  cuivre  et  de  l'arsçnic  d§ns  un  creuset  bien 
fermé  ,  et  dans  lequel  on  a  mis  a$se2^de  iuuriate 
de  soude  pour  cqc^vrir  et  baigner  la  matière  ei| 
Xusion  ;  on  obtient  uq  métal  blanc  ^  ductile , 
et  que  Ton  connaît  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  tombac  blanc.  , 

Cuwre  et  Bismuth.  Alliage  d'un  rouge-pâle,  fra- 
gile, dont  la  ,  pesanteur  spécifique  est  à-peu-près 
la  moyenne  de  ces  deux  métaux. 

Cuivre  et  Antimoine.  Fondue  à  parties  égales^ 
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ces  deux  métaux  donnent  un  alliage  assez  ductile  *i 
et  d'une  jolie  couleur  violette;  les  pharmaciens  le 
préparent  pour  faire  le  Vilium  de  Paracelse. 

Cuivre  et  Mercure.  Ces  deux  métaux  s'àllîent 
très-difficilement}  on  n'obtient  cette  combinaison 
qu'en  triturant  le  cuivre  dans  une  division  extrême 
avec  le  mercure  coulant;  cet  amalgame  est  rou* 
geâtre ,  et  se  diu'cit  à  l'air. 

Cuivre  et  Zinc.  Le  mélange  de  ces  deux  métaux 
forme  le  laiton  qui  est  d'une  couleur  d'or  pâle ,  et 
presque  blanc  quand  la  proportion  du  zinc  do* 
mine  5  c'est  en  variant  la  quantité  de  ce  métal  de- 
puis un  cinquième  jusqu'à  un  tiers  qu'on  fabrique  , 
les  différens  métaux  connus  sous  lès  noms  de  cuivre 
jaune  j  laiton  ^  tombac  y  similor  j  métal  du  Prince 
Robert  Pinchebeck  :  les  procédés ,  pour  obtenir  ces 
différentes  espèces  d'alliage  ,  sont  bien  décrits 
dans  les  ouvrages  de  Swedemborg,  Lewis ,  Cramer, 
Rimman  et  Geller,  etc.  etc. 

Cuivre  et  Etàin.  La  différence  de  proportîori  de 
l'étaiii  mélangé  au  cuivre  donne  naissance  aux  al- 
liages connus  sous  le  nom  de  bronze ,  airain ,  mé^ 
tal  de  cloches  ;  plus  il  y  à  d'étain ,  plus  l'alliagè 
est  dur  j  fragile  et  sonore  ;  le  bronze  des  canons 
^  fait  avec  douze  parties  d'étain  et  cént  parties 
de  cuivre.  Pour  faire  le  métal  de  cloches,  on  prend 
vingt  parties  d'étain  sur  cent  de  cuivre,  et  quel- 
quefois môme  ce  dernier  métal  n'j  est  dans  la  pro- 
portion que  de  soixante-quinze.  L'alliage  de  clo^ 
ches  eit  d'un  gris  sale ,  d'un  grain  serré  et  dur 
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que  la  lime  entame  difficilement  ^  d'une  pesanteur 
spécifique  plus  considérable  que  la  moyenne  des 
deux  métaux  j  ce  métal  est  plus  fusible  que  le 
cuivre.  , 

Trois  parties  d'étaîn,  une  partie  de  cuivre  fon4u 
avec  un  peu  d'oxîde  noir  d'arsenic ,  donnent^  par 
la  fusion  ^  ^un  alliage  cassant^  très-dur  y  qui  prend 
le  plus  beau  poli  y  et  qu'on  emploie  à  faire  des  min 
roirs  de  réflexion ,  des  miroirs  de  télescopes ,  et 
autres  instrumens  d'optique  :  Cardan  conseille  de 
les  faire  avec  trois  parties  de  cuivre ,  une  partie 
d'étaîn  et  d'argent,  et  iin  huitième  d'antimoine. 

L'étamage  est  une  sorte  d'alliage  imparfait. 
(  Voyez  Etamage.  ) 

Cuivre  et  Plomba  Ces  deux  métaux  s'allient  bien  et 
servent  ainsi  combinés  dans  la  proportion  de  cent 
parties  de  plomb  contre  vingt-cinq  de  cuivre ,  à 
faire  des  caractères  d'imprimerie  pour  les  grosses 
lettres  $  ce  mélange  est  gris  et  cassant  à  chaud. 

Cuivre  et  Fer.  Cet  alliage  est  possible,  mais  très^ 
difficile,  et  n'a  aucun  usage j  le  cuivre  sert  à 
souder  lé  fen 

Argent. 

Toutes  les  substances  métalliques  sont  suscep- 
tibles de  s'unir  à  l'argent  ;  peu  de  ces  alliages  sont 
employés ,  et  l'on  ne  connaît  pas  encore  bien  ceux 
qu'il  forme  avec  le  tungstène ,  le  molybdène ,  le 
chrôme  ,  le  titane ,  l'urane ,  le  manganèse ,  le  co- 
balt et  le  nickel 

Tome  L  &5 
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Argent  et  Arsenic.  Alliage  jaunâtre  ou  gris  obscur 
dans  ductilité  et  sans  usage. 

Argent  et  Bismuth.  Métal  aigre,  cassant,  lamel- 
leux ,  blanc ,  tirant  sur  le  gris  ;  il  n'est  point 
employé. 

Argent  et  Antimoine.  Combinaison  peu  ductile, 
et  qui  n'a  aucune  utilité;  la  pesanteur  spécifique 
de  cet  alliage  est  comme  celle  du  précédent ,  plus 
considérable  que  le  rapport  de_  la  pesanteur  des 
deux  métaux. 

Argent  et  Mercure.  On  fait  cet  amalgame ,  soit 
en  triturant  des  feuilles  ou  de  la  limaille  fine  d'ar- 
gent avec  le  mercure,  soit  en  ajoutant  à  de  l'argent 
fondu  dans  un  creuset,  du  mepcure  chauffé  ;  il 
est  en  général  blanc,  matte  et  mou  ,  spécifi- 
quement plus  pesant  ^que  la  somme  des  deuit 
métaux  isolés  ;  on  emploie  cet  amalgame  pour  ar- 
genter  le  cuivre. 

Argent  et  Etain.  Union  facile ,  mais  qui  donne 
une  masse  très-fragile  et  qui  n'a  aucune  ductilité. 
MuschembroëcK  assure  qu'un  alliage  de  quatre 
parties  d'argent  et  une  d'étain  est  aussi  dur  que 
l'union  du  cuivre,  à  l'étain  ;  il  est  presque  impos- 
sible de  purifier  l'argent  allié  d'étain ,  par  la  cou- 
pelle. 

Argent  et  Plomb.  Cet  alliage  ne  se  fait  ordinaî- 
remént  que  pour  purifier  l'argent  par  la  coupel- 
latron  5  le  plomb  ne  détruit  pas  la  ductilité  de  l'ar- 
gent,  mais  il  altère  son  éclat ,  le  rend  plus  fusible^ 
moins  tenace,  et  détruit  sa  propriété- sonore. 
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.  ArgçnS  et  Fer.  Cet  alli^g^^à  partîps  ég^à,  est 
presque  aussi  blanc  que  Targuent  ;  il  est  plus  dur^ 
plus  roide^  assei  ductile ,  attirable  à  raimant  ; 
9n  n'emploie  ppint  ^li^^e  dans,  le3  arts ,  oi^ 
cependant  il  pourrait  être  utile. 

Aident  et  Cuivre.  On  ne  pçuErait  fabriquer  des 
vaseK  ^  des  ustencile^ ,  4®^  monnaies  avec  de  l'ar- 
gent pur,  pîirce  que  ce  mëtal  est  naturellement 
trop  mouî  il  estdoncnécessaire  de  l'allier  au  cuivre, 
qui  lui  donne  de  la  dureté  ne  change  point  sa 
couleur,  quoiqu'il  y  soit  ep  cj^anjtité  considérable^ 
L'argent  diminue  de  depçit^  par  ,$pn  mélange  avec 
le  cuivre,  aussi  la  pesanteur  spécifique  de  l'alliage 
est-elle  moindre  que  ^elle  d^  deux  métaux  addi- 
tionnés. Une  loi  très-sévère  prescrit  les  divers  titres 
que  doit  avoir  l'argenf  ,^i|;;^onnayé,  soit  d'or- 
févrerie  ,  et  l'on  calcule  par  4?ni^rs  le  dpgré  de 
purpté  de  l'argent ,  relativement  à  la  pprtioii  de 
çuivre"  qu'il  contiept,  (  Voyez  ^f|pe/if ,  Titrf  ). 

On  n'a  point  eaq^niiné  ^a^  ppgibin^spi^  4^  Toi; 
avec  le  tungstène,  le.  jt^^jt^fine  ,  le  chrôme  , 
Pur^ne  ,  le  tit^e  et  le  inangaqèse  ;  fondu  avec  la" 
çobalt,  Tor  ne  paraît  pas  changef  les  prppriétés  de 
ee  dernier  méjtal  j  il  donne ,  ay/çp  le  nickel  ^  une 
ipasse  Uapche  et  fragilf^  Uaf^çic  la  ;pfjf4  aigrp> 
cassant  y  ^\f^\p  k  lin^er.,  ^'^t)^  couleur  gr^  jet 
d'un  tj^su  ,grepfif  Le  bisiA^tb  fouf  ni^  avec  Yqt  un 
alliage  également  cassant ,  en  r<aispn  de  la  proppr^ 
tien  4e  bismuth  employé^  Dans  ces  mélanges,  <fux 
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liront  aucun  usagé  iiâfis  les  arts  ^  la  pesanteur  tp^ 

cifique  des  métausc  augmente.  L'antimoine  enlève 

à  Tor  sa  malléabilité  ^  mais  quand  il  n'est  pas  en 

grande  proportion  ,  il  ne  change  pas  beaucoup  sa 

couleur. 

Or  et  Mercure.  Lé  toef  cure  a  tant  d'affinité  pour 
For,  qu'il  le  mdUiUè ,  pour  ainsi  dire  ,  et  le  pé- 
nètre comme  l*eau  pénètre  tme  éponge.  Les  doreurs 
qui  emploient  cet  amalgame  pour  la  dorure  en  oc 
moulu  y  sur  atgent ,  sur  cuivre  y  et  même  sur  fer, 
combinent  ces  deux  métaux  en  triturant  des 
feuilles  d'or  avec  du  mercure  à  une  douce  cha- 
leur ;  cet  amalgame  est  d'un  jaune  pâle  très- 
fusible  ,  et  cristallisant  en  prismes  quadran^ 
gulaires  ou  en  oôtaëdres  par  le  refréidissement. 

Or  et  Zinc,  Cet  alliage  J  plus  pâle  que  l'or,  fait 
à  parties  égales,  dotinè  un  métal  très-aigre,  d'un« 
pesanteur  spécifique  pluis  Considérable  que  la 
moyenne  des  deux  métàux,  il  prend  un  beau 
poli ,  est  peu  altérable  à  l'air,  et  peut  servir  pour 
fabriquer  des  miroirs  de  télescopes. 

OretEtain.  Aucun  métal  n'enlève  àl'or  sa  duc- 
tilité comme  l'étain  }  cet  alliage  éàt  ii  aigre  et  si 
fragile  qu'on  peut  le  réduire  ,en  poudre  dans  un 
mortier;  il  est  moins  dense,  et  par  conséquent 
d'une  pesanteur  spécifique  moindre  que  les  deux 
métaux  ne  l'indiquent  m  calcul.  Les  orfèvres  re- 
doutent beaucoup  le'mélânge  de  l'or  et  de  l'étain , 
parce  que  ce  dernier  métal  ne  s'en  sépare  point 
par  la  coupellation. 
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Or  et  Plùmb.  Cet  alliage  n'a  point  de  ductilité , 
VoT  y  devient  terne }  il  n'a  d'autre  us%e  que  de 
préparer  l'or  à  la  coupellatiom 

Or  et  Fer.  On  peut ,  ^n  fondant  ces  deux  mé- 
taux dans  .différentes  proppitions  ^  obtenir  des 
alliages  gris<-blanchâtres,^:  pli^s  ou.  itKÂnar  fra- 
giles y  susceptibles  de  prendre  un  très-beau  poli  ; 
M.  Lewis  dit  en  avoir  obtenu  d'asses^  dur  pou^ 
en  faire  des  rasoirs  ;  l'or  soude  très-bien  les  pièces 
d'acier. 

Or  et  Ci^wre.  Le  cuivre  sert  à  donnèr  de  la  fer-* 
meté  II  l'or  >  comme  il  en  donne  à  l'argent  ;  il  ré- 
hausse même  très-sensiblement  |a  couleur  de  ce 
.métal  précieux;  on  eujiplQie  iQrdinairemçût  opxe 
parties  d^or^  sur  une  de.  cuivre';  ce  mélange  est 
plus  fusible  que  l'or  ^  et  d'une  pesanteur  spécifique 
.moindre  que  la  somme  des  deux  métaux. 

Or  et  Argent.  Cet  alliage  est  très-employé  par 
les  orfèvres  j  en  variant  leurs  proportions^  ils  font 
ce  qu'ils  appellent  l'or  jaune  ^  l'or  pâle  ^  et  Voj: 
vert  :  une  partie  d'argent  donne  à  deux  pairties 
•  d'or  la  plus  grande  consistance  possible  ^  le  mé* 
.  lange  de  ces  deux  métaux  augmente  un  peu  leur 
pesanteur  spécifique  ;  on  les  sépare  par  l'opération 
.  du  départ.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

Platine.  ^ 

Ce  métal  est  si  difficile  à  fondre ,  et  si  peu"  em- 
{doyé  jusqu'à  ce  moment  ^  qu'on  s'est  peu  occupé 
jusqu'ici  de  ses  alliages  et  de  teurs^  propriétés  ; 
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voici  tôU^  ce  qû'oii  eti  sait  :  Le  tungstène ,  le  ûxo^ 
lybdènë  j  le  chrôine  ^  le  titaûe ,  Turaîie ,  le  înian- 
ganèse  ,  le  cobalt  et  'lé  nickel  iitini  point  encord 
été  cômbiIi^és  avec  le  plâtir^e  ;  Tarsenie  forMé  avec 
hii  ùn  âlliage  dtir  et  ca<isant  j  le  bismuth  le  rend 
plus  fii^îè ,  ét  tiiès- aigre  ;  l^aliiage  <Ju*j4  formé 
change  de  xoidenr  à  Tair.  Le  platine  brut ,  fondu 
avec  Taétitooinè  ^  donne  ùn  métal  à  fecfettès  très- 
eàssèâ&t.  t/é  mercuré  ne  Tôrmé  point^d'anâilgamè 
avec  le  platine  ;  ce  métal  et  le^inc  se  combinent, 
leur  alliage  est  cassant  ^  diir  à  la  limë>  ét  offre  une 
nuance  de  bleu.  Lé  plettîne  et  rétàin*  dduiient  un 
alliage  extrèmeihènt  fàsii>le  ^  mais  aigre  et  cassant  ; 
ci  Tétàin  est  dans  la  ^ropoî^ion  de  doûzé  parties 
«ur  une  de  platine  y  obtient  un  niétal  miitte  ^ 
trèsHiiiçtilè ,  d'un  gràin  rude  et  grossier  qui  jaunit 
à  l'air.  Le'ploMb  sërt  à  éoûpeAlét  le  plàtine^  tuais 
41  faiit  dégré  de  feû  trè»<^(msidérabte  et  soutenu 
très-longtèmps  5  r&Hiûge  dé  ces  deuSic  métaux  est 
tfunè  odiileur  légèrëâleW  poùipréè,  staîîée,  greûtïd 
^«t  frag'rlè  5  il  «'àttèrê  à  Tàir- 

Lé  ddcteur  LéWis  à  bhtéhû  >  flUc  là  ^hte  de  fer 
et  àè  j5laïîh6 ,  un  âllië^  4aî*  la  liine  ne  poù- 
>aît  Ten^àmér, 
,  Platine  et  Cuivre,  ^nàtte  partiés  de  cuivre  sur 
une  de  platine  donnent  un  alliage  ductile ,  quoique 
dur;  il  prend  un  magnifique  ppli ,  q^ii  est  inalté* 
raîîïé  i  fiSri  c'est  dtec  ce  'inélange ,  au'qûel  .ib 
avarënt  rfjdïBé  de  Tarsénic  pour  le  \i%tidre -j^lus 
fUsïbte  /^ulies  cîtoyttos  Rochon  de  Witttitut,  et 
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Carrocher  ont  fait  les.  plus  beaux  miroirs  de  té»* 
lescopes  qui  existent. 

Pla  tine  et  Argent,  Ces  deux  métaux  s'allient  par 
la  fusion ,  mais  le  platine  en  augmentant  la  dureté 
de  Targent  ternit  sa  couleur. 

Platine  et  Or.  U  faut  un  grand  coup  de  feu  pour 
fondre  ces  deux  métaux  et  les  allier;  le  platine 
affaiblit  la  couleur  de  Tor^  quand  il  est  dans  la 
proportion  de  plus  d'un  dix-septième  :  le  platine  ne 
change  pas  très  -  sensiblement  la  pesanteur  de 
Tor  y  ni  sa  ductilité  ^  aussi  s'en  est-on  servi  pour 
frauder  le  titr<e  de  Ton 

Alliage  fxjsible  ^  ou  alliage  de  Dakcet.  Ou 
fond  ensemble  huit  parties  de  bismuth  ,  cinq 
parties  de  plomb  et  trois  d'étainj  cet  alliage^  dont 
on  doit  la  composition  au  ciftoyen  Darcet^.a  la 
propriété  de  rester  liquide  à  la  température  de 
Teau  bouillante ,  c'est-à-dire ,  plongé  daxis  ce  li- 
quide y  à  8p  degrés  du  thermomètre  de  Aéaumur. 
On  pourrait  en^loyer  cet  .alliage  pour  prendre 
des  empreintes  ^  ou  mouler  des  bas-reliefs. 

ALMANDINE.  C'est  la  même  pierre  que  Vala- 
handiney  ainsi  nommée  par  Aldrovande.  M.  Wal- 
lerius  l'adéciitecomme  un  quartz-hyalin  d'un  rouge 
noirâtre,  linéiques  auteurs  la  rapportent  au  grenat 
dont  elle  diflere  .cependant  par  sa  forme.  (  Haiiy.  ) 

ALOES-,  M.  Pabroni  et  b  citoyen  Gujrton  ont 
.observé  que  les  feuilles  de  Fa/o^  ^uççotrina  an- 
gustifalia  contiennent  3m  ^c  très-riche  en  pr^n,- 
cipe  colorant^  qu!il  peut  donixier  ujie  belle  teintj» 
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violette  aux  soles  et  former  avec  Tacîde  de  tungs- 
tène des  laques  très-solides. 

(  Voyez  les  recherches  sur  la  matière  colorante 
des  végétaux ,  lues  à  Tlnstitut  les  21  fructidor  et 
i5  vendémiaire  an  6,  par  le  citoyen  Guyton  j  et 
le  mémoire  de  M.  Fabroni,  dans  les  Annales  de 
Chimie ,  Tome  XXV  j  pageagg.  ). 

ALQUIFOUX.  On  donne ,  dans  les  arts,  ce  nom 
"à  la  galœe  l  ou  sulfure  de  plomb  natif  j  les  potiers 
mettent  cette  mine  de  plomb  en  poudre  et  la  dé- 
laient dans  l'eau  pour  enduire  leur  poterie  5  elle 
forme  y  par  sa  fusion ,  une  couverte  ou  vernis  stir 
les  pots  ;  mais  comme  elle  est  sohible  dans  les 
acides  et  dans  les  huiles ,  on  devrait  proscrire  cet 
usage  dans  les  manufactures  j  beaucoup  d*empoi- 
sonnemens  sont  dûs  souvent  à  ces  poteries  ver- 
nissées par  le  plomb  et  dans  lesquelles  on  a  pré- 
paré des  alimens. 

ALTERNE  (  Cristallographie).  On  nomme 
ainii  le  cristal  lorsqu'il  a  sur  ses  deux  parties  y 
Tune  supérieure  et  l'autre  inférieure,  des  faces 
qui  alternent  entre  elles^i  mais  qui  se  correspon- 
dent de  part  et  d'autre. 

Tel  est  le  quartz  alterne.  (  Haiiy.  ) 
ALUDELS.  Espèce  de  pots  ou  de  chapiteaux 
ouverts  par  leur  partie  inférieure  et  supérieure , 
et  qui  peuveiit  s^embc^ter  ou  s'appliquer  exacte- 
ment les  uns  sur  les  autres  ^  ensorte  qu'ils  forment 
un  tuyau  plus  ou  moink  long ,  suivant  le  nombre 
d'aludels  dont  il  est  composé  j  le  pot  ou  Taludel 
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tjtù  termine  cé  tuyau  par  en  haut  doit  être  fermé 
par  sa  partie  supérieure  et  n'avoir  qu'un  petit 
trou }  on  emploie  ces  vases  pour  di£férentes  subli- 
mations y  mais  sur^tout  pour- celle  du  soufre. 

ALUMINE.  L'alumine  est  une  terre  blanche , 
opaque ,  douce  au  toucher, sans  saveur ,  happant 
la  langue  ;  elle  est  la  base  des  argiles ,  des  rubis  > 
des  schistes ,  des  stéatites ,  des  saphirs  et  de  l'alun  ; 
c'est  parce  qu'on  la  retire  ordinairement  de  ce  sel 
qu'on  l'a  appelée  alumine. 

L'alumine  pure  ne  se  trouve  pas  dans  la  nature^ 
car  l'argile  la  plus  belle  contient  au  moins  la 
^  moitié  de  son  poids  de  silice  et  presque  toujours 
des  oxides  métalliques. 

Pour  obtenir  de  l'alumine  pure ,  on  prend  ds 
l'alun  de  Rome ,  on  le  dissout  dans  l'eau  ,  et  on 
le  précipite  par  un  carbonate  alcalin ,  et  mieux 
encore  par  l'ammoniaque.  Si  on  emploie  un  car-» 
bonate ,  il  faut  bien  laver  le  précipité  et  le  calci- 
ner pour  dégager  l'acide  carbonique. 

L'alumine  pure  est  infusible ,  cependant  le.  cit. 
Lavoisier  lui  a  fait  éprouver  un  commencement 
de  fusion  y  en  l'exposant  à  un  feu  alimenté  par  un 
courant  d'air  vital. 

Elle  a  une  grande  affinité  pour  l'eau  qu'elle 
absorbe  en  quantité ,  mais  elle  ne  se  dissout  point 
•dans  ce  liquide  ;  l'alumine  très-pure  a  moins  de . 
-ductilité  que  l'argile  naturelle  5  lorsqu'elle  a^  été 
calcinée  ,  àn  a  beâu  la  broyer  et  la"  mouiller ,  elle 
'He  reprend  jamais  sa  première  ductilité.  La  cauâe 


Digitized  by 


a34  À  L  U 

de  ce  phénomène  est  inconnue.  L'alumine  se  dîs« 
sont  dans  les  acides  et  forme  des  sels  alumineux. 
La  soude  et  la  potasse  s'y  unisssent  y  l'ammoniaque 
ne  peut  la  dissoudre. 

.  Lorsque  l'alumine  a  été  fortement  cuite ,  elle  ne 
se  dissout  que  très-difficilement  dans  les  alkalis 
liquides. 

L'alumine,  exposée  au*grand  feu,  prend  du 
retrait  et  uae  tdle  dureté  qu'elle  fait  feù  au  bri- 
quet. L'alun  du  commerce ,  ou  sulfate  d'fdumine  ^ 
n'esrjamais  pur;  il  contient  presque  toujours  de  la 
magnésie ,  et  sur-tout  de  l'anunoniaque»  sans  cela 
la  dissolution  de  l'alumine ,  dans  l'acide  sulfurique  , 
ne  cristalliserait  pas  en  octa&lre  ;  il  y  entre  aussi 
im  peu  de  sulfate  de  potasse  ou  de  soude  >  ainsi  , 
l'alun  du  commeiice  est  une  composition  triple  ou 
quadruple. 

L'alumine  pure  et  le  soufre  pur  ne  se  combi- 
nent pas  ensemble  ;  mais  si  on  prend  du  sulfate 
d'alumine  et  du  charbon ,  qu'on  les  chauffe  en- 
semble, il  se  forme  du  sulfure  d'alumine. 

C'est  ainsi  que  l'alun  se  décompose  dans  la  (a- 
brication  du  pyrophore. 

M.  Humboldt  a  reconnu  que  l'alumine  calcinée 
et  délayée  absorbait  Toxigène  de  l'atmosphère. 
.(  Voyez  Argiles.  ) 

Mêlée  avec -d'autres  terres,  elle  se  vitrifie;  c*«st 
sur-tout  avec  la  siKce  qu'elle. se  combine  facîle- 
Inept.  Par  la  yoie  humide ,  elles  forn  «ent  ensemi>le 
une  espèce  de  mortier  3  par  la  voie  sèche  ^  eIL»s 
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composent  les  poteries ,  les  fmeùces  et  les  porce« 
laines. 

M.  Wed^ood  a  construit  des  cylindres  d'alu-» 
mine  et  de  sîUce ,  destinés  à  inditjuér  pât  leur  retrait 
au  feu  ,  le  degré  de  chaleur  (  Voyeffc  Pyromètre.  ). 

'  L'alumine  a,  une  grande  attraction  pour  lés 
oxides  métalliques  qui  la  colorent  dians  les  argiles 
et  dans  les  ocres.  Ce  isont  ces  combinaisons  mé- 
tallo-argileuses qui  forment  beaucoup  de  couleurs 
•employées  pâr  les  peintres ,  k  l'huile  et  surtout 
en  pastel  5  elle  s'unit  ^  tous  les  acîdès  -et  forme  dés 
"sels  dont  la  plupart  sont  peu  solubles ,  et  quel- 
ques-uns avec  excès  d'acide. 

Elle  favorise  la  dissolution  de  la  silice  dans  l'acide 
mûriatique.  C'est  en  analysant  des  pierres  ^  que  le 
citoyen  Chenevix  lui  a  reconnu  cette  propriété. 

L'alumine ,  avec  l'action  du  feu ,  décompose  les 
nitrates  dont  elle  dégage  l'acide  j  elle^git  de  même 
%ur  la  plupart  des  muriates  j  elle  se  îfond  et  se  vi- 
trifie avec  les  phosphates  j  elle  forme  des  sels 
triples  avec  la  silice  ou  les  alcalis  et  l'acide  fhio- 
'rique  j  elle  se  convertit  par  la  fuàioli  én  frite  vi- 
treuse aivec  le  borax. 

L'alumine  s'unit  aeix  acides  végétmix  y  k  l'huile 
avec  laquelle  ellè  forme  \m  lut ,  aux  mucilages , 
à  l'pi^tractif  qu'eHe  fike  sur  la  laine,  dans  ^rt  de 
la  teinture. 

'  Le  camphre,  distille  avec  de  l'alumiite ,  «st  en 
-jiÉirtie  décomposé. 

'    L'alumine  se  combine  avec  cfulelques  acides  ànî- 
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inaux  y  teU  que  Tacide  sébacique^  et  l'acide  for-^ 

inique. 

.  ALUNAGE.  Opération  des  teinturiers ,  qui , 
pour  fixer  une  couleur  sur  une  étoffe,  la  plongent 
dans  une  forte  dissolution  d'alun*  Cette  prépara] 
tion  s'appelle  aluner  ;  elle  est  fondée  sur  l'attrac- 
tion que  l'alumine  a  pour  les  matières  colorantes» 
ALUN.  On  appelle  proprement  alun  le  sulfate 
acide  d'alumine  et  de  potasse  que  l'on  nommait 
autrefois  vitriol  d'argile ,  et  que  l'on  trouve  dan^ 
ia  mine  d'alun  de  la  Tolfa.  Le  citoyen  Vauquelîn 
.a  examiné  cette  mine  et  a  reconnu  qu'elle  con* 


tenait  : 

Alumine   c,44* 

Acide  sulfurique. . .  o,45. 

Potasse   ô,o3. 

Eau   0,04. 

Silice   0,24. 


.  Sa  forme  primitive  est  Toctaedre  régulier.  La 
,plus  grande  partie  de  l'alun ,  qui  nous  vient  dans 
le  commerce  y  se  fabrique^  soit  en  laissant  long* 
temps  séjourner  des  pierres  aluminifères  dans  de 
l'acide  sulfurique  y  soit  en  traitant  des  argiles  avçc 
,cet  acide  et  en  y  ajoutant  de  la  potasse  y  soit  en 
décomposant  des  pyrites  mêlées  d^argilej. on  le  pu* 
ri^e  par  plusieurs  lessives  et  cristallisations  suc- 
cessives. (  Voyez  Sulfate  d'alumine,  )  ^  ,  : 
1  ^LUR  CALCiiNé^u  brulé.  C'est  de  l'alun  qa'cn 
a  chauffé  fortement  dans  un  creuset  -y  il  se  fond 
4'abord  dans  sou  eau  d,e. cristallisation ,  se  bour-< 
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Icmfle ,  perd  sa  demi  -  transparence ,  èt  acquiert 
de  la  causticité  :  on  s'en  sert  en  chirurgie  pout* 
consumer  les  abairs  mortes. 

Alun  de  plume.  On  a  donné  ce  nom  à  deux 
Substances  tout-à-fait  différentes;  savoir:  au  sul- 
fate de  zinc  et  à  Tamiante  ou  asbeste.  (Voyez  ces 
dèuk  mots.  ) 

Alun  de  glace  ,  alun  de  roche  y  alun  de 
Rome.  On  désigne  dans  le  commercé,  sous  ces 
différens  noms  y  le  sulfate  acide  d'alumine  et  de 
potasse. 

'  Alun  marin.  (  Voyez  Muriate  d'alumine.  ) 

Alun  nitreuï.  (  Voyez  Nitrate  d'alumine.  ) 
"  Alun  sature  de  sa  terre.  (  Voyez  Sulfata 
d'alumine.  ) 

AMALGAMATION.  Procédé  de  métallurgîé 
qui  consiste  à  retirer  l'or  ou  l'argent  des  mines 
qui  les  contiennent  en  employant  le  mercure.  L'a- 
telier d'amalgamation  le  plus  curieux  est  celui 
d'jfEdeifors  ou  bien  celui  de  Halsbruc  près  de 
Freyberg.  (  V.  Annales  de  Chimie  ;  Tom.  aj  et  38 ). 

AMALGAME.  On  appelle  ainsi  les  alliages  du 
mercure  avec  les  autres  métaux.  On  leur  a  donné 
ce  nom,  parce  que  le  mercure  a  la  propriété  de 
ramollir,  et ,  pour  ainsi  dire,  de  dissoudre  ces  mé-' 
taux ,  ce  qui  caractérise  ses  alliages.  La  plupart 
des  amalgames  sont  susceptibles  de  se  cristalliser; 
en  général  le  feu  les  décomj^ose  ,  Je  mercure  se 
volatilise,  mais  il  en' reste  toujours  une  petite  por- 
tion unie  au  métak 
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Les  afEnitës  des  'substances  métalUque«  avec  It 
mercure  sont  déterminée^  daAs  la  table  de  M, 
Geoffroy  dans  l'ordre  suivant 3  or  ^  argent^  plon^b, 
cuivre,  aine,  antimoine, 

Amalgame  d'antimoike.  M.  Wallerius  assurf 
que  si  Ton  ajoute  à  de  l'antimoine  fondu  trois  fois 
son  poids  de  mercure  bien  chaud  ,  on  obtient  uq 
amalgame  mou  ,  peu  durable  y  et  qui  se  change 
peu  à  peu  eu  poussière.  Jamiais  on  n'a  pu  unir  le 
mercure  et  Fantimoine  à  frpid. 

Amalgame  d'argent.  (Voyez  alliage ). 

Amalgame  d'arsenic.  En  1777,  M.  Bergmann 
a  prouvé  qu'on  pouvait  amalgapaerle  mercure  avec 
l'arsenic ,  en  les  chauffant  ensemble  pendant  plu- 
sieurs heures ,  et  en  les  agitant  continuellement, 
Cet  amalgame  est  jgris. 

Amalgame  debismuti?.  Opffiiç  çet  am^gama 
de  deux  manières,  soit  eu  triturant  du  merciure  ^ 
du  bismuth  en  poudre  avec  un  peu  d'eau ,  soit 
versant  sur  une  partie  de  bismuth  foudu  deuK 
parties  de  mercure  préalablement  chauffé  et  en 
agitant. 

Amalgame  de  cuivre.  (Voyez  Alliage). 

Amalgame  d'étaik.  L'^tain  se  dissout  à  froid 
dans  le  mercure ,  si  on  l'y  projette  en  limaille  , 
mais  on  opère  mieux  a  chaud  ;  çet  amalgame 
varie  de  consistance  en  raisonnes  quantités  d'étaiu 
qu'il  contient  :  autrefois  On  se  servait  de  cet 
amalgame  un  peu  solide ,  poui^boucher  lés  bocaux 
dans  lesquels  on  conservait  leç  édbantiilons  d'ki^ 
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tDire  naturelle  dans  Tesprit  de  vin»  Les  pharma- 
ciens vendaient  aussi  des  boules  ,  faites  avec  cet 
amalgame^  et  qui  avaient,  disait^n ,  la  propriété 
de  purifier  Teau  qui  n'était  point  potable.  On  ne 
se  sert  plus  de  ces  boules  dont  on  a  reconnu  l'inef" 
ficacité.  C'est  avec  cet  amalgame  à  froid  que 
Ton  étame  les  glaces  pour  en  &ire  des  miroirs^ 
Les  physiciens  se  servent  de  cet  amalgame  mou  ^ 
pour  frotter  les  coussins  des  machines  électriques. 

Amalgame  oe  fer.  On  a  cru  long-temps  cet 
union  impraticable  ;  le  citoyen  Vogel  est  parvenu  , 
à  l'obtenir  en  broyant  une  demi-once  de  limaille 
de  fer  et  une  once  d'alun  dans  un  mortier  jusqu'à 
ce  que  le  tout  fut  réduit  en  poussière  très^fine^  U 
a  mêlé  à  cette  poussière  jusqu'à  une  once  et  demie 
de  mercure,  en  continuant  de  broyer  jusqu'à  ce 
que  ces  substances  se  fussent  combinées.  Il  a  en-^ 
levé  l'alun  en  lessivant  le  mélange  avec  de  l'eau 
distillée ,  et  il  a  séché  l'amalgame. 

Amalgame  d'or.  Cet  amagalme  se  fait  très^ 
bien  à  froid  ;  le  mercure  a  la  plus  grande  afiinité 
pour  l'or  ,  aussi  sert-il  à  retirer  ce  métal  précieux 
des  sables  aurifères  ,  ou  des  mines  d'or  dans  les- 
quelles il  est  disséminé.  (  Voyez  Alliage.  ) 

Amalgame  de  platine^  On  a  regardé,  l'union 
du  platine  avec  le  mercure  comme,  impossible 
C'est  le  sentiment  de  M.  Scheffer  et  de  M.  Lewis 
qui  n'ont  jamais  pu  amalgamer  ces  deux  métaux  ; 
cependant  le  citoyen  Guyton  est  parvenu  à  les 
ïi^biner  en  fesant  bouillir  du  mercure  sur  unft 
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lame  très^mince  de  jpladne^  retenue  au  fond  d'atf 
matras.  Il  l'en  a  retirée  pénétrée  de  mercure  et 
devenue^  cassante. 

Amalgame  de  plomb»  Le  plomb  s*unit  très-bien 
au  mercure  ^  a  Taîde  du  fefu  y  et  même  à  froid 
quand  le  plomb  est  en  Ihnaille  ;  si  Ton  mêle  de 
l'amalgame  de  bismuth  avec  l'amalgame  de  plomb , 
cette  combinaison  devient  tout-à^coup  fluide ,  et 
susceptible  de  passer  en  grande  partie  au  travers 
d'une  peau  de  chamois.  Ce  phénomène  fort  singu* 
lier  n'a  pu  ètte  expliqué  que  lorsqu'on  a  bien  connu 
les  lois  de  l'attraction  du  caloriqué  pour  les  diffé- 
rentes substances  y  c'est*à-dire  leur  capacité  spé- 
cifique pour  le  calorique.  C'est  par  le  moyen  du 
bismuth  et  du  plomb  que  les  droguistes  parvien-- 
îkent  à  sophistiquer  le  mercure ,  m^ais  ce  métal 
ainsi  altéré  est  aisé  à  reconnaître  y  parce  que  sa  pe- 
santeur spécifique  est  moindre  que  œlle  du  mer- 
cure pur  y  et  qu'en  le  fesant  couler  dans  une 
assiette  de  faïence  ou  de  porcelaine^  chaque  glo- 
bule laisse  après  lui  une  trace  en  forme  de  queue 
ou  purifie  le  mercure  par  sa  distillation. 

Amalgame  de  zinc.  La  simple  trituration  suffit 
pour  unir  le  zinc  au  mercure  y  mais  il  vaut  mieux 
employer  la  fusion  :  en  laissant  refroidir  lentement 
le  mélange^  on  obtient  souvent  des  cristaux  etx 
lames  carrées,  taillées  en  bizéaux  sur  leurs  bords. 
;   AMBIC.  (Voyez ^amiîc). 

AMBRE  GRIS.  Produit  excrémentitiel  d'un  Cé- 
Jtacé.  On  croit  ^ue  c'est  le  même  animal  qui  doim« 
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le  blanc  de  baleine.  Il  y  a  là-dessus  plusieurs  opi- 
nions. I*es  uns  pensent  que  Tambre  gris  est  un  bi- 
tume qui. coule  dans  la  mer ,  mais  M.  Swediaur  dit 
qu'il  est  leprodult  de  la  digestion  du  Afacroc^pAa/e, 
et  avec  d^autant  plus  de  vérité  qu*on  en  trouve 
dans  Peslomac  des  Cachalots ,  et  qu'on  le  ramasse 
sur  les  eaux  où  vivent  ces  animaux  5  II  est  de  di- 
verses couleurs ,  il  y  en  a  du  gris,  du  blanc  ,  du 
rouge ,  etc.  En  le  chauffant  un  peu ,  il  répand 
une  odeur  agréable,  et  se  fond  facilement.  On 
reconnaît  le  bon  ambre ,  quand  en  y  enfonçant 
^es  épingles  rougies ,  elles  n*y  adhérent  pas  j  il  est 
dissoluble  dans  Talcohol  et  dans  l'éther. 

L'ambre  gris  est  regardé  comme  un  des  plus 
puissans  antispasmodiques.  On  le  donne  soit  eu 
substance ,  soit  en  dissolution  dans  l'alcohol;  On  le 
mêle  quelquefois  au  musc  à  qui  l'on  attribue  lef 
mêmes  vertus. 

Quelques  personnes  l'ont  employé  comme  pro- 
pre à  stimuler  les  orgàtles  de  la  génération  ,  mai^ 
cette  propriété  est  fort  équivoque  ^  et  la  plupart 
des  médecins  instruits  ne  croient  point  en  général 
aux  médicamens  aphrodisiaques. 

AMER,  Lorsqu'on  distille  de  l'acide  nitrique  sur 
de  la  soie,  de  la  chair  <le  bœuf,  ou  de  l'éponge , 
on  obtient  parmi  les  produits  une  substance  de 
couleur  jaune  extrêmement  amère ,  susceptible  de 
cristalliser  en  octaèdres ,  dont  deux  sommets  op- 
posés sont  tronqués.  M.  Welter,  qui  l'a  observé 
le  premier ,  croit  que  cette  substance  est  la  cause 

Tome  I  iQ 
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de  ramertume  et  de  la  couleur  jaune  de  la  bile. 

AMETHYSTE.  Cette  pierre  que  le  citoyen  Haiiy 
nomme  quartz-hyalin  i^iolet  a  été  appelée  par  les 
grecs  améthyste ,  qui  signifie  un  être  qui  nest  pas 
ivre ,  parce  que  selon  la  remarque  de  Pline  ,  la 
couleur  rouge  du  vin  y  était  tempérée  par  un  mé- 
lange de  bleu*  Cette  pierre  est  colorée  par  un 
oxide  de  fer. 

Les  évêques  de  l'église  chrétienne  la  portent 
en  anneau  comme  signe  caractéristique  de  leur 
dignité ,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  gemme  le 
nom  de  pierre  d'évêque.  L'améthyste  était  une  dea 
douze  pierres  qui  composaient  le  pectoral  du  grand- 
prêtre  des  juifs.  Elle  occupait  la  neuvième  place  ^ 
et  Ton  avait  gravé  dessus  le  nom  d'Issachar. 

AMIANTHE.  (  Voyez  Asbeste  ). 

AMIANTHOIDE.  Minéral  qu'on  n'a  point  en- 
core classé.  lia  reçu  d'abord  le  nom  d^asbestoïde^ 
puis  de  byssolite.  On  le  trouve  près  d'Olsan^  dans 
le  ci-devant  Dauphiné  j  il  est  formé  de  filameni 
verts ,  jaunes  çu  bruns  ^  luisans  et  élastiques.  L« 
citoyen  Vauquelin  l'a  trouvé  composé  dd 


Silice  47^0 

Chaux  1 1,3 

^  Magnésie   7,3 

Oxide  de  fer  20,0 

Oxide  de  manganèse,  10,0 

95,6 

Perte   4,4 
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'  AMIDON.  Uamîdon  est  une  substance  Véjgéfeale 
blanche  lorsqu'elle  est  pure ,  pulvérulente ,  insi- 
pide y  insoluble  dansTeau  froide,  se  dissolvant  dani 
l'eau  chaude ,  et  formant ,  par  le  refroidissement , 
une  colle  connue  sous  le  nom  d'empois»  L'amidon  se 
trouve  en  grande  quantité  dans  différentes  parties 
dés  plantes ,  plus  ou  moins  coloré  par  la  matière 
extractive.  On  le  retire  des  racines  de  brionne,  dii 
I  solarium  tuberosum  ou  ponme  de  terre,  des  tiges 
de  palmier,  des -semences  céréales ,  du  fruit  du  ma* 
ronnier  d'inde,  et  duchâtaiignier  ,  de  l'arum  oii 
pied  de  yeaii^,  etc.  etc*  ; 

Comme  la  matière  extractive  qui  colore  l'ami- 
don dans  certaines  plantô^éist  soluble  dans  l'eaii 
froide*^  on  se  sert  du  lavage  pour  obtenir  l'amidon 
exempt  de  cette  sabstançe.  C'est  ainsi  qu'on  pré- 
pare \e  manioc  qui  sert  de  nourriture  aux  améri- 
cains /  eç  dont  le  suc  ëxtractif  est  vénéneux.  Pour 
se  procurer l'amidoTî  ;  ôU  fécule  de  pommés  de  terre 
ou  d*atttrôS'racine$,'  ôn  t'ape  ces  substances  sur  un 
linge,  ou  tamis  fin  ptejbé  auniessus  d*ùn  vase  plein 
d'eau  frôidé.  On  Içve  ce  parenchyme  :  l'eau  en- 
traîne l'amidon  qui  se  dépose  au  fond  du  vase ,  la 
matière  extractive  reste  en  dissolution^  et  la  partie 
fibreuse  efet  retenue  par  le  linge  ou  tamis  ;  on  dé- 
catite  l*eâu  ,'on  lave  Tamidon  jusqu'à  ce  que  la  nou- 
velle eau  que-  l'on  ajoute  soit  très-claire ,  et  on  le 
fait  sécher  énsuite  pour  l'usage. 

Pdar  extraire  l'amidon  des  farines  qui  contîen- 
ti€?Bt  du  gluten  et  un  principe  mucoso-sucré ,  ou 
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fait,  avec  cette  farine  et  un  peu  d'eari  ^  une  pât* 
ferpie  qi^'on  pétrit,  comme  font  les  boulangers  ou 
pâtissiers,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  du  corps;  on 
la  place  ensuite  sur  un  tamis ,  et  on  laisse  tomber 
des$us  un  lé^er  filet  d'eau  en  continuant  de  la  pé^ 
^ir  et  de  la  malaxer  jusqu'à  ce  que  i'eattaît  en- 
traîné tout  l'amidon ,  et  qu'il  ne  reste  plus  dàns  les 
mains  que  le  glujten.  Ce  moyen  employé  dans  les 
laboratoires  des  chimistes ,  serait  beaucoup  trop 
long  pour  ,  la  préparation  de  l'amidon  :en  grand. 
Les  amidoniers  le  retirent  par  le  moyen  de  la  fer- 
mentation ;  pour  cela  ils  mettent  de  l'orge  ou  du 
bled  dans  un  tonnçau ,  versent  par-deasu&de  l'eau 
et  la  tiennent  à  une  température.fayorable  à  la  fer- 
mentation, le  mucoso-suçré  sé  change  d'abord  en 
alcohol ,  ensuite  en  vinaigre.  Ce  vôiaigre  distout  le 
gluten,  dont  une  pqrtio^i  décomposée  par  la  fer- 
mentation ,  fournit  de  l'ammoaiiaque^  Cet  alcali  s^ 
combine  aussi  avec  le  vinaigre  pour  former  de  l'ace» 
tate  d'ammoniaque  ;.  enfin  ,  l'acide  tient  en  disso^ 
lution  la  chaux  qui  se  tro3|Vj$  dans  les  graines  cé-^ 
réaies,  tandis  que  l'amidon  se  précipite.  Telle. est 
la  théorie  de  cette  opération.  .  \  . . 

De  quelques  végétaux  qu'on  retire  l'amidon,  il 
a  toujours  la  même  propriété.  On  lie  trouve  ras- 
semblé en  petites  molécules  brillpptes  et  Cristal-r 
linesw  Quand  il  est  dissout  dans  l'eati  chaudjs-,  it^  a 
beau  faire  évaporer  cette  eau  et  sécher  l'amidon  , 
on  ne  peut  plus  lui  rendre  son  état,  priidijftf .  il 
paraît  que  la  chaleur  a  favorisé  sa  QQknbiASM^x^ 
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àvèc  l'aîr  atmosphérique ,  et  qu'il  a  absoAé  de 
Toxigène ,  il  se  rapproche  alots  de  l'état  de  gomme , 
et  devient  soluble  dans  l'eau  froide.  Distillé  à  feu 
nu ,  il  noircit ,  fournk  du  gaz  acide  carbonique  , 
de  l'hydrogène  carboné ,  et  de  l'huile  empy  reuma- 
tique  dont  une  partie  est  unie  à  l'acide  acéteux  ;  il 
reste  un  charbon  volumineux  ^  qui  contient  un  peu 
de  potasse  et  de  phosphate  de  chaux.  S'il  est  pur^ 
il  ne  donne  pas  d'ammoniaque  à  la  distillation ,  au 
lieu  que  s'il  est  mêlé  de  gluten ,  il  en  fournit  abon- 
damment. Les  alcalis  dissolvent  l'amidon  et  for- 
ment avec  lui  une  espèce  de  gelée  soluble  dan^ 
l'eau,  mais  dont  on  ne  peut  plus  séparer  la  fécule. 
Les  acides  minéraux,  et  même  végétaux ,  dissolvent 
l'amidon  5  c'est  pourquoi ,  en  fesant  évaporer  l'eau 
sure  des  amidoniers ,  on  trouve  à  la  fin  une  geléé 
lorsque  la  liqueur  est  concentrée,  :  l'acide  acéteuji 
tient  donc  Tamidon  en  solution.  Ce  qui  annonce 
que  cette  substance  a  de  l'attraction  pour  les  aci- 
des ,  c'est  que  l'amidon  est  acide  lui-même.  Lors- 
qu'il a  été  préparé  par  la  fermentation ,  et  qu'il 
n'a  pas  été  bien  lavé^  il  rougit  la  teinture  de 
tournesol. 

Si  on  fait  dissoudre  l'amidon  dans  de  l'acide  ni* 
trique ,  et  qu'on  fasse  bouillir  cette  combinaison , 
on  obtient  de  l'acide  oxalique  ;  s'il  contient  du 
gluten  ou  une  matière  ligneuse ,  il  se  forme  un 
peu  d'huile. 

L'acide  muriatiqœ  oxigéné  convertit  l'amidon  , 
•n  acide  malique  et  oxalique ,  mais  son  princi^ 
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pal  effet ,  lorsqu'il  est  étendu ,  est  de  blanchif 
Famidon  ,  gui  derait  coloré  par  une  m^atière  ex« 
tractive. 

Quelques  dissolutions  métalliques^  telles  que  le 
nitrate  de  mercure  ou  d'argent  sont  précipitées  par 
Tamidon.  Lorsqu'il  n'opère  pas  seul  cette  précipi- 
tation^ si  on  ajoute  un  alcali  à  la  dissolution ,  Toxide 
s'unit  à  l'amidon  en  se  précipitant.  L'amidon  a  tant 
d'attraction  pour  les  parties  colorantes ,  que  si  on 
verse  cette  substance  dans  une  décoction  froide  de 
plantes  colorantes,  la  fécule  se  charge  de  la  cou- 
leur ,  et  il  est  impossible  de  l'en  séparer  par  le 
lavage.  Ôn  pourrait  préparer  ainsi  des  espèces  de 
laques  pour  la  peinture. 

L'amidon  est  la  nourriture  la  plus  abondante  et 
la  plus  recherchée  d'un  grand  nombre  d'animaux , 
let  sur-tout  des  insectes;  on  sait  combien  d'espèces 
jde  dermestes,  de  bruches,' de  ténébrions,  de  cha- 
rançons et  de  coléoptères  en  général  mangent  les 
racines  tubéreuses,  les  sèmences  des  graminées ,  et 
même  les  grains  moulus  ou  réduits  en  farine  ;  on 
peut  donc  regarder  l'amidon  comme  un  des  plus 
împortans  produits  que  les  végétaux  préparent 
pour  le  soutien  de  la  vie  des  animaux  :  il  paraît 
être  susceptible  de  passer ,  suivant  certaines  cir- 
constances ,  et  par  des  modifications  qui  tiennent 
aux  combinaisons  végétales,  à  l'état  de  matière 
gommeuse  ,  ou  de  substance  sucrée  :  il  sert  dans 
le  commerce ,  soit  à  faire  de  l'empois  ^ue  l'on  co- 
lore avec  un  peu  d'azur,  soit  à  faire  delà  poudre 
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h  poudrer.  On  l'emploie  pour  donner  de  Tapprêt 
aux  étoffes  ou  comme  mordant  pour  certaines  cou- 
leurs. Les  amidonlers  le  retirent  des  blés  gâtés  et 
moulus  que  Ton  appelle  recoupettes  et  gruaux. 
(  Voyez  Fécule  ). 

M.  Voglen  dans  son  essai  sur  la  teinture  du  fil 
et  du  coton  avec  la  garance ,  dît  :  §  XVI ,  les  subs- 
tances dont  on  tire  le  plus  davantage  sont  la  gomme 
arabique  V amidon  y  et  principalement  la  colle 
forte.  Toutes  les  fois  qu'on  ajoute  l'une  de  ces  sub- 
stances à  Teau  d'alun^  les  fils  et  cotons  qui  en  ont 
été  Imprégnés ,  tirent  du  bain  de  garance  une  cou- 
leur mieux  nourrie. 

Dans  le  §  LXXXV  il  ajoute  :  un  gros  ou  un  gros 
et  demi  d'amidon  jeté  dans  le  bain  a  l'Instant  de 
l'ébuUition  ^  et  avant  d'y  mettre  l'étoffe,  me  pro- 
cura une  couleur  plus  belle  et  plus  saturée. 

AMMONIAQUE.  L'ammoniaque  ou  l'alkali  vo- 
latil est  le  seul  alkali  dont  on  connaisse  les  princi- 
pes. M.  Priestley  est  le  premier  qui  ait  reconnu  la 
présence  de  l'hydrogène  dans  le  gaz  ammoniaque  3 
en  fesant  passer  au  travers  des  étincelles  électriques^ 
mais  c'est  le  citoyen  Berthollet  qui  a  déterminé  les 
proportions  de  ces  principes  et  qui  a  prouvé  que 
l'ammoniaque  était  composé  de  2,9  d'hydrogène , 
et  de  1,1  de  gaz  azote.  Nous  verrons  tout-à-l'heure 
comme  il  est  parvenu  à  cette  découverte.  Le  moyen 
le  plus  ordinaire  que  la  nature  emplc»e  pour  for- 
mer l'alkali  volatil  est  la  putréfaction  des  matières 
animales  et  de  quelques  végétaux, principalement 
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des  crucifères  (i)  j  mais  presque  tout  Talkall  va-» 
latil  qu'on  emploie  dans  le  commerce  et  la  méde- 
cine se  retire  du  sel  ammoniac.  (  Voyez  rarticle 
Muriate  d* ammoniaque.  ) 

Pour  obtenir  le  gaz  ammohiaque ,  on  ciiauSe 
de  Talkali  volatil  dans  une  Çole  à  laquelle  est  luté 
un  tube  recourbé  qui  plonge  sous  une  cloche  à 
mercure. 

Ce  gaz  a  une  saveur  acre  ,  caustique  y  une 
odeur  vive  et  pénétrante. 

U  est  moitié  plus  léger  que  Tair  atmosphérique  ; 
il  verdi  t  les  fleurs  bleues ,  les  violettes ,  les  raves ,  etc. 

Il  tue  les  animaux.  Si  on  plonge  une  bougie  al- 
lumée dans  ce  gaz,  elle  s'y  éteindra,  mais  on  verra 
avant  le  disque  de  la  flamme  s'agrandir  et  jaunir. 
Le  gaz  ammoniaque  est  très  dilatable  par  la  cha- 
leur 5  lorsqu'il  est  très-chaud ,  il  s'allume. 

Les  corps  poreux ,  tels  que  le  charbon  (2)  l'ab- 
sorbent promptement,  mais  il  est  sur-tout  absorbé 
par  l'eau,  qui  en  prend  environ  la  moitié  de  son 
poids  en  augmentant  de  plus  de  la  moitié  de  son 
volume,  et  en  perdant  un  peu  plus  du  dixième  de 


(1)  Les  choux ^  les  navets  ,  les  radis,  le  cochléaria, 
donnent ,  par  leur  fermentation ,  de  Tammoniaque.  Il  est 
très-facile  à  reconnaître  dans  le  met  allemand  connii  sous 
le  nom  de  Saourtjcrout, 

(2)  Si  r^n  fait  cuire  du  poisson  qui  commence  à  se 
gâter  avec  du  charbon,  le  charbon  absorbe  tout  Tammo* 
niaque  formé^  et  le  poisson  n*a  plus  de  saveur  piquante* 
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sa  pesanteur  spécifique;  c'est  ce  qui  constitue 
Yalkali  ifolatil fluor.  Dans  cette  absorption  ,  il  89 
produit  de  la  chaleur;  mais ,  si  au  lieu  d'eau ,  on 
met  de  la  glace  en  contact  avec  le  gaz ,  elle  se  fond 
sur-le-champ  et  produit  du  froid. 

Le  phosphore  décompose  Fammoniaque  à  un« 
haute  température }  par  exemple  :  dans  un  tubo 
de  porcelaine  rouge  il  se  forme  du  gaz  hydrogène 
phosphore  ^  et  il  reste  du  gaz  azote  saturé  de 
phosphore. 

Le  charbon  y  combiné  de  la  même  manière  avec 
l'ammoniaque ,  donne  naissance  à  de  V acide  prus-- 
siquey  c'est-à-dire ,  à  un  composé  d'azote^  d'hy- 
drogène et  de  carbone. 

L'ammoniaque  pur  n'attaque  point  le  soufre, 
mais  si  l'on  met  dans  une  cornue  trois  parties  de 
mu^iate  d'ammoniaque,  mêlées  avec  une  partie 
de  fleurs  de  soufre  ,  la  distillation  produit  un  sul- 
fure d'anmioniaque ,  ou  liqueur  fumante  de  Boyle. 
Le  sulfure  d'ammoniaque  n'a  la  propriété  de  fumer 
que  parce  qu'il  contient  de  l'ammoniaque  non 
combiné  qui  s'évapore  en  tenant  de  l'hydro-sul- 
fure  d'ammoniaque  en  dissolution.  Cet  ammo- 
niaque, libre  ,  peut  encore  dissoudre  du  soufre , 
et  il  cesse  d'être  fumant  lorsqu'il  en  est  saturé. 
Le  citoyen  Berthollet  l'appelle  ,  par  cette  raison , 
sulfure  hydrogéné  d'ammoniaque. 

U  y  a  cinq  expériences  principales ,  qui  prou- 
\  vent  que  l'ammoniaque  est  composé  d'azote  et 
•  d'hydrogène. 
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lo.  si  Ton  fait  passer  sous  une  cIocKe  remplie 
de  mercure,  deux  parties  de  gaz  acide  muriatique 
oxigéné  et  une  partie  de  gaz  ammoniaque,  ces 
deux  gaz,  à  peine  en  contact ,  s'allument  et  dé- 
tonnent,  ils  diminuent  des  deux  tiers  de  volume  5  il 
se  forme  un  peu  d'e^u  et  du  muriate  d'anmio- 
niaque  qui  se  déposé  sur  les  parois  de  la  cloche  ; 
le  gaz  qui  reste  est  de  l'azote.  La  théorie  de  cette 
expérience  est  facile  à  saisir  ; 

2^.  Si  l'on  fait  passer  dans  de  l'ammoniaque 
liquide  du  gaz  acide  muriatique  oxigéné,  il  s'élève 
de  la  liqueur  des  bulles  d'air  qui ,  réunies  et  exa- 
minées ,  se  trouvent  être  de  l'azote  ; 

5®.  On  remplit  aux  trois  quarts  un  tube  de  ba- 
romètre avec  de  l'acide  muriatique  oxigéné  ;  on 
achève  de  le  remplir  avec  de  l'ammoniaque  li- 
quide, et  l'on  renverse  le  tube  ;  le  mélange  des 
deux  liquides  produit  un  gaz  qui  se  rassemble  aa 
haut  du  tube  et  qui  est  de  l'azote  ; 

40.  Si  on  fait  passer  du  gaz  ammoniaque  à  tra- 
vers un  tube  de  porcelaine  chargé  d'oxide  de  man- 
ganèse et  rougi  au  feu ,  et  que  ce  tuyau  soit  terminé 
par  un  tube  qui  communique  à  une  bouteille  vide 
entourée  de  glace  ,  on  voit  passer  les  vapeurs 
rouges  qui  se  condensent  et  donnent  naissance  à 
}xn  liquide  blanc,  transparent,  ayant  une  odeur 
salée  ou  piquante.  On  distille  ce  liquide  jusqu'à 
siccitéj  le  produit  est  de  l'eau  j  il  reste  dans 
la  cornue  un  sel  qui  fuse  sur  les  charbons  et  qui 
produit  de  l'ammoniaque  par  la  chaux  j  enfin  ua 
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véritable  nitrate  d'ammoniaque.  Le  manganèse  , 
que  l'on  retire  du  tube  y  ne  donne  plus  de  gaz 
oxigéné  par  l'action  du  feu. 

6^.  On  décompose  encore  Tammoniaque  en  le 
fesant  chauffer  sur  de  Toxide  de  cuivre. 

Le  chevalier  Landriani^  en  fesant  passer  du  gaz 
ammoniaque  à  travers  des  tubes  ^e  verre  rougis  y 
en  a  retiré  beaucoup  de  gaz  hydrogène. 

Lorsqu'on  distille  des  matières  animales^  ou 
qu'on  les  laisse  pourrir ,  il  y  a  de  l'ammoniaque 
produit ,  parce  qu'il  y  a  toujours  dégagement  et 
mélange  d'azote  et  d'hydrogène. 

Le  gaz  ammoniaque ,  mêlé  au  gaz  acide  carbo* 
nique ,  se  combine  sur-le-champ  avec  lui  et  donné 
naissance  à  du  carbonate  d'ammoniaque  cris«* 
taUisé  qui  s'attache  aux  parois  du  vase  dans  le^ 
quel  on  fait  le  mélange  >  on  se  sert  pour  cela  de 
la  cuve  au  mercure. 

Les  acides  phosphorique,  phosphoreux,  sulfu-* 
rique ,  sulfureux  ,  nitrique  et  nitreux ,  absorbent 
promptement  le  gaz  ammoniaque  ;  il  suffit  de  pré- 
senter l'ouverture  d'un  flacon  qui  renferme  de 
l'acide  nitrique  concentré  à  un  autre  flacon  qui 
contient  de  l'ammoniaque  liquide  pour  que  ce 
dernier  gaz  prenne  la  forme  d'une  fumée  blanche 
en  formant  un  nitrate  ,  mais  l'acide  muriatique 
gazeux  est  celui  avec  lequel  cette  combinaison 
est  la  plus  énergique;  il  y  a  sur-le-champ  conden^ 
sation  des  deux  gaz  et  chaleur  produite. 

L'acide  fluorique  se  comporte  à^peu-près  de 
même. 
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.  L'ammoniaque  absorbe  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé. Quand  on  fait  passer  ce  gaz  dans  l'ammo- 
niaque liquide ,  cet  alkali  se  colore  en  jaune  et  il 
se  dégage  du  calorique  ;  on  appelle  cette  prépara- 
tion hydro^ sulfure  d'ammoniaque  *y  on  Vemiploie 
dans  quelques  maladies  sténiques. 

L'ammoniaque  liquide  ne  se  combine  ni  avec 
la  silice  ni  avecla  zircone  ou  la  glucine;  il  dissout 
faiblement  l'alumine  et  n'a  aucune  action  sur  la 
magnésie  ou  la  chaux  qui  le  dégagent^u  contraire 
de  ses  combinaisons.  La  baryte,  la  soude ,  la  po- 
tasse ,  la  strontiane  ne  s'unissent  point  avëc  lui. 

L'ammoniaque  agit  de  diflEerentes  manières  avec 
les  divers  oxides  métalliques.  Il  est  très-important 
de  connaître  ces  effets  ;  les  uns,  tels  que  les  oxides 
de  zinc  et  d'étain  y  se  combinent  y  sans  altération  , 
avec  l'ammoniaque  qui  forme  des  espèces  de  sels , 
qu'on  peut  nommer  ammoniures.  Les  autres  se  dé- 
composent et  décomposent  l'ammoniaque.  Il  se 
présente  alors  plusieurs  phénomènes  résultant  de 
la  combinaison  des  principes  de  l'ammoniaque 
avec  Toxigène  5  tantôt  le  métal  se  réduit ,  l'oxi- 
gène  s'unit  à  l'hydrogène  de  l'alcali ,  et  foriiie  de 
l'eau  5  tantôt  cet  oxigène  forme  avec  l'azote  de 
l'ammoniaque,  de  Tacide  nitriqueou  nitreux.  Quel- 
quefois les  oxides  métalliques,  en  décomposant 
l'ammoniaque  y  deviennent  fulminans.  (  Voyez  or, 
argent  y  fulminans.  ) 

L'ammoniaque  forme ,  avec  les  acides ,  des  sels 
«olubles  ;  il  admet  même  souvent  une  autre  base 
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tn  partage  avec  lui  et  formeides  sels  triples;  tels 
sont  les  sels  canmoniaco-^magnésiens. 

L'ammoniaque  ou  alkali  volatil  est  très-employé 
en  médecine^  comme  stimulant  dans  les  cas  d'a^ 
pli3rxie  ^  comme  fondant  à  l'extérieur  ;  on  le  coi^- 
seiUe  contre  les.  brûlures  y  les  piqûres  d'Insectes  ^ 
les  engelures.  Le  citoyen  Lesage  a  publié  . dans  le 
Journal  de  Physique  beaucoup  d'observations  très-, 
intéressantes  sur  l'emploi  de  l'ammoniaque  dans, 
le  traitement  de  la  rage. 
■  AMMONIURE,  Combinaison- des  oxides  métal- 
avec  l'anmioniaque  ;  cette  Combinaison  nâ 
porte  ce  nom  que  lorsque  l'oxide  ni  l'ammoniaque 
ne  sont  décomposés. 

Ammoniure  d'antimoine.  L'oxide  d'antimoîney 
dit  le  citoyen  Fourcroy ,  fait,  avec  lesalkalis  caus* 
tiques.,  des  espèces  de  sels  cristallisables ,  dissolu4 
bles,  décomposables  par  les  acides  puissans  j.ik 
paraît  jouer  alors  le  rèle  d'acide.  Si  l'on  avait  Ut 
certitude  que  l'antimoine  passe'  à  l'état  d'acidè  i 
on  dèvràit  appeler  cette  combinaison ,  ahtimànitm 
d'ammoniaque. .  -  . 

,  Ammoniure  DE  bismuth.  M.  MargrafT  est  le  seu( 
cbijpiste  qui  ait  avancé  que  l'oxide  de.  bismuth:  sa 
dissolvait  dans  l'ammoniaque  ;  ce  fait  est  contesté. 
'  Ammoniure  t>E  cobalt.  M.  Brugnatelli.afait 
dissoudre  dans  l'ammoniaque  de  l'oxide  jaune  de 
cobalt;  cet  ammoniure  a  une  couleur  jaune  et 
quelquefois  rosé  ;  les  acides  ne  le  décomposent 
pas(:  l'acide;  xQurktiqviè  le  décolore  ;  le  pruisiat^ 
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de  potasse  ie  fiait  passer  au  grU  y  et  y  occasiotiM 
ensuite  un  dépôt  de  la  même  couleur  5  le  sulfure 
de  potasse  lui  fait  prendre  une  couleur  foncée 
tournant  au  noir ,  et  en  précipite  du  sulfure 
de  cobalt  ;  le  borate  de  soude  en  est  décomposé  et 
précipité  en  borate  de  cobalt ,  d'une  couleur  très- 
blanche. 

AmmoniURE  de  cuivre.  L'ammoniaque  dissout 
très-bien  le  cuivre  et  prend  une  couleur  bleue 
très-brillante;  les  acides  lui  enlèvent  cette  couleur 
et  le  font  passer  au  vert-pâle.  Quand  on  emploie 
la  chaleur,  l'ammoniaque  se  décompose,  et  il  se 
dégage  de  Tazote.  C'est  par  cette  expérience  que 
le  citoyen  Berthollet  a  connu  la  composition  de 
l'ammoniaque  et  la  proportion  de  ses  principes. 

AmMjONIure  d'éta.in.  JL'oxide  d'étain  se  com-» 
bine  avec  l'ammoniaque  â  l'aide,  de  la  chaleur, 
jbais  il  faut  que  l'oxid'e  soit  très-divisé. 

Ammoniure  de  nickel.  L'ammoniaque  dissoQ^ 
très  -  facilement  l'oxide  de  nickel  et  prend  une 
couleur  .bleue  ;  cette  dissolution  évaporée  laisse 
précipiter  une  poudre  brune  qui  passé  au  vert  ;  la 
plupart  des  métaux  en  séparent  Toxide;  on  se  sert 
par  cette  raison  de  l'ammoniaque  pour  séparer  le 
'  nickél  du  icobalt.  :     >  > 

,  Ammoniure  de  tellure.  M.  Klaproth  assure 
que  l'oxide  de  tellure  est  soluble  dans  les  alkatis 
caustiques  liquides. 

AMNIOS.  (  Eaux  de  V  )  L'anuiios  est  une  mem- 
brane  qui  enveloppe  immédiatement  le  fœtus  dw4 
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k  matrice ,  et  qui  est  la  plus  intérieure  j  elle  est 
contiguë  au  chorlum  ^  elle  fait  partie  de  l'arrière^ 
faîx  et  sort  après  raccouchement  avec  le  placenta 
et  le  chorium  ;  elle  renferme  pendant  la  grossesse 
une  eau  fort  analogue  ^  par  sa  couleur  y  au  sérum 
du  sang  ou  à  celui  du  lait.' 

Les  citoyens  Vauquelin  et  Buniva ,  après  avoir 
examiné  les  eaux  de  Tamnios  de  femme ,  trouvèrent 
qu'elles  ont  une  odeur  fade  ^  une  saveur  salée  ^ 
une  pesanteur  spécifique  de  1,004  >  1^^^  couleur 
est  blanche ,  légèrement  laiteuse  ^  il  paraît  que 
cette  lactescence  e^t  due  à  une  matière  caseuse 
tenue  en  suspension  ,  laméme  que  celle  qui  se  dé-K 
pose  sur  l'enfant  dans  la  matrice  :  on  peut  l'en  sé* 
parer  par  la  filtration  :  exposées  à  la  chaleur ,  ces 
eaux  acquièrent  une  demi-transparence  laiteuse  ^ 
mais  il  ne  se  manifeste  aucune  coagulation  sensible) 
elles  verdissent  la  couleur  des  violettes ,  et  cepen-» 
dant  rougissent  un  peu  la  teinture  de  toumesoK 
La  potasse  pure  y  fait  naître  un  précipité  comma 
gélatineux.  L'alcohpl  en  précipite  une  matière  al- 
liumîneuse  assez  abondante  ;  la  dissolution  de  noix 
4e  galle  y  forme  un  précipité  brunâtre  5  évaporéef 
complètementjCes  eaux  laissent  im  résidu  de  0,0 1  a 
de  leur  masse  :  ce  résidu,  examiné -convenable-* 
ment,  â  fourni  les  sels  que  les  expériences  précé-^ 
dentés  avaient  fait  soupçonner  i  èt  les  auteurs  du 
mémoire  ont  conclu  que  les  eaux  de  l'amnios  d4 
la  femme  étaient  composées  d'une  matière  albu-> 
loiiieusê ,  de  carbonate  de  soude  ,  d'ua  peu  dd 
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carbonate  de  chaux,  de  phosphate  dé  chaton 
et  de  muriate  de  soude  5  la  matière  caséiforma 
qui  se  dépose  sur  le  fœtus  paraît  être ,  d'après 
les  ejcpériences  des  citoyens  Vauquelin  et  Bu- 
niva,  une  substance  particulière  due  à  la  dé^ 
généVescence  de  la  matière  albumineuse  des  eaux 
de  Tamnios. 

Les  eaux  de  Tamnios  de  vache  sont  rouge-fauves  j 
elles  ont  une  saveur  acide ,  leur  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1^020  ;  elles  filent  comme  une  disso- 
lution de  gomme  \  elles  rougissent  fortement  les 
teintures  bleues  végétales  j  précipitent  abondam-^ 
ment  le  miwiate  de  baryte  j^évaporées  ,  elles  pro- 
duisent une  écume  blanche  dans  laquelle  il  se 
forme  des  cristaux  brillans  y  légèrement  acides,  et 
se  réduisent  en  une  masse  visqueuse  d'un  jaune- 
fauve ,  qui  ,  traitée  par  l'alcohol,  fournit  le&  mêmes 
cristaux  aiguillés  et  acides.  La  matière  extractlve 
colorée  reste  sous  la  forme  d'une  poix  gluante  :  ce 
résidu,  brûlé  et  lessivé,  a  fourni,  par  l'évapora- 
tion ,  du  sulfate  de  soude  très-pur. 

La  matière  animale  qui  accompagne  ces  sels 
parait  distincte  de  celle  connue  jusqu'à  présent  ; 
elle  diffère  de  l'âlbumine  par  ^sa  facile  disso- 
lubilîté  -dans  l'eau;  de  la  gélatine,  parce  qu'elle 
né  se  combine  point  au  tanin;  du  mucilage  vé- 
gétal ,  panca  qu'elle  fournit  ^  Tammoniaque  par 
l'action  du  feu  ,  de  l'acide  prussique ,  etc.  5  elle 
n'a  d'analogie  qu'avec  l'urine  évaporée.  Les  cendres 
jbbnches  da  cette  matière  sont  composées  de  phbt^. 
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pKate  de  magnésie  mêlé  d'une  petite  Quantité 
de  phosphate  de  chaux. 

L'acide  cristallisé  en  aiguilles^  et  retiré  des  eaux 
de  l'amnios  par  la  seule  évaporation  ou  par  Tal- 
cohol  y  a  présenté  les  propriétés  suivantes  :  il  est 
peu  soluble  dans  l'eau  froide  ^  mais  beaucoup  dans 
l'eau  bouillante  :  ses  combinaisons  avec  les  alcalis 
donnent  des  sels  solubles  ;  il  ne  décompose  les 
carbonates  alcalins  qu'à  chaud  ^  il  se  décompose 
eu  feu  et  laisse  un  charbon  volumineux.  Cet  acide 

.  diffère  de  tous  les  acides  animaux  connus  jusqu'à 
présent  5  il  n'a  de  légères  ressemblances  qu'avec  les 
acides  saccho-lactique  et  urique  ;  il  se  distingue 
du  premier ,  parce  qu'il  fournit  de  l'ammoniaque 

^  et  de  l'acide  prussique ,  et  de  l'acide  urique  par 
sa  dissolubilité  dans  l'eau  chaude  et  l'alcohol.  Les 
citoyens  Vauquelin  et  Buniva  proposent  donc  de 
le  nommer  Mide  amniotique. 

Il  résulte,  de  l'analyse  précédente  y  que  les  eaux 
de  l'amnios  de  vache  sont  très-différentes  de  celles 
de  la  femme  ,  et  qu'elles  renferment  une  matièrà 
animale  particulière ,  un  acide ,  du  sulfate  de 
soude  y  sel  rare  dans  les  matières  animales  y  un  peu 
de  phosphate  de  chaux ,  et  du  phosphate  de  ma- 
gnésie. (  Voyez  le  bulletin  de  la  Société  philoma- 
tique  ). 

AMORPHE.  Les  mînéralogîstés  appellent  amor- 
phes  les  substances  dont  la  cristallisation  est  con- 
fuse, vague,  indéfinissable  et  qui  ne  présente  à 
l'œil  de  l'observateur  aucune  forme  extérieure  , 

Tome  1.  17 
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aucun  earactère  géotnétrique  qui  puisse  servir  à 

la  classer. 

AMPELITE.  Argile  schisteuse-graphique  ,  ap- 
pelée vulgairement  crayon  des  charpentiers  5  elle 
est  tendre  ,  friable ,  noire ,  devient  rouge  au  feu 
parce  qu'elle  contient  du  fer  ;  on  l'a  appelée  am- 
pelUe,  dans  la  croyance  où  Ton  était  jadis  que 
qUand  elle  se  trouve  dans  un  vignoble  ,  elle 
tue  les  vers  qui  rongent  les  vignes  :  comme  elle 
contient  souvent  dd  sulfure  de  fer  en  grande  pro- 
portion ,  elle  est  sujette  à  s'eflleurir  à  l'air.  C'est  uoo 
espèce  d'ardoise  tendre. 

AMPHIBOLE  (c'est-à-dire^  équivoque  ou 
ambiguis.  )  Les  minéralogistes  l'appellent  schorl* 
opaque  rhomboidal  >  horn-blênde ,  hasaltine. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,25. 

Elle  raie  le  verre  et  donne  difficilement  des  étin-» 
celles  sous  le  briquet  5  die  ti'est  point  électrique» 

Elle  est  fusible  au  chalumeau  en  verre  noir. 

Le  citoyen  Launoy  l'a  trouvée  parmi  les  pro- 
duits volcaniques  de  la  Carboneira  près  du  Cap  de 
Gates-  dans  le  royaume  de  Grenade. 

On  l'a  confondue  long-temps  avec  la  tourmaline. 

MM.  Kirwan  et  Heyer  Ji'ont  ^alysée  et  ont  ob- 
tenu des  résultats  différens, 

.  Analyse  de  Af.  Kirwan. 

•  Sïlice   37 

Alumine  

Chaux  i  II 
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Magnésie.  •   16 

.      Fftr-  ....... 

Analyse  de  M.  Heyef.  :  . 

Sîlîce  '  Sik 

Alumine  * . . 

Chaux.  7 
Magnésie,...*..*  ,  6 

Fer  •   17. 

Commè  Tamphibole'  offre  tuie<-mfiiiîté  de  vay 
tîétës,  il  est  probable  <|ue  oes  deux  cKimîst««^  , 
dont  rexactitnde  est  connue  >  n'ont  pas  opéré  sur 
la  même  espèoe. 

AMPHIGÈNE  ,  (  c**$l-à^iré  ,  ijuiu  une  double 
origine  ).  Cette  pierre  a  été  nommée^,  paf  Deiisle  5 
grenat  d'un  blapc  cristallin. 

Se  pesanteur  spécifique  est  de  5,4^84. 
Elle  est  dure.,  et  raie  di^cilement  le  verreî 
Elle  est  infusible  au  chalumeau.  '        :     .  -  ^ 
Ses  cristaux  se  trouvent  priïicipalement  pefrmt 
les  déjections  volcanicpieg  f  iU  sont  x^tnmîiaJjiux . 
environs  de  Naples  et  dans  diverses  autres  -conj 
trées  d'Italie..  •    •  .  .  -  , 

M.  Klaproth  l'a  analysée  $  ily  a'trouvfi^  ;  ' 

Silice   55  à  54 

Alumine......'  124^^5 

Potasse.  ^  h 

Le  citoyen  Daubenton  nommait  cette  pierre 
grenafit^  leucite. 
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AMPHIHEXAÉDRE  (cristallographie).  On 
nomme  ainsi  un  cristal ,  lorsqu'en  mesurant  les 
faces  suivant  deux  directions  différentes ,  on  a 
deux  contours  hexaèdres  ,  tel  que  Vaocinite  am- 
phihexaèdre. 

AMYGDALOIDE;  Les  naturalistes  donnent  ce 
nom  à  dl  fférentes  substances  (armées  d'une  pâte  par- 
semée de  corps  blancs  imitant  les  amandes  dont  sont 
composés  les  gâteaux  nommés  noago^^.  Le  benjoin, 
qui  n'est  pas  homogène  y  mais  tacheté  de  points 
blanc&  d'une,  fonne  ovale ,  s'appelle  amygdaldide. 
Les  minéralogistes  nomment  ainsi  les  pierres  qui 
renferment  des  espèces  de  noyaux  ou  de  globule» 
enchalonés  datis  la  masse ,  qiteîle  que  soit  d'ailleurs 
la  natuue  de  ces  globules  et  de  leur  etiveloppe. 
On  peut  donner  pour  exemple  les  poudings  d'An- 
gleterre ou  de  France. 

ANALOGIQUE  (  cristaUàgraphie  ).  On  désigne 
sous  ce  nom  un. cristal  lorsque  sa  forme  présente 
plusieurs-  analogies  remarquables ,  tel.  que  le  car- 
bonate dexhaui  analogique. 

ANALCIME^  Le  citoyrâ  Dolomieu  a  découvert 
cette  substance  dans  les  Iles  Cyclopes près  de  Ca- 
tane;  'AVsL^ppéïée  j^éoUthe  dure.  Le  dtoyenHaiiy , 
dans  son  traité  de  mii^éralogie ,  la  nomncre  analcime 
qui  signifie  sans  vigueur  ,  parce  que  ce  minéral 
s'électrise  très-faiblement  par  le  frottement  ;  on  le 
ren  contre  dans  les  laves  5  sa  forme  est  trapézpïdale, 
ayant  pour  origine  le  cube  ;  il  raie  légèrement  le 
verre  ;  sa  pesanteur  est  à-peu-près  égale  à  i  s  ^ 
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tassure  pT^sentô  des^  ondoiations  ;  il  se  fond  au 
chalumeau  en  un  verre  demi  -  transparent  ;  seg 
cristaux  sont  tantôt  opaques  tantôt  diaphanes. 

ANANAS.  En  1791  ,  M.  Adet  examina  les  ana- 
nas des  Iles  de  Bahama  ;  il  en  exprima  un  9uc 
extrêmement  gommeux  et  acide ,  dans  lequel  il 
reconnut  l'acide  citrique  ,  et  Tacide  malique. 

ANALYSE.  Le  chin^ate  analyse  un  corps  toutes 
les  fois  qu'il  sépare  les  différentes  substances  qui 
le  composent  et  qu'il  détermine  leurs  proportions  : 
ainsi  le  mot  analyse  est  le  synonyme  de  décom-^ 
position.  On  ne  peut  connîdtre  l'action,  iotirae  et 
réciproque  des  corps  les  uns  sur  les  autres  que 
par  le  moyen  de  V analyse ,  et  l'on,  ne  peut  con- 
naître si  une  analysé  est  bien  faite  que  par  la  syn-^ 
thèse  ou  recomposition. 

Il  y  a  donc  deux  espèces  d'analyses  :  l'analyse 
complète ,  l'analyse  incomplète. 

L'analyse  que  nous  appelons  complète  et  que 
l'on  nommait  ^impZe  ou  \^raie^  est  celle  par  laquelle 
on  peut  séparer  les  composans  d'un  composé  tels 
qu'ils  existaient  avant  de  se  combiner;  de  manière 
qu'en  réunissant  ces  composans  on  puisse  rétablir 
le  composé  dans  l'état  où  il  était  avant  l'analyse. 
Prenons  pour  exemple  l'oxide  sulfuré  rouge  do 
mercure  ou  cinabre  :  ce  corps  est  composé  de 
soufre  et  de  mercure. 

On  peut ,  par  l'analyse  >  avoir  d'un  coté  le 
soufre  et  de  l'autre  le  mercure  revivifié.  Ces  deux 
corps ,  mélangés  de  nouveau  et  sublimés ,  repro- 
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duisent  du  cii^abre  parfaitement  pareil  à  celui 
qu'on  a  décomposé  :  ainsi  Fanalyse  vérifiée  par  la 
synthèse  est  une  analyse  complète. 

Mais  tous  les  corps  de  la  nature  ne  se  prêtent 
pas  à  ce  genre  d'analyse ,  parce  que  les  principes 
tpi  les  composent  ont  entre  eux  des  attractions 
complexés  y  tandis  qn'ils  se  séparent  du  composé 
qu'on  analyse ,  ils  se  réunissent  deux  à  deux ,  trois 
à  trois,  dans,  différentes  proportions  et  dans  un 
ordre  différent  de  celui  dans  lequel  ils  se  sont 
réunis  pour  former  le  composé  :  ils  forment  des 
corps  nouveaux  qui  n'existaient  pas  dans  le  pre- 
mier composé  soumis  a  l'analyse.  Aussi  cherche- 
rait-on vainement  à  refaire  le  premier  corps  par 
l'union  des  résultais  de  l'analj'se  ;  on  n'y  parvien- 
^  drait  pas  :  cette  analyse  est  donc  incomplète. 
'  Si  on  distille  une  gomme  ^  on  a  pour  produits 
de  l'eau ,  de  l'acide  pyromuqueux ,  de  l'huile  ,  du 
jgaz  acide  carbonique ,  du  gaa  hydrogène  ^  du  char- 
l)on  et  du  carbonate  de  potasse. 

La  plupart  dè  ces  produits  n'existaient  pas 
dans  la  gomme  avant  la  distillation^  mais  voici 
çé  qui  s'est  passé. 

Une  portion  d'oxîgène  s'fest  unie  &  l'hydrogène 
et  a  donné  naissance  à  l'eau. 

Une  autre  partie  d'oxîgène  s'est  unie  au  carbone 
et  à  l'hydrogène  pour  former  l'acide  pyromuqueux. 

L'hydrogène ,  la  lumiière  et  le  carbone  se  sont 
combinés  et  l'huite  a  paru;  «nfin  du  carbone  a 
été  mis  à  nu  ^  tandis  qu'une  autre  partie  de  car-^ 
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bone ,  unie  à  Toxigène  et  fondue  dans  le  calorique , 
a  produit  Facide  carbonique.  L'hydrogène  non 
combiné  s'est  de  même  Xondu  d#ns  le  calorique  y 
pour  passer  à  l'état  de  gaz. 

Comme  les  attractions  sont  changées  et  que 
ces  difFérens  corps  jne  se  décomposent  pas  les  uns 
par  les  autres ,  il  est  impossible  de  réunir  leurs 
principes  pour  reformer  de  la  gomme.  Presque 
tous  les  composés  métalliques  sont  susceptible^ 
d'une  analyse  complète  5  mais  les  corpfs  organiques , 
les  végétaux  et  les  animaux ,  ne  peuvent  subir  la 
synthèse;  du  moins,  jusqu'ici,  les  essais  des  chi- 
mistes ont  été  infructueux  à  cet  égard.  On  con- 
çoit que  cette  différence  énorme  nécessite  diffé- 
rentes méthodes  d'analyse. 

Mais  avant  de  détailler  ces  méthodes ,  il  faut 
connaître  les  procédés  généraux. 

Quand  on  se  propose  d'analyser  une  substance^ 
il  faut  d'abord  observer  ses  caractères  physiques , 
sa  forme;  sa  couleur,  sa  pesanteur  spécifique,  sa 
saveur,  sa  densité,  son  opacité  ou  sa  transparence, 
son  élasticité ,  etc.  ensuite  la  diviser  par  des  moyens 
Biécaniques ,  si  c'est  un  solide ,  et  la  réduire  à  ses 
molécules  les  plus  tenues ,  afin  de  détruire  son 
attraction  d'agrégation  et  la  soumettre  plus  effi- 
cacement à  l'action  des  réactifs. 

Si  les  caractères  physiques  sont  assez  tranchans 
pour  faire  connaître  sur-le-champ  que  la  substance 
que  l'on  veut  analyser  appartient  au  règne  minéral 
ou  à  un  autre  règne  ,  oa  suit  la  métKode  propre 
à  ce  règne. 
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Les  principaux  instrumens  de  l'analyse  sont  le 
calorique  y  la  lumière  y  l'air ,  l'eau  ^  les  alcalis ,  les 
acides  ,  les  terres,  les  sels ,  les  huiles, le jDfaar bon, 
les  oxides  métalliques ,  etc.  ;  mais  il  faut  con« 
naître  les  effets  de  ces  differens  réactifs. 

Le  calorique  agit  soit  en  écartant  les  molécules 
des  corps  et  en  diminuant  leur  attraction  d'a- 
grégation, soit  par  son  affinité  souvent  plus  forte 
pour  un  des  principes  du  composé  que  pour  les 
autres,  soit  enfin  comme  intermède, c'est-à-dire, 
en  augmentant  l'attraction  des  principes  d'un 
corps  pour  ceux  d'un  corps  voisin. 

La  lumière  a  une  action  marquée  sur  une  foule 
de  corps  ;  elle  décompose  l'acide  nitrique  et  l'acide 
anuriatique  oxigéné  5  elle  favorise  plusieurs  cris- 
tallisations î  elle  dégage  l'air  vital  des  végétauic; 
elle  colore  certains  oxides  métalliques  :  on  peut 
donc  l'employer  comme  moyen  d'analyse. 

L'air  a  des  effets  utiles  à  observer  dans  les  ana- 
lyses ,  soit  qu'il  agisse  en  se  fixant  en  entier  ou  en 
partie  dans  les* corps ,  soit  qu'il  agisse  par  l'eau 
qu'il  tient  en  dissolution  ,  soit  enfin  qu'il  absorbe 
quelques  principes  des  corps  plongés  dans  son 
itiiUeu,  Ainsi ,  pour  savoir  si  un  sel  est  déliques- 
cent ou  efflorescent ,  il  faut  l'exposer  à  l'air  5  pour 
observer  les  différentes  fermentations,  il  faut  le 
contact  de  l'air.  En  général ,  l'air  est  plutôt  un 
inoyen  de  synthèse  que  d'analyse^  mais  de  quelque 
manière  qu'il  agisse ,  il  peut  éclairer  sur  la  na* 
tare  d'une  foule  de  substances. 
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Veau  j  appelée  le  grand  dissolvant  de  la  nature , 
est  aufsi  un  des  instrumens  les  plus  utiles  au  chi- 
miste; elle  sépare  des  corps  insolubles  par  elle 
ceux  qui  cèdent  à  son  action  à  différentes  tempé- 
ratures ,  ainsi  elle  enlève  à  différens  composés  des 
sels ,  des  parties  gommeuses ,  extractives ,  colo- 
rantes 5  etc.  j  souvent  elle  se  décompose  et  donna 
lieu  à  de  nouvelles  combinaisons. 

hef  alcalis  sont  de  puissans  réactifs  \  ils  faci- 
litent la  fusion  des  terres  et  des  métaux  -,  ils  s'u- 
nissent aux  acides  5  ils  enlèvent  à  certains  corps 
leurs  principes  aqueux;  ils  rendent  les  parties 
grasses  solubles  dans  Teau  en  les  fesant  passer  à 
l'état  de  savons. 

Les  acides  attaquent  les  corps  de  deux  ma- 
nières )  ou  ils  agissent  comme  dissolvans  sans  se 
décomposer ,  ou  ils  se  décomposent  pour  n'unir 
qu'un  de  leurs  principes  à  la  substance  qu'ils  sé^ 
parent  d'un  composé. 

Les  acides  servent  à  se  dévoiler  les  uns  par  les 
autres  ,  parce  qu'ils  n'ont^pas  tous  le  même  degré 
d'attraction  pour  les  mêmes  bases ,  et  que  l'acide 
le  plus  fort  chassant  le -plus  faible ,  le  dégage  et  le 
fait  reconnaître.  (  Voyez  Précipité.  ) 

Le  charbon  étant  le  corps  qui  paraît  avoir  le 
plus  d'attraction  pour  l'oxigène ,  est  aussi  celui 
qui  est  le  plus  employé  pour  enlever  ce  principe 
aux  substances  qui  en  sont  saturées  ;  il  a  aussi 
la  propriété  de  dépouiller  de  leur  principe 
colorant^  les  huiles  brûlées^  le  miel^  etc.  etc.; 


Digitized  by 


uS6  A  N  A 

il  absorbe  et  condense  les  gaz.  (Voyez  CarboHe.} 

La  teinture  de  tournesol ,  le  sirop  de  violette  ^ 
servent  à  indiquer  la  présence  des  acides  qui  les 
colorent  en  rouge ,  ou  des  alcalis  qui  les  colorent 
en  vert.  Le  curcuma  que-les  matières  alcalines  co- 
lorent en  fauve  pourpré  5  V aimant ,  V électricité  , 
le  galvanisme  y  sont  aussi  des  moyens  d'analyse. 
(  Voyez  ces  mots.  ) 

Enfin  y  les  sels  et  autres  Composés ,  dont  on 
connaît  bien  la  nature  y  sont  d'utiles  instrument 
d'analyse  qui  opèrent  par  double  attraction. 
(  Voyez  Réactifs.  ) 

Analyse  des  gaz.  Depuis  que  les  chimistes  sont 
parvenus  à  décomposer  l'air  atmosphérique  et 
l'eau  y  toutes  les  substances  gazeuses  y  aéri  formes 
sont  devenues  des  sujets  d'examens  particuliers  } 
pour  les  recueillir  ,  on  a  inventé  les  appareils  pneu-- 
mato-^himiques  (  Voyez  ces  mots.  ) 

Les  gaz  ont  diflFérentes  propriétés  qui  les  carac* 
térisent. 

Les  uns  favorisent  la  combustion  et  servent  à  la 
respiration. 

Les  autres  ne  peuvent  sçrvir  ni  à  l'une]  ni  à 
l'autre. 

Les  uns  sont  solubles  dans  l'eau  y  les  autres  ne 
sont  point  absoVbés  par  elle. 

Ceux-ci  ^ont  inflammables  avec  le  contact  de 
Foxigène  et  brûlent  en  eqtier. 

Ceux-là  déposent ,  en  brûlant ,  les  substapces 
qu'ils  tenaient  en  dissolution.  Quand  on  veut  exa- 
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taîner  nn  gaz  y  il  faut  le  recevoir  dans  Une  cloche 
pleine  d'eau  au-dessus  de  la  cuve  pneumato-chi- 
mique  ;  il  vaut  mieux  souvent  employer  la  cuve 
à  mercure ,  parce  que  si  le  gaz  est  soluble  dans 
Feau ,  on  en  perd  une  grande  partie  :  pour  recon- 
naître ce  gaz  y  il  faut  le  distribuer  dans  différentes 
mesures  et  le  soumettre  à  plusieurs  épreuves. 

On  fait  passer  d'abord  un  peu  d'eau  sous  la  me- 
sure d'essai  ;  si  le  mercure  remonte  dans  la  me- 
sure y  c'est  que  l'eau  a  absorbé  le  gaz  y  et  ce  gaa 
peut  être  ,  ou  de  l'acide  carbonique  ,  ou  du  gai 
ammoniacal,  ou  du  gaz  muriatique,  ou  du  gaz 
fluorique  y  etc. 

Si  c'est  du  gaz  acide  carbonique  y  t^  éteindra 
les  bougies  et  il  précipitera  l'eau  de  chaux. 

Si  c'est  du  gaz  ammoniacal  y  son  odeur  suffo- 
cante et  urineuse  le  fera  reconnaître. 

Si  c'est  du  gaz  acide  muriatique ,  l'eau  qdi  l'aura 
absorbé  fera  précipiter  le  nitrate  d'argent;  ce  gaz 
corrode  la  peau  y  fond  la  glace,  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales  :  en  y  plongeailt  une  bougie  y  le 
disque  de  la  flamme  prend  une  légère  teinte  verte. 
•  Si  c'est  du  gaz  acide  fluorique  y  il  corrodera  la 
surface  du  verre. 

Il  suflit  de  rappeler  les  principaux  caractère^ 
des  autres  gaz  pour  les  faire  reconnaître. 

Le  gaz  hydrogène  pur  éteint  les  bougies  y  mais 
il  s'enflamme  avec  le  contact  de  l'air  qui  lui  four* 
nit  de  l'oxigène. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  a  une  odeur  d'œufs 
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pourris^  et  quand  il  brûle  il  dépose  le  soufre  qu'il 

contient. 

Le  gaz  Hydrogène  carboné  brûle  avec  un^  flamme 
moins  blanche  que  Talr  inflammable  pur  y  et  si  on 
le  fait  brûler  avec  de  Pair  vital ,  il  se  forme  de 
Teau  et  de  Tacide  carbonique. 

Le  gaz  hydrogène  pliosphoré  s'enflamme  spon- 
tanément aussitôt  qu'il  a  le  contact  de  l'air. 

Le  gaz  azote  éteint  les  bougies ,  tue  les  animaux , 
ne  trouble  pas  l'eau  de  chaux  j  ne  rougit  pas  la  I 
teinture  de  tournesol. 

Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  brûle  la  li- 
maille de  fer ,  de  zinc ,  etc.  qu'on  y  projette. 

Le  gaz  oxigène^  ou  air  vital  y  active  la  combustion 
avec  un  éclat  et  une  vivacité  admirables. 

Le  gaz  nitreux  sans  couleur^  et  ne  rougissant 
pas  le  sirop  de  violette  ,  devient  rutilant  et  acide 
par  son  mélange  avec  l'oxigène. 

Comme  les  fluides  aériformes  qu'on  obtient  dans 
les  opérations  chimiques  sont  rarement  simples  j 
mais  fréquenunent  unis  deux  ou  trois  ensemble;  il 
est  important  de  mesurer  ces  fluides  élastiques 
avant  de  les  essayer ,  afin  de  déterminer  la  pro- 
portion des  difFérens  gaz  qui  sont  mélangés. 
(  Voyez  le  mot  Gazomètre.  ) 

Si  le  mélange  permet  la  combustion ,  c'est  qu'il 
y  a  une  certaine  proportion  d'oxigène  j  on  s'en 
assure  par  les  moyens  eudiométriques.  (  Voyez  le 
mot  Eudiométrie.  ) 

Analyse  des  eaux.  On  n'entend  point  par  ana* 
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T^sede  l'eau  la  décomposition  et  recomposition  de 
ce  liquide  y  autrefois  regardé  comme  un  élément  : 
on  sait  que  Teau  pure  est  formée  par  l'hydrogène 
étl'oxigène (Voyez EaM  )  ;  mais  l'eau  la  plus  lim- 
pide, fournie  par  les  sources  ,les  fleuves,  les  ruis- 
seaux, contient  toujours  quelques  substances  qu'il 
est  intéressant  de  connaître.  Comme  ces  substances^ 
telles  que  les  terres  et  les  sels ,  sont  en  très-petite 
proportion ,  il  est  fort  difficile  d'analyser  exacte- 
ment une  eau  naturelle. 

Le  but  d'une  pareille  analyse  est  de  savoir  sî 
cette  eau  est  potable,  salubre,  propre  à  quelque^ 
procédés  des  arts  ou  susceptible  d'être  prescrite 
comme  médicament.  Les  eaux  qui  tiennent  en  dis-» 
«olution  assez  de  substances  salines  ou  métallique9 
pour  avoir  une  saveur  forte  et  des  propriétés  mé-?' 
dicinales ,  sont  classées  sous  le  nom  d^Eaux  miné-* 
raies.  (  Voyez  ce  mot  )  L'analyse  en  est  très-com* 
pliquée.  Les  eaux-  de  puits  ,  de  fontaine ,  de  ri* 
vière  contiennent  de  très-légères  quantités  de  subs^ 
tances  étrangères.  Après  avoir  filtré  ces  eaux  ,  on 
examine  si  elles  dissolvent  le  savon  et  si  elles  cui- 
sent bien  les  légumes  :  quand  elles  se  refusent  è 
ces  deux  usages ,  elles  contiennent  ordinairement 
du  carbonate  ou  du  sulfate  de  chaux.  On  recon«> 
naît  le  premier  de  ces  deux  sels  par  le  moyen  de 
l'acide  oxalique  qui  s'unit  à  la  chaux  et  forme  Un 
selinsoluble  ;  et  le  second  par  le  muriate  de  baryte 
qui  échange  son  acide  avec  celui  qui  sature  la  chaux. 
^  La  quantité   air  contenue  dans  une  eau  se  cont 
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naît  par  le  moyen  du  sulfate  deferquî  en  absorba 
Toxigène  et  se  précipite  au  lieu  de  rester  en  disso- 
lution. 

Si  Teau  est  acidulé ,  elle  rougît  la  teinture  de 
tournesol. 

Si  elle  contient  un  peu  de  fer , ,  ce  métal  est 
précipité  en  bleu  par  les  prussiates  de  chaux  ou  de 
potasse  ;  il  faut  quelquefois ,  pour  déterminer  la 
couleur,  y  ajouter  une  petite  quantité  d'acide  qui  . 
lui  fournit  de  Toxigène ,  ou  l'agiter  à  l'air  qui  lui  ' 
cède  ce  principe. 

Quand  on  soupçonne  que  Peau  contient  du 
cuivre,  on  y  verse  un  peu  d'ammoniaque  et  l'on 
obtient  une  belle  couleur  bleijie ,  si  çe  métal  y  existe. 

Comme  certaines  eaux  tiennent  en  dissolution 
des  sels  muriatiques  ,  on  les  reconnaît  avec  le  ni- 
trate d'argent  j  il  se  forme  sur- le  champ  un  pré- 
cipité blanc  qui.  est  du  muriate  d'argent. 

(  Voyez  pour  plus  ample  instruction  l'article 
Eauœ  minérales.  ) 

.  Analyse  minérale.  Cette  analyse  comprend 
celle  des  terres  ,  des  pierres  ,  des  sels ,  ties  mines 
métalliques  ,  des  bitumes etc. 

Les  caractères  physiques  indiquent  dans  quel 
ordre  ou  dan^  quelle  classe  on  doit  placer  la  subs- 
tanoequ'on  veut  analyser  et  quelspremiecs  moyens 
on  doit  employer. 

;  Op  examine  d'abord  si  elle       homogène  ou 
ildélangée. 

-  Si  elle  est  pulvérulente  ,  Jblanche.^  insipide  3 
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très -peu  soluble  ,  on  peut  soupçonner  qu'elk  est 
une  terre  :  on  la  soumet  aux  épreuves  suivantes  : 

Analyse  des  terres.  Si  dissoute  dans  l'acide 
nitrique  ou  muriatique  ,  elle  précipite  les  dissolu- 
tions sulfuriques ,  c'est  de  la  baryte. 

Si  Je  sel  qu'elle  forme  avec  l'acide  muriatique 
dissout  dans  l'alcohol  ^  colore  la  flamme  en  pourpre, 
c'est  de  la  strontiane^  i 

Si  elle  n'est  attaquable  que  par  l'acide  fluorique , 
et  si  y  desséchée  elle  présente  une  poussière  aride 
et  rude  au  toucher  ,  c'est  de  la  silice. 

Si  elle  forme  facilement  une  pâte  avec  l'eau  ,  sî 
quand  elle  est  sèche  elle  happe  à  la  langue  et 
forme  avec  l'acide  sulfurique  et  la  potasse  descris^ 
taux  d'alun  ,  c'est  de  l'alumine,' 

On  reconnaît  la  magnésie  à  sa  grande  légèreté 
et  à  la  propriété  qu'elle  a  de  fonner  avec  l'ammoi^ 
niaque  et  plusieurs  acides  des  sels  triples. 

On  distingue  la  chaux  par  ses  précipités  inso-* 
lubies  quand  elle  est  combinée  avec  les  acides  suU 
furique,  phosphorique ,  oxalique. 

La  glucine  se  reconnaît  à  la  propriété  quelle  a  de' 
faire  des  sels  doux  et  sucrés  arec  la  plupart  des 
acides. 

La  zircone  ,  qui  se  présente  très  -  rarement  et 
qui  est  peu  connue,  est  plus  diffitc^'k  à  distinguer  j 
quoique  insoluble  dans  l'eau,  elle  forme  ,  avec  cë 
liquide ,  une  espèce  dégelée  ;  dissontedatis  l'acide 
muriatique  ,  si  on  la  précipite  par  l'hydro»-8ulfure 
d'ammoniaque,  le  précipité  est  vert- et  se  colore» 
ensuite  en  noir.  *  - 
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Analyse  des  sels.  Si  tous  les  sels  avaient  une 
cristallisation  régulière  il  serait  très- aisé  de  les  re- 
connaître par  leur  forme  y  mais  souvent  ils  sont  en 
masse  irrégulière  ou  en  poudre. 

On  peut  être  guidé  d'abord  par  Faction  de  Tair 
sur  eux  et  par  leur  solution  facile  ou  difficile. 

On  doit  donc  examiner  s'ils  sont  efflorescens  , 
déliquescens  ou  inaltérables  à  J'air.  (  Voyez  les 
mots  efflorescence  et  déliquescence.  ) 

La  saveur  et  la  pesanteur  d'un  sel  fournissent 
encore  des  caractères  qu'il  faut  observer  j  mais  les 
expériences  suivantes  sont  plus  décisives. 

Chauffé  avec  du  charbon ,  donne-t-il  du  soufre  ? 
c'est  un  sulfate. 

Présente-t-il  au  goût  une  saveur  sulfureuse, 
et  mis  en  contact  avec  un  acide  ,  dégage-t-il  une 
odeur  de  soufré  ?  c'est  un  sulfite. 

Jeté  sur  les  charbons ,  brùle-t-il  avec  une  flamme 
blanche  vive  et  rapide,  en  se  décomposant  et  met- 
tant à  nu  sa  base  ?  c'est  un  nitrate. 

Mis  en  contact  avec  un  acide ,  laisse-t-il  exhaler 
une  vapeur  rouge  nitreuse?  c'est  un  nitrite. 

A-t-il  la  propriété  de  décrépiter  sur  les  char- 
bons; l'acide  sulfurique  en  dégage-t-il  une  vapeur 
blanche ,  épaisse ,  suffocante ,  et  ayant ,  à  quelque 
distance  ^  l'odeur  des  pommes  de  reinette  ?  c'est 
un  mutiate. 

Allume^t4l  les  corps  combustibles  à  une  tem- 
pérature-moindre que  les  nitrates,  et  après  la 
combustion ,  reste- 1- il  dans  l'état  de  muriate  ? 
€'est  un  muriate  sur-oxigéné. 
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Distillé  avec  du  charbon  ,  donne-t-il  du  phos- 
phore ,  se  fond-il  en  verre  au  chalumeau  en  ré- 
pandant une  lumière  phosphorique  ?  c*est  un 
phosphate. 

'  Mis  ên  contact  avec  Tacide  sulfurique ,  aidé  de 
la  chaleur^  dégage-t-il  une  vapeur  blanche  qui 
corrode  le  verre  ?  c'est  unjluate. 

Dissout  dans  Teau,  et  mêlé  avec  un  acide  mi- 
néral quelconque^  laisse-t -il  déposer  un  acide 
concret  en  forïnede  paillettes  brillantes  et  nacrées  > 
c'est  un  borate. 

Est-il  décomposé  avec  effervescence  par  tous  les 
acides;  le  gaz  qui  s'en  dégage ,  précipite-t-il  Teau 
de  chaux  ?  c'est  un  carbonate. 

Donne-t-il  sur  les  charbons  allumés  l'odeur  de 
Vwl  y  est-il  inattaquable  par  les  acides  seuls  ?  c'est 
un  arséniate. 

Se  colore-t-il  en  jaune  par  le  contact  des  acides 
nitrique  et  mufiadque?  c'est  un  tuTigstate. 

Précipite-t-il  les  dissolutions  de  fer  en  noir ,  et 
réduit-il  en  partie  Toxide  de  mercure  ou  d'argent  ? 
c'est  un  gallate. 

Décomposé  par  un  acide  puissant ,  exhale-t-il 
l'odeur  de  l'encens  ?  c*est  un  benzoate] 

Décompose-t-il  tous  les  sels  calcaires ,  et  forme- 
t->il  avec  eux  un  précipité  insoluble  ?  c'est  un 
oxalate. 

Attaqué,  par  les  acides  minéraux ,  donne-t-il  une 
YS^eur  blanche  avec  odeur  dé  vinaigre  radical  ? 
€'est  un  acétate. 

Tome  l  18 
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Soumis  à  la  même  épreuve  a-t-il  Todeur  âcre 
du  beurre  brûlé  ?  c^est  un  sèbate. 

Forme-t-il  du  bleu  de  Prusse  >  avec  les  disso- 
lutions de  fer  ?  c'est  un  prussiate. 

Les  autres  genres,  tels  que  les  nudates ,  cam^ 
phorcUes  j  lactateSj  etc.,  n'ont  pas  de  caractères 
assez  tranchans  pour  être  reconnus  par  une  seule 
épreuve  y  il  faut  dégager  leur  àcide  et  rexaminer 
à  part.  (  Voye«B  ces  différens  sels  )• 

Quand  on  connaît  l'acide  qui  compose  un  sel, 
il  faut  déterminer  quelle  est  sa  base.  Si  ona  décom* 
posé  ce  sel  par  l'attraction  plus  forte  d'un  autre 
acide  pour  sa  base ,  cet  acide  forme  un  sel  diffe-» 
rent  avec  cette  base ,  et  l'on  examine  ses  propriétés 
eti  les  coiinparant  avçc  tous  les  sels  formés  par  le 
mêm0  doide  :  p$ir  eteimple ,  on  ^  décomposé  un 
sel  muriatique  par  l'acide  sulfuriquç  et  l'on  a  un 
sulfate  'y  on  évapgre  la  dissolution  afin  d'obtenir 
une  cristallisation^  L'habitude  devoir  des  sulfate^ 
fait  bientôt  reconnaître  la  base;  ftifiis  si  Ton  n'était 
pas  asset  exercé ,  il  faudrait  décomposer  U  sulfate 
par  une  substance  qui  ai  t  plus  d'afl^nité  pour  l'acide 
sulfujfiqUe  que  la  base  dissoute;  ^tk  employant , 
par  exemple ,  la  baryte,  on  précipite  cette  basé. 
On  peut  encore  traiter  un  sulfaté  par  le  diarbon, 
dans  un  creuset  ;  il.  passe  è  Tétat  de  sulfure  qu'on 
décompose  par  l'acide  nitrique  :  on  fait  cristalliaer 
ce  nitrate  j  et  on  le  brûle  p^iir  mettre  À  nu  sa  base. 
C'est  ainsi  qu'on  décompose  le  tulfdte  de  baryte; 
mais  cette  méthode  n'est  pas  nécessaire  pour  les 
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terres  et  les  alcalis  qui  ont  moins  d'attraction  pour 
racide  sulfurique. 

Les  métaux  se  reconnai^ent  dans  les  dissolu- 
tions, soit  par  les  autres  miétaux  qui  les  revivifient  y 
soit  par  les  alcalis  ou  Les  terres  qui  les  précipitent 
à  l'état  d'oxide ,  soit  par  les  hydrosulfures. 

Analyse  oçs  pierees.  Comme  les  pierres  ont 
une  force  d^agrégation  supériepre  à  celle  des 
terres  et  souvent  des  métaux  ,  qu'elles  sont  pour 
la  plupart  inattaquables  par  les  acides;  si  faut 
d'abord  détruire ,  par  des  moyens  mécaniques  , 
cette  force  d'agrégation  autant  qu'il  est  po$sî<- 
fcle.  On  y  parvient  en  chauffant  fortement  h 
■pierre,  en  la  plongeant  ensuite  dans  l'eau  froide. 
i.e  passage  subit  du  chaud  au  froid  la  dilate  et  la 
fait  fendre,  on  la  pile  ensuite  avec  de  l'eau  dans  un 
mortier  de  silex,  de  porphyre  ou  d'agathe;  quand 
elle  est  pulvérisée ,  on  la  fond  dans  un  creuset  avec 
trois  fois  Von  poids  de  potasse'caustique. 

Ce  mélange  fondu  et  refroidi  est  soluble  dam 
l'eau ,  et  fait  ce  que  les  anci^  appelaient  liqfiôr 
silicum. 

On  verse  dims  cette  liqueur  de  l'acide  murîa^ 
tique  en  asse^  grande  quantité  pour  Vedissoudrç 
les  terres  qui  «e  précipitent  d'abord. 

On  évapore  ju^u'a  siccité,  et  l'on  dissout  le  pro- 
duit dans  l'eau  distillée^  La  silice  se  précipite  ;  OQ 
filtre,  on  sèche  le  précipité  et  on  le  pèse.^ 

On  précipite  ensuite  les  autres  tetrespar  un  car- 
})onate  alcalin.  On  lave  et  on  sèche  ce  précipité.  Jl 
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contient  quelquefois  de  Talumine,  de  la  chaux; 
de  la  magnésie  et  du  fer. 

On  en  sépare  l'alumine  par  le  moyen  d'un  alcal 
caustique  préparé  avec  Talcohol.  Cet  alcali  dissout 
Falumine  sans  toucher  aux  autres  terres.  On  la 
précipite  ordinairement  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque ,  on  la  fUtre ,  on  la  lave,  on  la  pèse.  On 
predissoutdans  l'acide  muriatique  les  terres  que 
l'alcali  caustique  n'a  pas  attaquées.  On  évapore 
jusqu'à  consistance  de  sirop ,  et  on  précipite  la 
chaux  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurique  concentré. 
11  se  forme  du  sulfate  de  chaux.  On  filtre ,  on  lave 
légèrement,  on  sèche  et  on  pèse  le  précipité  qui 
indienne  la  proportion  de  chaux.  On  peut  préci- 
piter la  magnésie  par  un  alcali  caustique,  mais 
avant ,  si  l'on  soupçonne  du  fer  dans  la  liqueur ,  il 
faut  le  précipiter  par  un  prussiate  alcalin. 

Il  se  rencontre  dans  les  pierres  beaucoup  d'autres 
substances,  telles  que  la  zircone,  la  baryte ,  la 
la  strontiane ,  la  glucin^ ,  le  chrême,  le  manganèse , 
le  cuistre ,  etc.  ;  pour  parvenir  à  les  séparer,  il  faut 
bien  se  rappeler  lés  propriétés  qui  caractérisent 
chacune  d'elles  et  leurs  affinités.  Après  l'analyse  des 
eaux  minérales ,  celle  des  pierres  est  la  plus  dif- 
ficile. On  peut  consulter  sur  cet  objet  les  ouvrages 
de  Bergman ,  Klaproth ,  Kîrwan ,  Wiegleb ,  Vau- 
quelin,  Bindheim  ,  Achard,  Morell,  Westrumb , 
Mayer  ,  Scopoli ,  Fabbroni ,  Saussure  et  Pelletier. 

Analyse  des  métaux.  Comme  les  chimistes 
a'ont  pu  décomposer  encore  les  métaux  purs, 
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ils  sont  classés  parmi  les  substances  simples  ^  et 
'analyse  ne  peilt  leur  être  appliquée  5  mais  , 
comme  ils  se  présentent  sous  différentes  formes^ 
combinés  soit  entre  eux ,  soit  avec  l'oxigène  y 
tantôt  avec  le  soufre  ou  les  acides^  tantôt  avec  les 
terres  ou  les  alcalis ,  il  faut  pouvoir  les  reconnaître  ; 
ainsi  Ton  peut  analyser  les  mines  proprement  dites , 
les  alliages,  les  amalgames ,  les  oxides,  les  sulfures 
et  les  sels  métalliques. 

L'art  de  traiter  les  métaux  en  grand,  de  les 
exploiter ,  de  les  séparer  de  leur  gangue ,  de  les 
fondre^  de  les  réduire ,  comtitaé  la  métallurgie , 
(  voyez  ce  mot  ). 

L'art  de  les  essayer  en  petit ,  de  connaître  les 
proportions  d'un  métal ,  de  son  minéralisateur  et 
de  sa  gangue  dans  une  mine  ,  l'art  de  séparer  plu* 
sieurs  métaux  unis ,  s'appelle  docijnasie  j  chimie 
docimastique  ^  (  voyez  ces  mots  et  ceux  de  départ , 
èssai  des  mines  ). 

Pour  reconnaître  un  métal;  il  faut  examiner  ses 
caractères  dans  les  différens  états  où  il  se  trouve. 
Est-il  sous  sa  forme  métallique  et  brillante  ? 

Sa  couleur  est  un  premier  indice ,  le  blanc  pur 
n'appartient  qu'à  l'argent  et  à  l'étain.  Le  cri  de 
rétain  le  fait  distinguer. 

Le  blanc  bleuâtre  appartient  au  plomb  et  au 
zinc. 

Le  blanc  rosé,  au  bismuth. 

Le  gris ,  au  fer  et  au  manganèse. 

Le  gris  mêlé  de  rose,  au  cobalt. 
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Le  ronge  ^  au  cuivre. 
Le  jaune ,  à  Ton 

La  couleur  des  autres  métaux  n'est  pas  asses 
franche  pour  servir  de  caractère. 

La  densité  et  la  pesanteur^  offrent  encore  des 
moyens  d'analyse ,  (  voyefc  pesantear  spéc^i^ue  ). 

L'odeur  et  la  saveûr  font  reconua^tre  certains 
métaux,  tels  que  le  cuivre,  le  pknnb,  le  fer, 
l'arsenic. 

On  examine  encote  si  le  métal  est  cassant  et  aci- 
difia&le. 

S'il  est  cassant  et  simplement  oxidable. 

S'il  est  demi-ductile  et  facilement  oxidabie. 

S'il  est  très -ductile  et  diffidlement  oxîdable. 
(  Voyez  Piétauœ  ). 

Si  le  métal  est  à  l'état  d'oxide ,  ii  faut  ou  le  traî- 
têr  par  les  acides,  et  le  précipiter  ensuite,  ou  le 
réduire  en  le  soumettant  au  feu  dans  un  creuset 
brasqué  avec  du  charbon ,  de  l'huile,  ou  autre  ma^* 
tière  combustible.  (  Voyez Jlùx ,  foudoM  ). 

Si  le  métal  est  combiné  aveç  le  soufre  ou  l'ar- 
senic,  comme  ces  deux  minéralisateurs  se  volati- 
lisent à  un  certain  degré  de  chaleur ,  on  les  sépare 
du  métal  par  l'action  du  feu.  Queîqtrefois  pour  fa- 
ciliter le  dégagement  du  sbnfre ,  on  mêSe  du  fer 
avec  la  mine,  comme  cela  est  usité  dans  la  dis- 
tillation du  cinabre. 

Souvent  le  métal  qui  se  présente  dans  l'ana- 
lyse d'une  matière  minérale ,  végétale  ou  ani- 
male ,  est  en  très-petite  quantité.  Pour  le  recon- 
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naître,  il  faut  sé  rappeler  tous  les  caractères  qui 
différencient  les  métaux. 

Ainsi ,  Varsenic  se  reconnak  à  la  flamme  bleue^ 
et  à  Todeur  d'ail  qu^il  produit  en  brûlant ,  à  k 
propriété  <}u'a  son  exide  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales,  à  k  couleur  d^orpimeni  que  l*hy- 
drogène  sulfuré  forme  dans  sa  dissolution. 

Le  cobak,  k  la  belle  couleur  bleue  qu'il  donne 
au  verre  dans  sa  fusion  ,  à  la  propriété  qu'il  A  de 
former  de  Venere  sympathique  avec  i'acide  muria- 
tique. 

Le  bismuth  y  h  sa  cristallisation  en  carrés  grecs  ^ 
aux  fleurs  blanches  qu'il  produit  en  se  volatilisant , 
à  k  propriété  qu'a  l'eau  de  le  précipiter  de  ses 
dissolutions  et  de  former  du  blanc  de  fard. 

Le  nickel  y  k  k  difficulté  de  le  fondre  -,  et  à  f  oxide 
vert  qu'il  produit  lorsqu'il  est  chauffé  long-^emps 
avec  le  Contact  de  l'air. 

Le  manganèse^  k  la  grande  attraction  qu'il  a  pouÉ- 
l'oxigène  qu'il  absorbe ,  et  qu'il  cède  avec  la  plus 
grande  facilité;  à  la  propriété  de  blanchir  fevétre, 
lorsqu'il  j  entre  en  petite  quantité ,  et  de  iai  donnée 
une  beUe  couleur  violette  lorsqu'il  y  est  en  plui 
grande  proportion» 

L'antimoine ,  à  la  pr<^>riété  qu'il  a  de  se  fondre 
en  un  verre  orangé.  Kssous  dans  un  sulfure  alca- 
lin ,  il  est  précipité  par  les  acides  qui  lui  donnent  ^ 
sun4e-ûhamp ,  k  couleur  rouge  orangée. 

Le  zinc ,  k  sa  volatilité  au  feu ,  et  à  k  coûleur 
bknehe  que  sa  vapeur  donpe  au  cuivre  ^  à.k  pro- 
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pviété  qu'il  a  de  décomposer  Teau  quand  il  se  dis- 
sout dans  Tacide  sulfurique  ëtendu  par  ce  liquide, 
à  SSL  combustion  facile  avec  flamme  blanche  jau- 
nâtre ,  à  ses  propriétés  galvaniques. 

Le  mercure,  à  sa  volatilité,  et  à  la  couleur  blan- 
che que  sa  vapeur  donne  à  l'or ,  à  sa  revivification 
par  le  cuivre  dans  ses  dissolutions  acides. 

L'étain ,  à  son  cri  quand  il  est  à  l'état  métal- 
lique ,  à  la  propriété  qu'a  son  oxide  de  convertir 
le  verre  en  émail ,  à  son  attraction  pour  la  couleur 
écarlate  qu'il  avive ,  et  qu'il  fixe  quand  on  l'em- 
ploie dans  la  teinture ,  combiné  avec  l'acide  mu- 
riatique. 

Le  plomb ,  au  verre  jaune  qu'il  fournit  au  feu  , 
aux  sels  doux  et  presque  sucrés  qu'il  fait  avec  les 
acides  végétaux ,  à  la  propriété  qu'ont  les  hydro- 
sulfures de  le  précipiter  en  noir  de  ses  dissolu- 
tions, à  la  facilité  qu'on  a  de  le  revivifier  par  les 
matières  combustibles. 

Le  fer  y  à  sa  fusion  difficile ,  a  son  attraction 
pour  l'aimant,  au  précipité  noir  formé  par  la 
noix  de  galle  dans  ses  dissolutions ,  et  au  préci- 
pité bleu  formé  par  les  prussiates  alcalins  avec  le 
contact  de  l'oxigène. 

Le  cuivre  ,  à  la  couleur  verte  qu'il  donne  à  la 
flamme  pendant  sa  combustion  ,  à  la  belle  cou- 
leur bleue  que  prennent  ses  dissolutions  par  l'ad-* 
dition  de  l'ammoniaque ,  à  sa  revivification  parle 
fer  plongé  dans  ses  dissolutions. 

L'argefit ,  à  sa  propriété  de  noircir  par  la  va- 
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peur  du  soufre ,  au  précipité  blanc  et  insoluble 
que  forme  l'acide  muriatique  dans  ses  dissolutions^ 
à  sa  revivification  par  le  cuivre  plongé  dans  les 
acides  qui  Tout  dissous  ^  à  la  couleur  verte  y  ou 
olive  que  son  oxide  donne  à  Témail. 

UoTy'  à  son  indissolubilité  dans  tous  les  acides , 
excepté  dans  l'acide  nitromuriatiqueou  l'acide  mu* 
riatique  ôxigéné ,  à  sa  pesanteur ,  au  précipité  vio-. 
let  pourpre  que  Tétain  forme  dans  sa  dissolution ,  à 
la  propriété  qu'il  a  de  fulminer  lorsqu'il  est  pré- 
cipité par  l'ammoniaque. 

Le  platine  y  à  son  infusibilité  presque  absolue^  à 
son  indissolubilité  dans  les  acides  qui  n'attaquent 
pas  l'or. 

Les  autres  métaux,  tels  que  le  chrême ,  le  titane ^ 
Vurane  ,  le  tellure  ^  le  tungstène  et  le  molybdène 
ne  sont  pas  assez  connus ,  et  n'ont  pas  des  carac- 
tères assez  tranchans  pour  être  facilement  dis- 
tingués 5  il  faut  des  analyses  partiçulières.  (Voyez 
les  mots  chrome,  titane^  etc.) 

Anâltse  des  bitumes.  Les  chimistes  ont  né- 
gligé l'examen  approfondi  de  ces  fossiles  inflam- 
mables ,  connus  sous  le  nom  de  bitumas.  On  les 
distingue  mieux  par  leurs  caractères  physiques , 
que  par  les  analyses  chimiques  comparées. 
.  Le  naphte  j  le  pétrole ,  le  pissasphalte ,  qui  ne 
sont  que  des  variétés  du  même  bitume  ,  sont  li^ 
quides  ou  très-mous ,  ne  donnent  pas  d'ammo- 
niaque à  la  distillation ,  et  laissent  très -  peu  de 
résidu  charbonneux. 
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La  houille  y  cu  éhaihon  de  terre ,  faimiit  beân^ 
coup  d'ammoûiaqoeii  la  distillation,  et  laisse  uq 
résidu  charbonneux  et  terreUK. 

Le  jayet  est  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli.  Il  donne  un  acide  liquide  À  la  distitiktion. 

Le  succin ,  ambre  jaune  ou  harabé ,  est  jaune , 
et  ordinairement  transparent }  il  fournit  un  acide 
concret  par  la  sublimation. 

C'est  avec  raison  que  Tauteur  de  l'Encyclopédie 
méthodique  invite  les  chimistes  à  faire  des  ana- 
lyses plus  étendues  de  ces  substances  y  k  ne  pas 
se  borner  à  la  distillatiôn ,  tt  è  essayer  Faction 
des  acides  3  des  alcalis ,  des  substances  s^inoter- 
l'euses,  de  Talcohol ,  de  l'éther,  etc.  Il  est  probable 
qu'on  obtiendra  des  combinaisons  curieuses  et 
utiles  aux  arts. 

Analyse  vÉGÉTiLE.  La  chimie  tégétalç  consi- 
dère les  plantes  à  toutes  les  époques  de  leur  exis- 
tence ,  et  les  phénomènes  qu'elles  présentent ,  soit 
pendant  leur  vie,  soit  après  leur  mort;  elle  examine 
l'influence  del'àir ,  de  l'eau,  du  sol^  des  «igrais, 
de  la  lumière  «t  tle  la  chaleur  sur  ces  substances, 
leurs  produits  immédiats  ,  leur  fermentation, 
leur  putréfaction ,  leur  action  sur  les  sifl>stances 
animales,  etc. 

Il  y  a  trente'  ans  environ  que  l'analyse  végé- 
tale consistait  uniquement  dans  la  distiltatiôn  et 
dans  la  comparaison  des  produits  ;  mais  on  a 
reconnu  que  cette  analyse  était  non  -  seulenatent 
inexacte  et  insuffisante,  mais  fausse.  £b  effet  ^ 
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presque  toutes  les  plantes  TéDénmises  ou  salutaires 
donnaient  les  mêmes  produits.  L'action  du  calo- 
rique change  la  nature  des  sucs  Tégétaux ,  et 
combinant  les  principes  dans  d'autres  propor* 
tions  ^  donne  naissance  à  des  composés  qui  n'exis-* 
taient  pas  dans  le  végétal.  D'ailleurs,  toute  sub- 
stance végétale  quelconque ,  excepté  un  très-petit 
nombre  ,  donnant ,  en  dernière  analyse ,  du  car- 
bone ,  de  l'hydrogène  et  de  Poxigène  ^  il  a  fallu 
changer  la  méthode  d'analyse  pour  distinguer  les 
différentes  productions  végétales. 

On  commence  par  séparer  les  produits  immé- 
diats d'un  v^étal  à  l'aide  des  moyens  mécaniques , 
tels  que  l'expression ,  les  incisions ,  la  filtration  , 
le  dépôt ,  le  lavage  à  froid  ,  l'infusion  ,  l'évapo- 
ration ,  etc. 

On  soumet  ensuite  les  produits  à  l'action  des 
acides ^  des  alcaiîs,  des  huilés,  de  l'alcohol ,  de 
l'éther  et  du  feu ,  suivant  que  cela  est  nécessaire. 

L'eartrac^jf s'obtient  par  la  décoction  dans  l'eau, 
la  clarification  et  l'évaporation.  Il  a  pour  carac- 
tère une  couleur  brune  rougeètre  3  il  est  soluble 
dans  l'eau  quand  il  est  récent.  Sec  et  mêlé  avec 
de  la  chaux  vive ,  il  donne  de  l'ammoniaque  :  les 
dissolutions  métalliques  y  forment  un  précipité 
brun  insoluble. 

Le  muqueux  ou  mucilage ,  soluble  dans  l'eau 
froide  et  chaude ,  lui  donne  une  consistance  vis- 
queuse j  il  a  pour  caractère  d'être  insoluble  dans 
l'alcohol,  de  se  coaguler  par  les  acides  faibles ,  de 
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former  de  l'acide  oxalique^  quand  on  distille  dessus 

de  Taclde  nitrique. 

Le  sucre sa  saveur  le  fait  reconnaître,  et  rôdeur 
de  caramel  qu'il  donne  en  brûlant ,  est  un  autre 
caractère  tranchant. 

L'acide  gûUique  ;  âpre  ,  sytptique ,  et  précipi- 
tant les  dissolutions  de  fer  en  noir. 

L'acide  benzoïque  se  sublimant  au  feu  en  aigiûlles 
blanches  soyeuses ,  ayant  l'odeur  de  l'encens. 

L'acide  succinique  à  une  odeur  particulière  qu'il 
faut  conn^tre ,  sa  saveur  est  âcre,  il  cristallise  en 
prismes  triangulaires ,  dont  les  pointes  sont  tron- 
quées y  mais ,  pour  l'obtenir  régulier ,  il  faut , 
d'après  le  conseil  du  cit.  Guyton,  le  distiller  avec 
de  l'acide  nitrique. 

L'acide  malique  a  une  saveur  piquante  très- 
faible,  il  prend  une  belle  couleur  rouge  par  la 
concentration ,  et  donne  en  brûlant  une  odeur  de 
caramel. 

-  L'acide  citrique  ;  saveur  aigre  des  citrons ,  cris- 
tallise facilement  en  prismes  rhomboïdaux ,  quand 
il  est  pur  et  s'effleurit  à  l'air.  L'acide  nitrique  le 
change  en  acide  acéteux. 

L'acide  oxalique  forme  dans  l'eau  de  chaux  un 
sel  insoluble. 

L'acidétartareux  ;  saveur  très-piquante ,  cristal- 
lise facilement;  ses  cristaux  noircissent  au  feu,  et 
laissent  un  charbon  spongieux  ;  Il  décompose  les 
nitrates,  les  muriates^  les  phosphates,  et  les  acé- 
tates calcaires. 
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L'acide  pyromuqueux  ;  odeur  de  sucre  brùlè  ;  il 
tache  la  péau  en  jaune. 

L'acide  pyroligneux;  odeur  de  suie  ou  dé  bistre: 
une  forte  chaleur  le  décompose. 

L'acide  pyrotartareux^  odeut  empyreumatique^ 
produit  de  la  distillation  du  tartre  y  dégagement 
considérable  de  gaz  acide  carbonique  pendant 
l'opération. 

La  fécule  ,  blanche^  légère,  pulvérulente ,  in- 
soluble dans  Teau  froide,  formant  de  la  colle  avec 
Teau  bouillante. 

Le  gluten,  matière  f ade  ,  visqueuse ,  très-élas*- 
tique,  insoluble  dans  Teau  froide,  se  pourrissant 
comme  les  matières  animales  ,  et  donnant  de 
l'azote  lorsqu'on  le  distille  avec  l'acide  nitrique. 

La  résine  ;  insoluble  dans  l'eau ,  aoluble  dani 
l'alcohol. 

L'huile  grasse  ;  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cohol ,  dissolvant  le  soufre  et  le  phosphore  à  chaud, 
formant  des  savons  avec  les  alcalis  caustiques. 

L'huile  volatile  ;  âcre,  aromsrtique  et  très-inflam- 
mable ,  s'épaississant  à  l'air  et  passant  à  l'état  de 
résine,  en  absorbant  Toxigène  de  l'atmosphère. 

Le  camphre ,  substance  particulière ,  concrète  ; 
inflammable ,  s'agi  tant  vivement  sur  l'eau  lorsqu'on 
l'y  jette  en  |)arcelles ,  fesant  un  acide  particulier 
par  l'acide  nitrique. 

Le  caout'-chouc  y  ou  gomme  élastique'^  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcohol,  donnant  de l'ammo-: 
niaque  à  la  distillation. 
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Le  ligneux,  ou  le  bois;  indissoluble  dans  Peau  : 
c'est  la  partie  des  végétaux  qui  contient  le  plus 
de  carbone  ;  elle  ne  fermente  ni  ne  se  corrompt  ; 
elle  donnera  la  distillation  Tacide  pyroligneux. 

Le  tanin,  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcohol  y  a 
pour  caractère  qpécial  ;  la  propriété  de  précipiter 
la  gélatine. 

A  ces  vingt-deux  produits  immédiats  des  végé- 
taux  y  se  joignent  encore  la  matière  colorante  si 
variable ,  le  suber  ou  liège ,  les  produits  de  la  fer- 
mentation ,  tels  que  Talcohol  et  l'acide  acéteux  ; 
mais  le  tableau  précédent  suffit  pour  faire  voir 
combien  l'analyse  v^étale  est  éloignée  de  fournir 
des  caractères  aussi  précis  que  l'analyse  minérale. 
Il  faut  donc  apporter  le  plus  grand  soin  dans  l'exa- 
men chimique  des  végétaux  :  on  ne  saurait  être 
trop  exercé  pour  se  livrer  à  ce  genre  d'analyse. 

Analyse  animai^e.  La  parUe  la  moins  avancée 
de  la  science  est  la  chimie  animale  ^  quoiqu'elle 
soit  essentiellement  liée  à  la  médecine.  Long-temps 
les  chimistes  ne  coBiaurent  d'autre  analyse  des  sub- 
stances organiques  que  la  disiill^on  y  aussi  ne 
fesait^on  aucun  progrès.  Scfaeele ,  Proust  y  Ber- 
thoUet ,  Pelletier,  Vauquelin  et  Fourcroy  ont  ap- 
pliqué différentes  méthodes  à  cet  ordre  de  sub« 
stances,  et  maintenant  le  chemin  des  plus  utiles 
découvertes  est  tracé.  • 

Il  est  très-rare  qu'on  travaille  sur  une  sub- 
stance animale ,  sans  savoir  qu'elle  appartient  à 
cet  ordre  de  matières  organiques ^  et  il  ûst  presque 
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superflu  de  dire  que  ce  qui  le  distingue  de  l'ordre 
des  végétaux,  c'est  qu'il  fournit  toujours  de  l'azote 
lorsqu'il  est  traité  par  l'acide  jûtrique  y  de  l'ammo- 
niaque par  la  putréfaction ,  que  1^  substan&ei 
animales  sont  plus  compliquée^  en  général ,  et 
plus  altéraUes  que  les  végétaux ,  et  qu'elles  con-r 
tiennent  de  l'àçide  phosphorique. 

Pour  ^nalyçer  une  substance  apima[le,  il  faut  la 
soumettre  à  l'action  de  l'air,  et  voir  quelle  alté* 
ration  elle  en  éprouve,  la  mettre  en  contact  avee 
les  réactifs ,  tels  que  l'eau  froide  et  chaude  ,  les 
acides  ,  les  alcalis ,  le'  tanin ,  l'aJicohol,  etc^  i 
évapoirei'  les  liquides  animai}?:  pour  en  obtenir 
les  sels. 

On  divise  las  parties  des  animaux  en  parties^ 
solides  9  mdUies  et  fluides.  Les  premières  com^ 
.prennent  les  os  ^  le  tissu  çorné ,  les  enveloppes 
des  testacés  et  des  crustacés ,  etc.  Les  secondes , 
les  muscles ,  les  membranes ,  le  tissu  cellulaire ,  les 
ligamens,  les  tendons  j  les  aponévroses,  etc.  Le» 
troisièmes  y  le  sang ,  le  lait ,  l'ucine ,  la  bile ,  la 
tueur  >  le  sperme ,  les  larmes ,  le  œucua  nasal ,  etc. 

Ces  différentes  parties  ont  dé^k  été  analysées  y 
mais  plusieurs  d'entre  elles  n'ont  pas  été  consi- 
dérées sous  tous  leurs  rapports. 

Elles  sont  en  général  si  oo2iq)liquées  qu'on  ne 
peut  leur  donner  à  chacune  des  caractères  assez 
tranchans  pour  les  distinguer.  D'ailleurs ,  il  y  a 
des  substances  qui  appartiennent  à  tous  les  ordres , 
et  qui  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  matières 
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animales  ^  telles  que  la  chaux ^  le  carbone^  l'hy^ 

drogène,  etc. 

I^us  cette  partie  de  la  chimie  présente  de  diffi- 
cultés ,  et  plus  il  faut  s'en  occuper  ;  déjà  l'on 
connaît  la  théorie  de  la  respiration ,  déjà  l'on  a 
quelques  notions  sur  la  circulation  ;  pourquoi  les 
chimistes  n'auraient-ils  point  l'espoir  de  connaître 
un  jour  la  digestion  ,  l'ossification ,  la  transpira- 
tion et  les  autres  phénomènes  qui  sont  encore 
pour  nous  des  myistères. 

En  eflfet ,  comme  l'observe  le  citoyen  Fourcroy  , 
les  alimens  ne  peuvent  s^assimiler  à  notre  propre 
substance  que  par  des  effets  vraiment  chimiques , 
et  le  corps  humain  est  en  quelque  sorte  un  labo- 
ratoire où  s'opèrent  sans  cesse  des  dissolutions  , 
des  précipitations ,  des  décoipipositions  ,  des  for- 
mations de  gaz  ,  etc.  On  ne  peut  se  dissimuler^ 
il  est  vrai ,  que  l'action  de  certaines  substances , 
sur  le  corps  vivant  >  n'est  plus  la  même  sur  la  na- 
ture morte  y  et  que  les  animaux  n'ont  plus  les 
mêmes  propriétés  quand  ils  ont  perdu  la  force 
vitale ,  la  chaleur  et  la  sensibilité.  Cet  obstacle  est 
grand  sans  doute,  mais  il  ne  doit  pas  décourager. 

Quand  on  est  parvenu  au  point  de  décomposer 
l'air  et  l'eau,  quinaguères  étaient  regardés  comme 
des  élémens ,  on  doit  regarder  cooune  possible  la 
décomposition  des  deux  alcalis  fixes ,  des  acides 
murlatique  ^  boracique  et  fluorique ,  et  même  des 
métaux.  On  peut  tout  espérer  de  la  patience  et 
du  génie. 
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ANAMORPHIQUE.  (  Cnstalhgraphie). 

On  nomme  ainsi  un  cristal'  lorsqu'on  ne  peut 
lui  donner  la  position  la  plus  naturelle  ,  sans  qué 
celle  du  nojau  ne  se  trouve  renversée.  Tel  est  le 
stilbite  anamorphique  (  Haûy  ). 

ANATASE.  Substance  terreuse  cristallisée  en 
octaèdres  ;  elle  a  porté  les  noms  de  schorl  bleu  , 
à!octaëdrite ,  d'oisanite  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,857 1 5.  elle  raie  le  verre  et  est  sensible- 
ment électrique  par  communication,  ce  qui  fait 
soupçonner  au  citoyen  Haiiy  qu'elle  contient  une 
substance  métallique. 

L'anatasef  est  infusible  au  clmlumeau ,  mais  il 
5e  fond  à  Taide  du  borax  iju'il  colore  en  vert 
éméraude,  en  brun  hyacinthe,  en  bleu  ou  en 
blanc,  suivant  le  degré  de  feu  qu'on  lui  fait  subir. 
On  suppose  qu'A  contient  du  chrôme ,  mais  on 
n'en  a  pas  £ait  l'analyse. 

L'anatase  se  trouve  à  Vaujaîn,  près  d'Allemont, 
sur  les  montagnes  voisines  du  bourg  Doisans,  dans 
le  ci-devant  Dauphiné.  ' 

Il  est  facile  de  confondre  l'anatase  avec  le  zinc 
sulfuré  en  petits  cristaux ,  mais  ce  sulfure  ne  raie 
pas  le  verre ,  et  il  donne  une  odeur  hépatique  par 
l'acide  sulfurique ,  ce  que  l'on  ne  remarque  pas 
avec  l'anatase. 

ANCÏLLAIRES  (opérations).  On  nomme  ainsi 
en  chimie  ou  en  pharmacie  les  procédés  prépara- 
toires qui  disposent  les  substances  à  l'analyse  ou 
à  ^es  combinaisons  nouvelles:  ainsi,  /a  puhérisap 
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tibn,  la  lévigation ,  la  tamisationj  la  solution  dans 
Veau  j  le  grillage  de^s  mines  j  la  tjorréfaçtiofi ,  sont 
des  opérations  ancillaîres. 

ANDRÉASBERGOLItHE.  Nom  donné ,  par  la 
citoyen  Lamétherie  ,  à  une  pierre  blanche  cruci- 
forme, que  le  citoyen  Haiiy  appelle  harmotome, 
(  Voyez  ce  mot  ). 

ANDRÉOLITHE.  La  même  que.  la  précédente. 
M;  Klaproth  en. a  fait  l'analyse  et  y  a  trouvé: 

Silice   49 

Baryte.  . .  >   18 

Alumine  16 

Eau   i5 

ANIMALISATION.  La  plupart  des  aniùiaux  se 
nourrissent  de  végétaux.  Dans  l'acto  de  la  diges- 
tion ,  une  grande  partie  de  la  substance  végétale 
se  convertit  en  substance  animale;  ainsi,  un  ani- 
mal d'un  poids  donné,  nourri  de  végjétaux ,  croît 
dans  une  proportion  également  donnée,  et  dans 
tous  ses  organes  à-la-fois.  Il  est  donc  prouvé  que 
cette  augmentation  est  due  à  l'assiAiilation  de  la 
matière  végétale  à  la  substance  ^limale;  ce  chan- 
gement s'appelle  animalisation. 

ANIMAUX.  Quoique  la  ckimié  semble  n^exercer 
sa  puissance  que  sur  des  matières  ijuertës,  cepen* 
dant,commeune  foule  des  phénomène  chimiques 
que  présentent  les  animaux  tiennént  à  leurs  fonc- 
tions vitales ,  le  chimiste  doit  avoif  une  connais-* 
*ance  exacte,  non-seulement  de  l'histoire  naturelle 
d€^ animaux,  ïxksia  encore  de  leur  physiologie;  il 
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lioît  tenir  compte  des  différences  de  structure,  » 
et  distinguer  avec  soin  les  organes  et  leurs  com- 
posés. Tous  ces  travaux  doivent  tendre  à  expli- 
quer la  fonction  des  organes  animaux  dans  la 
digestion  ,  la  respiration ,  la  circulation ,  la  sé- 
crétion, la  nutrition,  Tirritabilité ,  la  sensibilité, 
la  génération  et  Tossification. 

L'analyse  des  matières  aiai  maies  est  la  phis  dif- 
ficile ,  la  plus  utile ,  et  celle  qui  demande  une 
réunion  plus  complète  de  connaissances.  Quoique 
les  animaux  soient ,  pour  la  plus  grande  partie,' 
formés  par  les  substances  végétales  dont  ils  se 
nourrissent  (  Voyez  animaUsation) ,  cependant  ils 
donnent:  des  produits  plus  multipli^ea:  ces  produits 
sont  plus  altérables  et  plus  compliquée  que  ceux 
des  substances  végétales.  Si  l'on  coniiMre  les  ani- 
maux aux  végétaux  traités  par  la  dîstillatiûfi ,  on 
voit  que  les  premiers*  iÇaurnissent  de  l'ammaiiiaque, 
de  l'acide  prussique ,  de  l'acide  sioooi(|ue,  sm^tout 
de  l'azote ,  qu'on  ne  trouve  point  dans>  les  seconds 
ordinairement.  Les  animaux  fournissent  aussi  unet 
huile  plus  abondante ,  une  plus  grande  quantité 
d'hydrogène  et  des  phosphates  cUssous  dans  leurs 
liquides,  ce  qui  les  distingue  des  végétaux.  Les; 
propriétés  chimiques  des  substances  animales ,  se 
réduisent  en  général  aux  caractères  suivans  : 

Une  chaleur  ménagée  cuit ,  épaissit ,.  dessèche 
les  substances  animales  ^  mais  si  on  les  expose  à 
une  température  très-forte,  elles  se  ramollissent, 
se  contractent,. se bçursouiSlent,  se  fondent,  s'en** 
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ilamment  à  la  manière  des  huiles ,  et  dégagent  unàr 
grande  quantité  d'hydrogène  carboné  y  phosphore^ 
sulfuré  ,  d'une  odeur  très  -  fétide.  Le  charbon 
qu'elles  laissent  est  dense ,  brillant  y  dur  ^  difficile 
à  incinérer^  il  contient  du  phosphate  de  chaux. 

Exposées  à  l'air ,  les  matières  animales  absorbent 
l'oxigène  de  l'atmosphère  y  se  coagulent  y  se  des- 
sèchent y  se  colorent ,  ou  bien  elles  s'amollissent  et 
passent  à  la  putréfaction. 

L'eau  dissout  la  plupart  des  liquides  animaux  |. 
tels  que  la  lymphe,  la  synovie,  l'urine,  etc.;  elle 
dissout  également ,  mais  à  chaud  y  quelques  solides, 
tels  que  les  tendons  gélatineux,  le  tissu  cellulaire 
membraneux;  elle  en  coagule  d'autres  tels  que 
l'albumen ,  la  pulpe  cérébrale ,  etc.  ;  elle  change 
par  la  cuisson  leur  saveur ,  leur  odeur  et  leur  cou- 
leur; enfin,  les  matières  grasses  et  musculeuses, 
qui  séjournent  long-temps  dans  l'eau,  produisent, 
en  pourrissant,  de  Vadipodre. 

Les  acides  faibles  dissolvent  toutes  les  sub- 
stances animales ,  excepté  quelques  solides.  Les 
acides  forts  coagulent  l'albumen  et  resserrent  la 
fibre.  L'acide  sulfurîque  concentré  les  brûle  et 
les  change  en  eau  ou  en  charbon,  et  en  acide 
acétique.  L'acide  nitrique  en  dégage  du  gaz  azote, 
les  jaunit  et  les  change  en  acides  oxalique ,  acé- 
tique ,  muqueux  ,  carbonique ,  en  ammoniaque  , 
en  graisse  et  en  matière  jaune ,  connue  sous  le 
nom  de  l'amer.  Les  acides  muriatique  et  carbo- 
nique en  retardent  la  putréfaction* 
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La  plupart  des  substances  animales  se  dissol- 
vent dans  les  alcalis  qui  en  dégagent  de  Tammo- 
niaque^  et  les  font  passer  à  un  état  savonneux  en 
les  convertissant  en  une  espèce  d'huile. 

Une  grande  partie  des  sels  dessèchent ,  resser-? 
rent ,  rougissent ,  conservent  les  substances  ani- 
males. Les  oxides  au  maximum  et  les  sels  métalli- 
ques  âcres  les  brûlent  et  les  désorganisent  en  leur 
enlevant ,  d'une  part ,  l'humidité,  si  elles  en  con- 
tiennent, et  en  y  portant  une  grande  quantité 
d'oxigène  ,  ce  qui  explique  leur  causticité. 

Parmi  les  matières  végétales ,  il  en  est  quel- 
ques-unes qui  agissent  sur  les  substances  animales  ; 
les  huiles  et  les  résines  les  conservent  ;  le  tannin  et 
les  astringens  se  combinent  avec  la  gélatine  et  la 
précipitent  en  une  matière  épaisse ,  brune  et  in- 
dissoluble ;  l'alcohol  resserre  et  conserve  les  ma- 
tières animales. 

La  manière  dont  la  putréfaction  s'opère  chez 
les  animaux  diffère  beaucoup  de  celle  des  sub^ 
stances  végétales  j  les  produits  sont  ordinairement 
de  l'eau ,  beaucoup  de  gaz  azote ,  du  gaz  acide 
carbonique ,  du  gaz  ammoniaque  ,  du  gaz  hydro- 
gène carboné ,  sulfuré  et  phosphoré,  de  l'acid^  ni- 
trique ,  et  de  l'adipocire  ou  savon  ammoniacal. 
Les  chimistes  considèrent  les  matières  animales  , 
sur-tout  dans  l'homme ,  comme  formant  deux 
classes  ;  la  première ,  comprend  celles  qui  appar- 
tiennent à  tout  le  corps  5,  elles  sont  ou  liquides 
cpmme  le  sang ,  la  lymphe  ^  1^  graisse ,  la  trans-» 
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piration  et  la  synovie  ;  ou  molles  comme  le  tissu 

cellulaire  y  le  tissu  charnu ,  le  tissu  dermoïde,  ou 

solides  comme  tout  'le  tissu  corné  qui  comprend 

les  poils,  les  cornes  et  les  ongles,  et  le  tissu 

osseux. 

La  secondeclasserenfenooe  les  matières  animales 
appartiennewt  à  quelques  régions  particulières 
du  corps  ;  ainsi ,  le  crâne  présente  à  l'analyse,  la  • 
pulpe  cérébrale  ,  le  fluide  nerveux ,  la  liqueur  des 
ventricules  cérébraux ,  les  concrétions  pinéales  ; 
la  face  offre  les  'humeurs  de  l'œil ,  le  mucus  nazal , 
la  salive ,  le  tafrtre  des  dents,  les  calculs  salivaires, 
la  cire  des  oreilles  ^  on  trouve  dans  le  thorax ,  les 
liumeurs  trachédes  et  bronchiques ,  le  gaz  de  la 
•respiration ,  le  lait  et  ses  compcrsans. 

L'abdomen  donne  à  'examiner  les  sucs  gas- 
trique et  panoréattrque ,  la  bile ,  les  calculs  bi- 
liaires ,  l'humeur  intestinale ,  le  chyle ,  les  excré- 
tnens,  les  gaz  intestinaux,  les^lctds  intestinaux, 
la  liqueur  de  l'amnios  ,  l'enduit  cutané  du  fœtus. 

Enfin ,  le  bas  ventre  contient  le  suc  des  glandfld 
surrénales  ,  le  méconium ,  le  suc  du  thyuras ,  l'u- 
rine, les  Calculs  urinaires ,  lè  spefrme^  fet  l^humeur 
de  la  prostate.  (Voyefc  CMnUe  animale.  ) 

Animaux  classés  d'après  la  méthode  du  cit.  Cuvier. 

Ikàt  -ordres. 
L'homme. 
Les  mammifères. 
Les  oiseaux. 
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Les  reptiles. 
Les  poiss(»is. 
Les  mollusques. 
Les  insectes  et  les  vers, 
lies  zoopfaytes. 

Il -comprend  plusieurs  races  j  savoir  : 

La  race  Blanche  qui  habite  FEurQpe-^  la 
Tartarie  ^  la  Circassie  y  le  Caucase  ; 

a^.  La  race  brune  à  vis^e  et  -cheveux  plats  , 
noirs  ^  au  corps  trapu  et  court  y  comprend  les  La- 
pons en  Europe  j  les  Samoïèdes ,  Ostiaques ,  tetc. 
en  Asie  j  les  Groënlendais  et  Esquimaux  en  Âoié- 
rique  j 

5®.  La  race  Mongole ^^ayant  un  front  plat., 
nez  petit  e  des  joues  saillantes  >  des  chevaux  ^ats 
et  noirs p  de  grosses  lèvres,  un  teint  )c^anâtre;j 
tels  sont  les  Mongols  >  les  Mantchéoax.,.les  C^l- 
mouduj  etc.  ;  .  . 

Les  Nègres  qui  habitent  le  Midi  de  l'Afri^e , 
depuis  le  Sénégal  jusqu'stia  Mer-rouge  i 

5^.  Les  Américains  couleur  de  cuivre  rouge ,  à 
cheveux  longs  et  grossiers  ^  manquant  4^  barbe  5 
tels  sont  les  Péruviens  ,  les  Mexicains  ^  les  Pa*- 
tagons. 

1^.  Les  Quadrumanes  à  quatre  mains  comme 
les  singes  et  les  makis  ; 

a^.  Les  Carnassiers  %  savoir  :  les  chauve-souris  y 
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les  galéopitKèijues  ou  chats  volam ,  les  hérissons  ; 
les  musaraignes^  les  taupes ,  les  ours ,  les  martes^ 
les  chats ^  tigres ,  eta  ^  les  chiens,  les  civettes,  les 
didelphes  j 

3®.  Les  Rongeurs  sans  dents  canines  ,  les  porc- 
ëpics  y  les  lièvres ,  les  damans ,  les  cabiais ,  les 
castors,  les  écureuils ,  les  rats  y 

4°.  Les  Edéntés ,  ou  qui  n*ont  point  d'incisives  \ 
les  fourmiliers ,  l'oryctérope ,  les  tatous ,  les  pa- 
resseux; 

5®.  Les  Eléphans ,  sans  canines  ni  incisives  in- 
férieures, et  dont  les  incisives  supérieures  forment 
de  longues  défenses  ; 

6^.  Les  Pachydermes ,  mammifères  à  sabots ,  qui 
en  ont  plus  de  deux  à  chaque  pied  ;  les  cochons  , 
le  tapir ,  le  rhinocéros  ,  Phyppopotame. 

70.  Les  Ruminans  ,  mammifères  à  deux  sabots^ 
à  quatre  estomacs ,  sans  incisives  supérieures  ;  les 
chameaux ,  les  chevrotins ,  les  cerfs ,  la  girafe ,  les 
antilopes  ,  les  chèvres  ,  les  brebis  ,  les  bœufs  j 
^  8°.  Les  Solipèdes  à  un  seul  sabot  j  le  cheval , 
râne ,  le  zèbre ,  le  couagga  j 

Q^,  Les  Amphibies  ;  les  phoques ,  les  morses. 

10^.  Les  Cétacés  ;  les  dauphins ,  les  cachalots^ 
les  baleines ,  le  narval. 

Oiseaux. 

'Accipitires  ou  oiseaux  de  proie  j  les  vautours ,  les 
faucons ,  les  chouettes. 

Passereaux  ;  les  pies-grièches ,  les  gobe^moo- 
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ches  ^  les  merles  ,  les  cotingas ,  les  tangaras ,  les 
merles  chauves ,  les  corbeaux ,  les  calaos ,  les  rol- 
liers  y  les  oiseaux  de  paradis ,  les  caciques ,  les 
étoumeaux  y  les  gros  becs ,  les  moineaux  ,  les 
bruans,  les  mésanges, les  itianakins,  les  alouettes, 
les  becs-fins  y  les  hirondelles  y  les  engoulevents ,  les 
sittelles^  les  grimpereaux,  les  colibris,  les  huppes, 
le  momot,  les  guêpiers,  les  mardns-pècheurs ,  les 
todiers. 

Grimpeurs  ;  les  jacamars ,  les  pics ,  le  torcol ,  les 
coucous ,  les  couroucous ,  les  barbus ,  les  toucans , 
les  perroquets.  • 

Gallinacés  ;  les  pigeons ,  les  tétras ,  le^  paons , 
.les  faisans ,  la  peintade ,  le  dindon ,  les  hoccos ,  les 
guans ,  les  outardes. 

Oiseaux  qui  ne  peuvent  voler  ;  Tautruche ,  le 
casoar ,  le  touyou,  le  dronte. 

Oiseaux  de  rivage ,  l'agami ,  le  kamichi ,  U 
messager ,  le  savacou ,  le  flamant ,  les  hérons ,  le 
)abiru ,  les  ibis ,  les  spatules,  Favocette,  les  plu- 
viers ,  les  vanneaux  ,  les  bécasses ,  Thuitrier ,  les 
râles ,  les  poules-d'eau ,  les  jacanas. 

Les  Palmipèdes  (  oiseaux  nageurs  )  ;  les  pélicans, 
le  paille-en-queue,  les  ahingas,  les  hirondelles  de 
.mer,  les  mauves,  le  bec-en-ciseaux,  les  pétrels, 
l'albatrosse ,  les  canards ,  les  harles ,  les  plongeons , 
les  alques  ,  les  manchots. 

Reptiles. 

Quadrupèdes  ovipares;  les  tortues ,  les  lézards^ 
le  dragon ,  les  grenouilles. 
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Serpens  ;  les  CQuIeuvres ,  les  boas ,  les  serpens  k 
sonnettes ,  les  orvets ,  les  doubles  marcheurs  ^  les 
cécilies^  racrocorde,  l'angaha. 

Poissons. 

ChoTtdroptérygiens^  ou  poissons  à  branchies  fixes; 
les  lamproies  j  les  raies^  les  squales^  les  chimères. 

Branchiostèges  ;  poissons  à  J>ranchies  libres ,  à 
squelette  cartilagineux,  sans  côtes  ni  arêtes  ;  les 
esturgeons,  les  pégases,  les  syngnathes ,  les  centris- 
<ques,  les  batistes,  les  coffres  ,  les  tétrodons ,  les 
moles,  les  diodoAs,  les  baudroies ,  les  cycloptères. 

Apodes  ;.  poissons  à  arêtes  qui  n'ont  point  de 
nageoires  ventrales  ;  les  anguilles  ,  les  gymnotes  , 
les  trichiures,  les  régalées,  les^onssefies  ,ies  am« 
modytes ,  les  anarrhiques ,  les  ^padons,  les  stro- 
matées. 

Jugulaires ,  ou  poissons  arêtes ,  qui  ont  les  na- 
geoires ventrales  placées  sous  la  gorge  avant 
des  pectoralés  5  les  callionymes  ,  les  vives ,  les 
uranoscopes ,  les  gades ,  les  perce-pierres ,  le  korte. 

Tkorachiques  y  ou  poissons  à  arêtes ,  qui  ont  les 
cnageoires  ventràles  placées  sous  les  pectorales;  les 
chabots,  les  rascasses ,  les  trigles ,  l^s  cépoles ,  les 
Jépidqpes  ,  les  sucets ,  le  macro«ire ,  les  plearo- 
cnectes,  le?  goHes,  les  surmulets ,  les  «scoBatbres, 
les  épinoches ,  les  sciènes  ,  les  perches ,  ^les  sées  , 
les  chœtodons  ou  bandfôulîêres,  les  scares,  les  co- 
.ryphèifês ,  1^  bodians,  les «faokoentres  ^  leslutians  ^ 
les  labres ,  les  spares.  '  , 
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Abdominaux  y  ou  poissons  à  arêtes  ,  qui  ont  les 
Mgeoires  ventuales  placées  plus  en  arrière  cpie  les 
peotioralesj  les  carpes,  les  muges ,  les  exocets,  les 
pôlynèmes,*les  harengs,  les  athérines ,  'les  argen- 
»  linee  ,  les  mormyres  ,  les  amies ,  les  saumons ,  les 
brochets,  les  loches,  les  silures^  les  lorîcaires,  les 
fistulaires ,  les  theuthies. 

Mollusques. 

Mollusques  Céphalopodes  ,<ou  àtK)rps  en  forme 
4e  sac ,  à  tète  lîbre^  couproonée  par  les  pieds  j  les 
seiches ,  les  poulpes ,  les  argonautes ,  les  nauftiles, 
Je^  ammonites ,  les  ortdiooératites^  ^les  camérines. 

Mollusques  gastéropodes  ,  ou  itaixvpanl:  sur  le 
ventre ,  et  ayant  une  tête  libre  ^et  mobUe ,  et  en 
particulier  des  gastérc^podes  nus  ;  -les  limaces ,  les 
4;ëthys ,  les  aphtysies ,  des  dorist,  «les  «triftonies ,  les 
:éolides,  les  pfayllides,  les  soyllées,  les  tbalides, 
Jes'lemées. 

Mollusques  gastéropodes  tesfacés ,  qui  font  la 
plus  grande  partie  des  coquillages  omi^ralves  ;  les 
^cabrions  ,'le8  patelles,  les^omnlers  ou  oreilles  de 
mer  ,  les  nérites  ,  les  plan  orbes ,  les  hélices,  les 
4>ulimes,  les  bulles ,  les  sabots,  les  toupies ,  les 
murex,  les  stroiBfbes,^les «casques, lesbuocins ,  les 
.volutes ,  les  oltves ,  les  porcelaine» ,  les  cornets. 

Acéphales  y 'CM  moUusques  sans  tète  distmcte  ; 
ies  ascidies ,  les  ^biphoFes  ,  les  huîtres ,  les  spon- 
-dyles,  les  placunes,  les  anomies ,  lespélerines,  les 
limes,  les  pemes^  les  arondes,  les  moules,  les 
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îambonneaux ,  les  anodontites^  les  unîo ,  les  tef^ 
Unes  y  les  bucardes  y  les  mactres  ^  les  vénus  ,  tes 
cames  y  les  arches  y  les  solens ,  les  myes  y  les  pho- 
lades  ou  dails  y  les  tarets  y  la  fistulane  y  les  téré- 
bratules  y  les  lîngules  y  les  orbiciales  y  les  anatifes , 
les  balanites. 

Insectes  et  Vers. 

Insectes  pourvus  de  mâchoires  et  sans  ailes  ;  les 
monocles  ^  les  écrevisses ,  les  cloportes  y  les  jules, 
les  scolopendres  y  les  scorpions  y  les  araignées ,  les 
faucheurs  ,  les  hydrachnés^  les  podures^  les  for- 
bicines ,  les  riçins. 

Névroptères ,  ou  insectes  pourvus  de  mâchoires, 
à  quatre  ailes  réticulées  -,  les  demoiselles ,  les  ter- 
mites y  les  hémérobes  y  les  panorpes  y  les  raphidies^ 
les  friganes  y  les  éphémères. 

Hyménoptères  y  ou  insectes  pourvus  de  mâ- 
choires, à  quatre  lûles  veinées  et  non  réticulées  y 
les  abeilles ,  les  guêpes,  les  sphex^  les.chrysides, 
les  mouches  à  scie ,  les  ichneumons,  les  urocères^ 
les  cynips ,  les  fourmis ,  les  mutilles. 

Coléoptères ,  ou  insectes  pourvus  de  mâdioires  y 
B  deux  ailes  y  recouvertes  par  deux  étuis  de  stib* 
stance  cornée  sous  lesquels  elles  se  reploirat  >  les 
lucanes  ,  les  scarabées ,  les  charansons ,  les  bru- 
ches ,  les  coccinelles ,  les  sylphes ,  les  hydrophiles, 
les  sphéridies,  les  escarbots,  les  byrrhes ,  les  der- 
mestes ,  les  bostriches  ,  les  ptines ,  les  taupîns  y 
les  richards,  les  lampyres,  les  cantharides,  les 
jneloés  y  les  ténébrions  y  les  mordelles  >  les  cassides. 
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"  les  cKrysomèles ,  les  Kispes  ,  les  capricornes ,  les 
leptures ,  les  nécydales ,  les  dytisques ,  les  gyrîns , 
les  carabes  y  les  cîcîndèles  y  les  staphilîns. 

Orthoptères  y  ou  insectes  pourvus  de.mâchoîres, 
dont  les  ailes  se  replient  sous  des  élytres  moiis  6u 
demi-membraneux  y  qui  ne  se  joignent  point  par 
une  suture  exacte  ;  les  perce-oreilles  y  les  blattes, 
les  mantes ,  les  sauterelles. 

Hémiptères  y  ou  insectes  sans  mâchoires ,  pourvut 
d'un  bec  recourbé  sous  la  poitrine  dont  les  ailes  se 
replient  sous  des  éljtres  moitié  coriaces  y  moitié 
membraneux  ;  les  punaises  y  les  nèpes  y  les  noto- 
nectes  y  les  cigales ,  les  thrips  y  les  pucerons  y  les 
psylles ,  les  gallinsectes. 

Lépidoptères  y  ou  insectes  sans  mâchoires,  pour- 
vus d'une  trompe  qui  se  roule  en  spirale ,  à  quatre 
ailes ,  revêtues  d'écmlles  semblables  à  une  poussière' 
fine  ;  les  papillons  ,  les  sphynx ,  les  phalènes. 

Diptères  y  ou  insecfes  sans  mâchoires,  à  deux 
ailes  nues,  sous  lesquelles  sont  deUx  balanciers; 
les  tipules,  les  cousins,  les  mouches,  les  taons, 
les  empis ,  les  bombyles ,  les  coBops ,  les  asiles , 
les  hippobosques ,  les  œstres. 

Insectes  sans  mâchoires  et  sans  ailes ,  pourvus  de 
membres  articulés  j  les  puces  ,  les  poux  les 
^ites. 

Vers. 

Vers  pourvus  d'épines  ou  dfe  soies  pour  s'aider 
dans  leurs  mouvemens  ;  les  aphrodites ,  les  amphy«> 
xiomes ,  les  amphytrites,  les  serpules,  W  4wtales, 
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le3  néréides ,  les  nayades,  tes  lombrics ,  la  fiirie;- 
Vers  dépourvus  d'épines  et  de  soies  ;  les  sangsues, 
les  planaires,  les  intestinaux ^ les  douves ,  les  li-^^ 
gules,  la linguatule ,  les  taenia,  les  ascaridbs ,  les 
tachure&9  les  échinorhynques  ^  les  crampons^  les 
strongles  ,  les  uncinaires ,  les  proboscides  ,  les 
cucuilans  ^  les  massètes  ,  les  géro£lés ,  les  dra- 
gonneaux. 

Zoophytes. 

Echinadermes  ;  ont  une  enveloppe  coriace  ou 
calcaire,  un  organe  respiratoire,  intérieur,  dis* 
tinct  et  souvent  des  pieds  rétractiles  nombreux  ^ 
les  holothuries ,  les  astéries ,  tes  oursins. 

Zoophytes  mous  dans  lesquels  on  ne  voit  point  ' 
d'organe  respiratoire,  et  qui  n'ont  point  de  pieds 
rétractiles^  \çs  méduses,  les  actinies^  (ces  deux 
espèces ,  dans  lesquelles  oo  aperçoit  des  fibres  et 
des  intestins ,  se  nomment  vulgairement  orties  de 
mer.  )  , 

Polypes  ;  corps  gélatineux ,  sans  organisatioo 
apparente,  et  croissant  par  bourgeons^ les  hydres j 
les  vorticelles. 

Infusoires  très-petits  et  isoliés  ;  les  rotifères,  les 
brachioos^  les  tricl^ocerques  ;,  les  volvoces  ,  les 
monades.  ' 

Zoophytes  dans  lesquels  la  substance  animale^ 
traverse  l'axe  de  la  substance  dure  qui  lui  sert  d'en- 
veloppe >  et  a  chactin  de  ses  rameaux  terminé*  en 
polypes  }  les  flosculaires,  les  tubulaires  ,  les  cap- 
sulaires ,  les  sertulaires. 
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'j     Escares  ^  aoophytes  dont  chaque- polype  est 
adhérent  y  dans  une  cellule  cornée  on  calcaire ,  à 
parois  minces  3  le&  cellulaires.,  les  fliistres  ^  le» 
çôraQines. 

Cérathophytes  ;  zoophytea  qui  ont  un  axe 
fuhstance  solide  ,  r^couirert  par-tout  d'une  chair 
sensible ,  des^  creux  de  laquelle  sortent  des  polypes  ; 
les^  antipatheç.,  lea  gorgones  y  les  isit,  les  pen- 
natules. 

LithopJipe$i  zoo|)hytes  qui  dit  un  axe  ou  une 
base  de  substance  pierreuse  y  dans  laquelle  sont 
creusés  les  réceptacles  des  polypes  5  les  madré-^ 
pores ,  les  millépores. 

:  Zoophytes  qui  ont  pour  base  une  substance 
spongieuse,  friable  ou  fibreuse,  enduite  d'une 
croûte  sensible  contenant  quelquefois  des  polypes] 
les  alcyon»,,  les  éponges. 

-  ANNULAIRE  (  Cristallographie  );  Cristal  formé 
par  un  prisme  hexaèdre  à  six  facettes  marginales^ 
disposées  en  aniteau  autour  de  chaque  base  j  telle 
est  l'émeraude  annulaire. 

ANOMALIE.  On  désigne  par  ce.  nom  les  effets 
variés,  et  en  appacrence  contradictoires ,  que  pré* 
sentent  les  mêmei  matières  dans  leur  union  et  leur 
désunion ,  tels  que  le  changement  de  couleurs,  la 
différence  de  cristallisation ,  depesantem,  etc.etc« 
Le  citoyen  FoQrcr<^  dit ,  dans  son  Système  de$ 
Connmssances  Chimiques ,  que  ces  anomalies  éé* 
pendent  des  diverses  circonstancesr  qui  accompa- 
gnent le  jeu  des  aÙractioz»diimiques,et  qu'il 
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£Emt  reléguer  dans  la  classe  des  erreurs  plusieurt:^ 
distinctioiis  d'affinités  qui  n'avaient  été  tirées  que 
de  ces  variations  illusoires.  Avant  de  prononcer 
sur  ces  faits ,  il  faut  bien  connaître  le  travail  dir 
citoyen  Berthollet  sur  les  affinités  y  et  multiplier 
les  expériences  faites  avec  un  soin  scrupuleux  y  et 
dans  lesquelles  on  tiendra  compte  de  toutes  les 
circonstances  et  de  tous  les  phénomènes.  (  Voyez 
affinités.  ) 

ANTHRACITE.  Cest  un  charbon  ncrir  incom- 
bustible^ transparent,  qu'on  trouve  dans  les  mon* 
tagnes  de  première  origine,  et  sur-tout  à  Schem- 
nitz  en  Hongrie j  à  la  distillation,  il  donne  une 
eau  claire  sans  huilé  ni  gaz;  il  est  pesant,  brillant 
comme  Toxide  de  manganèse  :  pour  le  brûler  ,  il 
faut  le  mettre  avec  d'autres  charbons  ;  c'est  une 
combinaison  interne  de  charbon  de^liceetd'oxide 
de  fer.  On  pourrait  le  regarder  comme  un  car- 
bure de  fer  avec  plus  de  charbon  5  il  est  fonné 
par  couches,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  tenu  en  dis* 
solution  ou  en  suspension  ;  on  ne  connut  pas  son 
origine  :  il  détonne  difficilement  avec  le  salpêtre. 
On  pourrait  connaître  la  quantité  de  charbon 
qu'il  contient  par  celle  qu'il  donnerait  d'acide  car- 
Jbonique,  en  le  distillant  avec  du  nitrate  de  potasse. 
.  Les  minéralogistes  lui  ont  donné  les  noms  de 
plombagine  charbonneuse,  d'anthracolite,  dekohl- 
en-blende. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  1,8;  il  est  friaUe 
et  électrique  par  communication. 
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ANTHRACOLITE.  {  Voyex  Anthracite.  ) 
ANTIENNÉAÈDRE  (  Cristallographie.  )  On 
donne  ce  nom  à  une  variété  de  la  tourmaline 
dans  laquelle  les  deux  sommets  sont  à  neuf  faces 
et  le  prisme  à  douze  pans  y  au  lieu  qu'ôrdinaire- 
ment  c'est  le  prisme  qui  est  ennéaëdre.  (  Haûy.  ) 

ANTIMOINE.  Les  Latins  qui  connaissaient  la 
mine  sulfureuse  d'antimoin«  ,  l'avaient  appelée 
stibium.  On  ne  sait  pas  précisément  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  d'antimoine.  On  raconte  à  ce 
sujet  le  fait  suivant  :  Le  supérieur  d'un  couvent  de 
Cantorbery ,  en  ayant  fait  avaler  à  des  cochons  , 
remarqua  que  cette  substance  les  purgeait  et  leur 
donnait  de  l'appétit.  Il  tenta  la  même  expérience 
sur  ses  moines,  qui,  pour  la  plupart,  en  moururent. 
Cette  histoire  est  fort  apocryphe  5  quoiqu'il  en 
soit ,  l'antimoine  n'a  été  connu  comme  métal  que 
dans  le  quinzième  siècle,  par  Basile Valen tin ,  qui 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  Currus  triimphalis 
antimoniL 

C'est  une  des  substances  qui  ont  le  plus  occupé 
les  alchimistes;  ils  reg^daient  l'antimoine  comme 
la  base  du  grand  œuvre  5  ils  l'appelaient  la  racine 
des  métaux ,  le  plomb  sacrée  ■  . 

Dans  le  seizième  siècle  il  eut  des  pârtisans  en- 
thousiastes, et  des  détracteurs  nombreux  jces-dér- 
niers  l'emportèrent  dans  l'opinion ,  et  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  ,  sollicité  par  la  Faculté  de 
médecine,  défendit  d'employer  l'antimoine  comfme 
médicament.  Le  citoyen  Paumier ,  de  Caen  ,  mé-^ 
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decin  et  chimiste  habile  ,  fut  dégradé  en  1609 
pour  l'avoir  ordonné  à  ses  malades.  On  connaît 
quatre  qai/ies  principales  d'antimoine. 

i^.  V antimoine  /uuîf  qu'on  trouve  à  Sahlberg 
en  Suède } 

Le  sulfure  d'antimoine.  Cette  mine  est  la 
plus  abondante  et  celle  qui  fournit  la  presque  to- 
talité de  l'antimoine  du  commerce;  quand  elle  est 
bien  cristallisée ,  elle  présente  des  prismes  carrés^ 
terminés  par  une  pyramide  à  quatre  faces  :  cette 
mine  a  beaucoup  de  variétés. 

3<^.  Voxide  d'antimoine  hydro^sulfuré.  Cette 
mine^  qui  est  une  espèce  de  kermès  natif,  so 
trouve  en  filamens  déliés  d'un^ouge  foncé  et 
sombre. 

4P.  Le  muriate  d'antimoine.  Cette  espèce  sa 
trouve  en  efflorescence  blanche ,  brillante  et  na- 
crée ,  à  la  surface  des  autres  mines  d'antimoine  ; 
^  quelquefois  elle  est  cristallisée  en  lames  rectango» 
laires  ou  en  petites  aiguilles  divergentes.* 

La  Hongrie  et  la  France  renferment  une  grande 
quantité  de  sulfure  d'antimoine. 

Pour  obtenir  l'antimoine  dans  son  état  métalli*- 
que  pur ,  on  divise  la  mine,  on  la  met  en  morceaux 
dans  des  creusets  percés  à  leur  partie  inférieure 
et  dispQséa  de  manière  à  entrer  dans  d'autres 
creusets  plus  grands  >  dont  ils  n'occupent  que  le 
tiers  de  la  capacité.*  Ce  creuset  est  enfoocé  dans 
la  terre  ^  on  cjhauSe  la  partie  supérieure  3  le  sul- 
fure fond  et  coule  dans  le  creuset  inférieur;  les 
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icorles  restent  dans  le  premier;  on  prend  c»'^-*- 
fure  fondu  ^  on  le  calcine  i  le  £eu  dégagé  Une^rde 
du  soufre ,  et  l'on  obtient  un  oxide  gm  d^^tLti^ 
moiné  sulfuré; on  en  pèse  hwt  partiel ^ufon  niél^ 
avec  six  de  tartre  et  trc^s  de  nitrate  db^x^tasse^ 
on  fond  le  mélange  dans  un:creuset^  et  Foti  oI> 
tient  un  culot  d'antimoine  métallique  3  a|>pelé 
autrefois  régule  d'antimoine.  On  opère:  la  .mém^ 
réduction  en  fondant  '  Toxide  d'antîmdine  ave^ 
partie  égale  de  flux  noir,  que  Ton  mêle  aveeun^ 
certaine  quantité  de  savôn  noir.  i 

L'antimoine  métâlest  blanc,  très-brillant^  formi 
de  lames;  la  surface  des^  culots  fondus  est  étoiléeoU 
parsemée  de  rayons  qui  forment  des  espèces  d^ 
feuillages  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,702  ;^ 
il  est  assez  dur  pour  rayer  le  plomb  ,  Tétaîn  ,  le 
bismuth ,  l'argent  ;  il  est  cassant,  fragile,  pulTért- 
sable  ;il  rougit  avant  de  fondre;  fond  à  3^5  dej^. 
de  Réaumur,  et  se  volatilise  à  cette  température; 
il  par^t  ne  se  combiner  avec  l'oxigèneide  lfatm^ 
phère  que  lorsqu'il  est  en  vapeur  ;  il  brûle  avec 
flamme  et  répand  une  fumée  blanche  qui  se 
dense  en  aiguilles  brillantes  ân  hautidies  creusets. 
L'antimoine,  pendant  sa  combustion  ,  adginente 
de  poids  dans  la  proportion  de  20  pour  too^  ' 

Cet  ôxide  blanc  et  fixe  au  feu ,  est  solubl«  dans 
l'eau  ;  un  feu  violent  le  fond  en  un  viëire  - jaune  ^ 
brun,  ou  hyacinthe.  • 

L'antimoine  métal  a  une  saveur  ^qui  lu}  est 
propre  ^pt  il  agit^comme  pttrgatif^u  cociiine  émé* 
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tique,  sur  Testomao^  à  Faide  du  suc  gastrique  qui 
le:  dissout.  Les  anciens ,  qui  avaient  observé  cette 
actioU' dé  l'aiitimoine  •sur  le  corps  humain  ,  ima- 
^ùièr^nti  do -purger  avec  d^  bob  d'antimoine  de 
la  gro$3^ur  de  fortes  pillules,  ou  en  {esant  sé- 
^urn^;  une  liqueur  légèrement  acide  dans  un  vase 
^d'antimoine  ;  ils  appelaient  cala  une  niédecine  per- 
f>étueU6  :inais  comme  TefFet  de  l'antimoine  variait 
^yant4e  tempérament  du  malade  ou  la  nature 
^e  la  Uquèur  qu*on  laissait  séjourner  en  contact 
avec  ce  métal,  comme  il  est  arrivé  des  accidens 
très-graves  par  cette  méthode  incertaine  ,  on  a 
abandonné  ce  genre  de  médecine  qui  n'agissait 
qu'à  la-«manière  des  poisons. 

Le  gaz.  hydrogène  altère  la  surface  de  l'anti- 
itioine  et  la  rend  chatoyante.  Le  phosphore  s'unit 
à  ce  métal.  On  obtient  de  l'antimoine  phosphore 
.ep  fondant  dans  un  creuset  parties  égales  de  verre 
:|èho$phQriqu^e  et  d'antimoine  avec  un  huitième  de 
ciiaj:tbQJi.)  ;le  résultat  estmne  substance  méitaliîque 
blanche  et  fragile  dont  les  petites  lames  paraissent 
odbiquês*..  >  . 

.  j  Qa^fiait  aussi  le  phosphure  d'antimoine  en  pro- 
jetant du  phosphore  sur  de  l'antimoine  fondu. 

L'ai^ifuoine  se  combine  très^cilement  avec  la 
^soufre  pat  une  douce  fusion  ,  et  l'on  fiait  ainsi  tmo 
xnino^.çL'^timûine  artifici^le  bien  aiguillée  dans 
cette  opération  l'antimoine  absorbe  le  quart  dê 
son  poida  de  soufre.        i:  1  i  .  ï 

Qiiand.Î!aiitiiuoine  es|  rouge  il  a  la  proprîétjé  df 
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décomposer  i'^au  :  racide  sulfurlque  <igît  sur  lui. 
S'il  est  concentré  et  bouillant ,  le  métal  s'oxide,il 
se  dégage  dû  gaz  sulfureux f  la  dissolution  est  bru- 
nâtre ;  elle  laisse  déposer  ,  en  re&oidissant ,  une 
masse  blanchie  peu  soluble  dans  Teau. 
^  L'acide  nitrique  a  beaucoup  plus  d'action  sur 
l'antimoine  qu'il  oxide  avec  tant  de  rapidité  quç 
quelquefois  il  l'enflamme  ;  comme  dans  cette  dis- 
solution l'acide  nitrique  et  l'eau  sont  décomposés, 
l'azote  du  premier  s'unit  à  l'hydrogène  de  l'autre 
et  forme  de  l'amn^oniaque ,  pîténomène  qui  con- 
firme la  théorie  de  l'acide  nitrique  et  de  l'eau. 

Dans  son  oxidation  par  l'acide  nitrique  y  l'an* 
timoine  absorbe  o,3o  d'oxigène.  Cette  proportion 
d'oxigène  rend  l'oxlde  très-peu  soluble ,  et  difficile 
à  réduire  :  pour  y  parvenir ,  11  faut  le  chauffer  avéo 
le  métal. 

L'acide  muriatique,  pour  dissoudre  l'antimoine, 
a  besoin  de  digérer  long-temps  sur  le  métal  ;  tant 
qu'il  est  chaud  il  paraît  le  dissoudre  complètement , 
mais  en  refroidissant  il  laisse  précipiter  un  oxide 
qui  contient  o,ao  d'oxigène  et  retient  du  mu- 
riate  d'antimoine  qu^on  peut  recueillir  par  éva- 
poration  ;  ce  sel  est  déliquescent  5  la  dissolution 
est  précipitable  par  l'eau  ,  et  donne  la  poudre 
d'algaroth  qui  contient  o,3a  d'oxigène. 

L'acide  nitromuriatique  dissout  bien  Tantl- 
moine..  • 

Le  gaz  acide  muriatlque  oxigéné  brûle  l'anti- 
moine avec  une  flamme  blanche  et  brillante.  Pour 
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cela  on  jette  de  rantimoine  en  poudre  dans  une 

doche  remplie  de  ce  gaz. 

Ces  différentes  dissolutions  d'antimoine  sont 
précipi tables  par  le  fer  et  le  zinc  en  une  poudre 
noire  contenant  0,0a  d'oxigène ,  et  qui ,  séchée 
a  une  douce  chaleur  avec  précaution^  devient 
pyrophorique*  - 

L'antimoine  à  l'état  de  métal  paraît  n'éprouver 
aucune  action  de  la  pari  dès  terres  et  des  alcalis , 
mais  à  l'état  d'oxide  il  se  vitrifie  avec  les  terres 
qu'il  colore  en  jaune  plus  ou  moins  orangé  ;  il  sa- 
ture les  alcalis  à  ,1a  manière  d'un  acide.  (  Voyes 
Antimoine  diaphorétique  ). 

Parties  égales  de  muriate  suroxigéné  de  po- 
tasse et  d'antimoine  en  poudre,  détonent  par  le 
ohoc  du  pilon  ou  du  marteau. 

Le  citoyen  Monnet  dit  que  si  l'on  chauffe  dans 
pne  cornue  de  l'antimoine  et  du  muriate  de  soude, 
il  se  sublime  du  muriate  d'antimoine  dans  le  réci- 
pient. Cette  expérience  tend  à  prouver  que  l'an- 
timoine a  la  propriété  de  décomposer  le  sel  marin. 

L'antimoine  métal,  fondu  avec  du  plomb,  forme 
un  alliage  assez  dur  ,  employé  dans  la  lente  des 
caractères  d'imprimerie. 

La  pharmacie  emploie  beaucoup  plus  le  sulfure 
d'antimoine  que  le  métal  s  on  Tappelle  dans  le 
commercé  antimoine  cru  :  c'est  la  knine  d'anti- 
moine sulfurée ,  ou  Sulfure  d'antimoine  natif.  Ce 
minéral  est  gris-noirâtre,  formé  d'aiguilles  amon- 
cdées  dont  le  caractère  est  un  prisme  quàdrangu** 


I 

Digitized  by  Google 


A  N  T  Su 

laire  avec  une  pyramide  à  quatre  faces  :  son  aspect 
est  ou  spéculaire  ou  strié  étoilé ,  chatoyant  ou  en 
masse  confuse. 

Quand  on  le  chauffe  lentement  à  l'air,  il  perd 
d'abord  'une  portion  de  son  soufre  et  se  change 
en  un  oxide  gris  d'antimoine  sulfuré  j  si  l'on 
pousse  cet  oxide  au  feu ,  comme  il  est  très  -  fu- 
sible ,  il  coule  en  verre  orangé  transparent ,  ap- 
pellé  verre  d'antimoine  ^  mais  si  la  mine  conserve 
une  plus  grande  proportion  de  soufre  en  fondant, 
la  matière  vitrifiée  est  plus  opaque  ;  elle  est  d'un 
rouge  sombre  semblable  au  foie  des  animaux  ;  aussi 
lui  a-t-on  donné  le  nom  de  Jhie  d'antimoine.  On 
donne  également  ce  nom  à  un  mélange  de  parties 
égales  de  nitre  et  de  sulfure  d'antimoine,  mises  en 
, fusion  dans  un  creuset,  où  elles  prennent  la  couw 
leur  et  l'aspect  d'un  verre  brun  et  opaque. 

Le  sulfure  d'antimoine  a  la  propriété  de  décom^ 
poser  Peau ,  même  à  froid ,  moins  rapidement  co»- 
pendant  que  les  sulfures  alcalins.  ' 

L'acide  sulfurique  a  peu  d'action  sur  hii ,  maïs 
l'acide  nitrique  agit  vivement  et  précipite  à-ïah 
fois  le  soufre  et  l'antimoine  à  l'état  d'oxide  blanc. 

L'acide  muriatique,  et  sur-tout  Vacîde  nitro^ 
muriatique  dissolvent  le  sulfure  d'antimoine  et  eti 
séparent  le  soufre  :  il  se  dégage  peqdant  cette  dis* 
solution  ime  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  :  versé  en  poudre  dans  le  gaz  muriatique 
oxigéûé,  le  sulfure  d'antimoine  s'enflamme. 

La  baryte ,  la  strontiane ,  la  chaux  et  les  alcalis 
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combinés  avec  le  sulfure  d'antimoine  forment  du 
kermès  minéral  et  du  soufre  rforé  (voyeï  ces  mots). 
Dans  cette  opération  l'eau  est  en  partie  décom- 
posée ;  son  oxigène  se,  porte  sur  l'antimoine ,  soti 
hydrogène  sur  le  soufre  ;  de-là,  formation  d'oxide 
d'antimoine  qui  s'unit  à  l'hydrosulfure  et  donne 
le  kermès.  Le  soufre  doré  est  du  sulfure  d'anti- 
moine y  dissout  dans  la  potasse  ou  la  soude  :  il  est 
plus  oxigéné  que  le  kermès  et  il  contient  plus  de 
soufre.  Des  expériences  exactes  ont  appris  que  le 
kermès  contenait  0^74  d' oxigène  et  le  soufre  doré 
0,64  à  o,65. 

,  Le  sulfure  d'antimoine  décompose  le  nitrate  de 
potasse,  et  il  en  résulte  différentes  préparations , 
suivant  les  proportions  employées.  Si  on  mêle  une 
partie  de  sulfure  d'antimoine  en  poudre  et  trois 
parties  de  nitrate  de  potasse,  et  qu'on  projette  ce 
mélange  dans  un  creuset  rouge,  il  détonera. 
(Quand  on  opère  sur  une  certaine  quantité ,  on 
ne  doit  projeter  le  mélange  que  par  cuillerées).  On 
augmente  ensuite  le  feu  jusqu'à  ce  que  la  matière 
paraisse  uniformément  fondue  ^  on  la  coule  dans 
un  mortier  de  fer  propre,  ou  on  la  laisse  refroidir 
dans  le  creuset  ;  on  la  pulvérise  ensuite  et  on  la 
cons.erve  dans  un  flacon  Jbouché  à  Témeri ,  parce 
qu'elle  attire  l'humidité  de  l'air  :  cette  prépara- 
tion s'appelleybncfant  de  Rotrou  ,  du  nom  de  son 
auteur ,  bu  antimoine  diaphorétufae  non  lavé  ;  mais 
si  on  délaie  cette  matière  dans  l'eau  bouillante ,  la 
partie  saline  s'y  dissout^  Toxide  métallique  se  pré- 
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clpîte  sous  forme  d'une  poudre  blanche ,  c'est 
Yantimoine  diaphorétique  lavé. 

Si  l'on  met  à  part  l'eau  qui  surnage  le  précipité 
et  qu'on  y  verse  un  acide  il  se  forme  un  nouveau 
précipité  j  c'est  un  oxide  d'antimoine  qui  était 
tenu  en  dissolution  à  l'aide  de  la  potasse  et  de  sa 
grande  oxigénation  ;  cet  oxide  blanc  s'appelle 
véruse  d'antimoine ,  fnagistère  d'antimoine ,  ma^ 
tière  perlée  de  Kerkringius,  Un  chimiste  nommé 
la  Chevalleray  ^  imagina  de  modifier  l'antimoine 
diaphorétique  y  en  le  fesant  calciner  sept  fois  avec 
de  nouveau  nitre  chaque  fois ,  et  en  le  lessivant  à 
chaque  opération  ;  cet  oxide  porte  son  nom  et  se 
nomme  poudre  de  la  Chevalleray. 

Le  Jhie  d'antimoine  y  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
lorsqu'il  ne  subit  qu^une  demi -vitrification  et 
qu'on  le  met  en  poudre ,  prend  la  couleur  du 
safran  ^  aussi  lui  a-t-on  donné  le  nom  de  crocus 
metallorum  ,  safran  des  métaux. 

Si  on  fond  dans  uh  creuset  parties  égales  de  nitre, 
de  sulfure  d'antimoine  et  de  muriate  de  soude  y  le 
creuset  refroidi ,  on  trouve  sous  les  scories  une  mîl- 
tière  rouge  appelée  rubine  d'antimoine  y  magnesia 
opaîina. 

Mais ,  si  au  lieu  de  parties  égales ,  on  emploie 
quinze  parties  de  sulfure  d'antimoine ,  douze  de 
sel  marin  et  trois  de  tartre  à  la  place  de  ni-* 
trate  de  potasse,  la  matière  qu'on  obtient  est 
un.  verre  noir  très-dense  et  qu'on  appelle  régule 
médicinal. 
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Antimoine  en  plumes.  Oxide  d^antîmôîné 
natif  combiné  avec  l'acide  arsenic  et  le  soufre ,  le 
même  que  le  suivant. 

Antimoine  htorosulfuré.  Variété  de  Tanti- 
moine ^  couleur  rouge,  sombre |  il  s'évapore  en 
fumée  au  chalumeau  ;  mis  dans  l'acide  nitrique  ii 
6e  couvre  d'une  poussière  blanchâtre. 

Antimoine  spéculaire.  Variété  de  sulfure  d'an* 
timoine  cristallise  en  lames  brillantes. 

ANTIMONITE  DE  POTASSE.  L'oxide  d'anti- 
moine s'unit  avec  la  potasse  à  la  manière  des  acides 
et  forme  une  espèce  de  sel  insoluble  qu'on  a  pro* 
posé  d'appeler  cmtimanite }  cette  combinaison  a  lieu 
dans  la  préparation  de  l'antimoine  diaphorétique. 

ANTIPUTRIDE  ,  ou  ANTISEPTIQUE.  On 
donne  cette  épithète  aux  substances  qui  ont  la  pro* 
priété  ,  soit  de  prévenir ,  soit  d'arrêter  la  putré- 
faction des  matières  animales  i  lés  unes  agissent 
comme  rafraîchissantes.^  tels  sont  les  acides  ,  U 
froid ,  les  lotions  et  quelques  remèdes  engourdis^ 
sans  5  les  autres  sont  ap[>elées  ^  par  le  cit.  Godard, 
des  antiputrides  uentilaus  y  savoir  ;  l'agitation  d^ 
l'air  y  les  évacuans ,  les  cordiaux  :  on  distingue 
aussi  les  fortifians  qui  condensent  ou  resserrent  ^ 
tels  sont  les  astringens  et  les  amers:  en  général , 
les  plus  puifsans  antiseptiques  sont  y  l'acide  $ul^ 
furique  étendu  y  l'acide  carbonique^  les  acides  vér 
gétaux  y  les  sels  dont  le  fer  est  la  base  y  quelques 
autres  sels  piétalliques^le  quinquina^  le  camphre ^ 
la  noix  de  gâile  ,  l'alcohol ,  etc. 
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'  APATITE.  Phosphate  de  chaux  qu'on  trouve 
en  Saxe  ^  en  Bohème  dans  les  mines  d'étain  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  6,0989  à  3,2  j  il  est 
infusible  au  chalumeau ,  il  se  dissont  sans  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique ,  ne  raie  point  le 
verre,  et  cristallise  en  prismes  hexaèdre^  réguliers. 

M  Klaproth ,  qui  a  analysé  cett«  pierre ,  y  â 
trouvé  65  de  chaux  et  4^  d'acide  phosphorique  \ 
elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  chrysolitke; 
D'après  le  citoyen  Hâiiy ,  les  molécules  de  ces 
deux  substances  ne  diffèrent  pas  entre  elles  de  là 
moindre  quantité  appréciable ,  comme  on  peutl^ 
yoir  dans  le  Journal  des  Mines ,  n^.  siS. 

APHRIZIT  DE  DANDRADA.  Nom  sous  lequel 
M.  Scherer  décrit  la  tourmaline  nono-duo^déci- 
maie.  On  trouve  cette  variété  dans  Tile  de  langoe 
en  Norwège.  (  Voyess  Tourmaline.  ) 

APHRONATRON.  Carbonate  de  soude  mêlé  de 
carbonate  de  chaux  ;  ce  sel  se  trouve  en  Hongrie 
pt  en  Egypte.  (  Voyez  Natron.  ) 

APLOME«  Substance  nouvellement  connue  et 
non  encore  classée  ;  elle  se  trouve  en  cristaux  do^ 
décaèdres  rhomboidaux  ;  le  décroiss^ent  de  sés 
lames  esrsi  sensible  et  indique  si  bien  le  cube  pour 
forme  primitive ,  que  le  citoyen  Houy  lui  a  donné 
le  nom  d'aplome ,  qui  veut  dire  simplicité ,  parce 
qu'il  n'a  pas  trouvé  decristaux'qui  démontrassent 
mieux  la  formation  du  dodécaèdre, 
c  La  pesanteur  spécifique  âe  cette  pierre  éit 
5^4444  i  ^Ue  est  scintillante  et  raie  le  verres  ses 
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cristaux  sont-brutis  opaques  et  présentent  t]n6 
cassure  terne  et  inégale  ;  oq  ne  Ta  point  eaccure 
analjsée. 

APÔPHANE  (  cristallographie.  )  On  nomme 
ainsi  un  cristal  lorsque  certaiœs  facettes  ou  cer- 
taines arêtes  offrent  quelque  indication  utile  pour 
reconnaître  la  position  du  noyqu  qUi ,  sans  cela  , 
serait  difficile  à  deviner,  ou/ même  pour  déter* 
loîner ,  soit  la  direction ,  soit  la  mesure  des  dé- 
croissqmens ,  cppin^  le  feldrspatb  apophane  ,  le 
tulfure  d'argent  antimonié  apophane^  le  coiTre 
gris  apophane.  (Haûy.  ) 

APPAREIL.  On  appelle  appareil ,  en  chimie  ; 
la  réunion  de  plusieurs  vaisseaûjc  ^  soit  de  Verre 
ou  de  métal,  quelquefois  même  de  terre  ou  de 
bois ,  destinés  à. la  distillation  des  différentes  sub-* 
stances ,  ou  propres  à  recueillir  et  mesurer  les  gaz. 

Ainsi ,  un  alambic  muni  de  son  chapiteau ,  de 
fiôn  serpentin  y  de  son  réfrigérant  et  de  son  réci- 
pient, est  un  appareil.  Quand  on  distille  a  la  coraué, 
m  y  ajouita^t  une  alonge.  ou  Jballon ,  des  flacons 
tubulés  unis  par  des  tubes  lutés ,  on  forme  encoro 
jm  appareil.  (  Voy^  Luti  ) 

Les  appareils  varient  sans  cessé ,  suivafit  que  les 
opérations  auxqueUjBs  ils  sont ,  destinés  varient 
eUes-mêmes.  ./ 

' ,  Lorsque  les  parties  des  appai^eils  ;se  communia 
quent ,  et  qu'elles  oât  été .  disposées  de  manière 
il^e  leur  çaptpi$é  fCfin  fas^  pbis  qu^une  ^  oa  les 
nomme  vai$èefui^  de  iNQx%contre« . 
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,  On  concevra  facileme&t  la  disposition  d'un  ap- 
pareil par  la  description  de  ceux  qui  sont  le  plus 
usités. 

Appareil  de  Woulfe.  Cet  appareil  est  composé 
d'une  cornue  tubulée  ^-«d'un  ballon  à  deux  tubu^ 
lures,  et  de  plusieurs  flacons  tubulés  qui  se  com- 
muniquent par  le  moyen  de  tubes  :  un  tube  qui 
fait  le  coude,  communique  avec  Je  ballon  d'un 
c^é,  et  de  l'autre  plonge  dans  le  premier  flacon 
qui  a  trois  tubulures  \  celle  du  milieu  reçoit  un 
tube  de  sûreté ,  et  la  troisième,  un  autre  tube  qui 
plonge  «par  une  <le  ses  extrémités  dans  le  second 
flacon  qui ,  de  même ,  est  muni  d'un  tube  de  sûreté  ^ 
dan^  la  tubulure  du,  milieu  i  on  pourrait,  :  en  em- 
ployant un  grand  nombre  de  tubes  de  communi-» 
cation  ,  augmenter  le  nombre  des  flacons.  (Voyez 
Planche  I^Fig.V.) 

Appareil  pour  l'acide  nitrique  ou  l'acide  mu- 
riatique.  On  place  sur  un  bain  de  sable ,  une  cornue 
munie  d'une  tubulure  afin  de  pouvoir  y  introduire 
les  substances  à  distiller  :  on  bouche  cette  tubu- 
lure avec  un  bouchon  de  liège  percé  de  <  manière 
à  pouvoir  y  faire  entrer  un  tube  de  Welter ,  qui 
sert  à  introduire  l'acide  saUurique  dans  la  cornue  ; 
on  adapte  une  alonge  au  col  de  la  cornue  ,  le 
bout'  de.  l'alonge  est  reçu,  dans  un  ballon  à  deux 
tubuiorés  ;  à  l'autre  tubulure  est  un  siphbn  quiiait 
lê,coude  ,  et  dont :1a:  partie  la  plus  loi^ue  plongé 
dans-.on. flacon,  oùidn  a, mis  de,  l'eau  ^;cie  jflacon  5 
qvx;rà  è:troistulHkhirei ,  est  muai  xians  Isjoulieu 
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d'un  tube  de  sûreté ,  et  à  la  troisième  tubulure  ^ 
on  lute  un  siphon  dont  la  partie  la  plus  longue 
plonge  dans  un  autre  flacon  ,  de  même  à  moitié 
plein  d'eau  distillée  ;  ce  flacon  est  aussi  muni  d'un 
tube  de  sûreté  ^  et  par  le  moyen  d'un  siphon  pa- 
reil à  celui  du  premier  flacmi,  il  communique 
avec  un  troisième  dont  la  dernière  tubulure  reste 
ouverte. 

Il  faut  avoir  soin  de  luter  exactement  toutes  \^ 
tubulures  y  d'abord  avec  un  bouchon  percé  qu'on 
recouvre  de  lut  gras  ;  par-dessus  le  lut  on  ajoute 
des  bandes  de  linges  imprégnéès  de  blanc  d'œuf 
et  de  chaux  ;  on  laisse  '  sécher  les  luts  avant  de 
chaufler  la  cornue ,  à  laquelle  on  applique  d'abord 
un  feu  modéré.  (  Pl.  I.Fig.  VI.  ) 

Appareil  pour  l'acide  muriatique  oxigéné.  On 
place  sur  un  bain  de  sable  un  matiias  à  long  col 
dans  lequel  en  introduit  le  mélange  de  muriate 
de  soude  et  d'oxide  de  manganèse  ;  ce  matras  est 
fermé  par  un  bouchon  percé  de  deux  trout,  l'un 
destiné  à  recevoir  un  tube  courbé  en  S  ,  l'autre  , 
l'extrémité  d'un  tube  qui  communique  du  matras 
dans  un  flacon  à  trois  tubulures  qui  occupe  j  de 
sa  capacité  ;  dans  ce  flacon  plonge  un  tube  de 
sûreté  introduit  par  la  tubulure  du  milieu  pour 
empêcher  Tabsorption  :  ce  flacon  communiqneà  un 
autre  par  le  moyen  d^un  sijAon  ;  ce  second  yùe  est 
à  moitié  pbin  d'eaux  et  communique  à  lin  tPoîi 
sième  éfa^un^quatrième-de  la;m^e>nianièveE:}.oii 
présente  k  *cêt  Bmie^vaï9  grande  ^quantité  d^ean  à 
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intéresser ,  parce  qu'il  est  peu  dissoluble  :  les  dî- 
meosions  de  l'appareil  doivent  varier  suivant  la 
quantité  d'acide  qu'on  veut  obtenir.  (  Planche  I, 
Fig.VIL) 

Appareil  pour  recueillir  les  gaz  de  la  distilla-^ 
tion.  Il  y  a  différens  appareils  pour  obtenir  les 
gaz  qui  s'échappent  dans  la  distillation  ;  on  en 
connaît  deux  principaux. 

Le  premier  est  la  cuve  hydropneumatique  ; 

Le  second  est  la  cuve  hydrargiropneumatique. 

Le  premier  appareil  sert  pour  obtenir  les  gaz 
insolubles  ou  peu  solubles  dans  l'eau ,  commé  la 
gaz  oxigène ,  etc. 

Le  second  est  employé  pour  les  gaz  qui  sont  so-^ 
lubies  dans  l'eau  ^  tels  que  le  gaz  acide  carbonique  ^ 
le  gaz  ammoniaque. 

Le  moyen  le  plus  simple  est  d'ajouter  au  réci- 
pient un  tube  recourbé  qui  plonge  sur  la  tabletté 
de  la  cuve  sur  laquelle  pose  une  cloche  pleine 
d'eau  ou  de  niercure.  (  Voyez  Pl.  I ,  Fig.  VIIL  ) 
Si  l'on  n'a  point  de  cuve ,  on  peut  se  servir  d'une 
terrine  3  en  posant  sur  l'ouverture  du  tube  recourbé 
un  test  à  rôtir,  percé  d'un  trou,  ou  simplement  un 
càrreau  de  terre  cuite,  percé  de  même,  et  qui 
puisse  porter  une  cloche  (  Voyez  PL  /,  Fig,  IX.  ) 

APULUM.  Nom  que  M.  Tom  donna  à  un  pré-* 
tendu  métal  qu'il  dit  avoir  retiré  de  l'alumine  :  ce 
chimiste  napolitain  ^  et  M.  Jawik ,  qui  réclame  la 
même  découverte ,  assurent  que  ce  métal ,  traité 
par  l'acide  sulfurique  ,  redevient  de  l'alumine 
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"  pure  :  on  regarde  ces  faits  comme  très^looteur; 

APYRE.  On  disait  autrefois  qu'une  substance 
était  apyre  lorscju'elle  était  réfractaire  au  feu, 
x'est-à-dire,  lorsque  le  calorique ,  à  quelque  degré 
qu'il  fût  ,  ne  pouvait  l'altérer;  il  n'est  point* vé- 
ritablement de  corps  dans  la  nature  qui  mérite 
cette  épithète ,  car  les  terres  pures ,  traitées  au  feu 
le  plus  violent ,  c'est-à-dire ,  animé  par  un  courant 
de  gaz  oxigène  ^  éprouvent  un  commencement  de 
fusion*  qui  a  été  remarqué  par  Lavoisier. 

AQUILA  ALBA  ^  ^gle  blanc.  Les  alchimistes 
appellent  ainsi  le  muriate  de  mercure  doux ,  parce 
qu'il  a  la  propriété  de  se  sublimer  et  qu'il  est  blanc 
(  Voyez  Muriate  de  mercure  doux.  ) 

ARBRE  DE  DIANE.  Amalgame  de  mercure  et 
d'argent  fait  par  dissolution  et  affectant  dans  sa 
formation  une  espèce  de  végétation  métallique. 
Lemery  a  donné  le  premier  une  formule  pour 
faire  cette  cristallisation  agréable.  Prenez  ^  dit-il  ^ 
une  once  d'argent  fin ,  faites-la  dissoudre  dans  une 
quantité  suffisante  d'acide  nitrique  pur  ;  mêlez 
cette  dissolution  d'argent  dans  un  matras  ou  dans 
un  bocal  avec  environ  so  onces  d'eau  distillée  ; 
ajoutez-y  deux  onces  de  mercure  y  et  laissez  le 
tout  en  repos  pendant  l'espace  de  quarante  jours  y 
il  se  formera  sur  le  mercure  une  espèce  d'arbre 
d'argent,  avec  des  branches  imitant  une  végé- 
tation naturdile  jpar  ses  ramifications* 

Homberg  a  modifié  ce.  procédé  ;  il  cona 
seille  de  faire  un  amalgame  à  froid  avec  quatre 
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parties  d'argent  en  feuilles  et  deux  de  mercure ,  de 
dissoudre  cet  amalgame  dans  suffisante  quantité 
d'acide  nitrique ,  de  délayer  la  dissolution  dans 
trente-deux  fois  le  poids  des  métaux ,  d'eau  dis- 
tillée, et  de  mettre  dans  la  liqueur  une  petite  boula 
d'amalgame  d'argent.  L'arbre  de  Diane  se  forme 
sur-le-champ.  (  Vojrez  Amalgame  ). 

ARBRE  DE  SATURNE.  On  appelle  ainsi,  en 
chimie ,  le  résultat  d'une  expérience  fort  analogue 
à  l'arbre  de  Diane  y  et  qui  offre  un  spectacle 
agréable. 

On  sature  une  certaine  quantité  d'eau  pure  avec 
de  l'acétite  de  plomb  cristallisé  j  on  charge  cetta 
dissolution  autant  qu'il  est  possible ,  et  l'on  s'a- 
perçoit qu'elle  est  saturée ,  lorsque ,  par  le  simple 
refroidissement ,  elle  laisse  déposer  une  partie  da 
sel  ;  alors,  on  la  met  dans  un  flacon  de  verre  blanc 
à  large  ouverture  ;  on  suspend  au  milieu  de  la  li- 
queur ,  à  l'aide  d'un  fil  de  laiton  retenu  dans  le 
bouchon ,  un  morceau  de  zinc  non  oxidé  5  au  bout 
d'une  vingtaine  de  jours,  il  se  forme  sur  le  zinc  una 
végétation  cristalline  qui  croît  en  différens  sens 
jusqu'à  ce  que  tout  le  plomb  soit  revivifié. 

Cette  végétation  est  un  alliage  de  plomb  et  de 
zinc. 

ARC  ANE.  Ce  mot  veut  dire  procédé  mystérieux. 
On  l'a  donné  aussi  au  produit  d'une  expérience  • 
dont  on  cachait  le  mode  ou  la  théorie.  Les  vrais 
lavans  n'ont  plus  d'arcone. 

Arcane  corâllin.  Nom  donné  par  les  anciens 
Tome  L  ai 
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chimistes  à  Toxide  de  mercure  rouge  sur  lequel 
on  a  fait  brûler  plusieurs  fois  de  Talcohol  dans 
l'intention  de  Tadoucir  :  cette  préparation  n'est 
plus  employée. 

ARCANUM  DUPLICATUM.  Dans  le  temps  où 
la  chimie  fesait  un  secret  de  toutes  ses  préparations^ 
on  a  donné  le  nom  à^arcanum  duplicatum  au  sul- 
fate de  potasse^  que  Ton  appelait  aussi  sel  de  duobuSj 
tartre  vitriolé.  (  Voyez  Sulfate  de  potasse.  ) 

ARDOISE.  (  Voyez  Argile  schisteuse.  ) 

ARÉOMÈTRE.  Instnmient  destiné  à  mesurer 
la  densité  ou  la  pesanteur  spécifique  comparative 
des  fluides  :  ce  mot  vient  de  «^«u^^-  tenuis  et  de 
iiirpùf  mensura.  Cest  par  erreur  que  Ton  trouve 
dans  beaucoup  d'ouvrages  de  chimie  cet  instru- 
ment y  sous  le  nom  à!aéromètre.  L'aérométrie  est 
la  connaissance  des  lois  du  mouvement^  de  la 
pesanteur  de  l'élasticité  et  de  Tair. 

L'aréomètre  est  un  petit  globe  de  verre  rond  et 
creux  y  qui  se  termine  en  un  tube  long  cylindrique 
et  d'un  très-petit  diamètre  j  on  ferme  ce  tube  her- 
métiquement y  apr^  l'avoir  lesté  par  une  seconde 
bulle  de  verre  inférieure  remplie  de  mercure  ^  et  qui 
fixe  le  tube  dans  une  position  verticale,  lorsque 
l'instrument  est  plongé  dans  l'eau.  On  divise  le  tube 
en  degrés  ^  et  l'on  estime  la  pesanteur  d'un  fluide 
par  le  plus  ou  moins  de  profondeur  à  laquelle  le 
globe  descend;  ensorte  que  le  fluide  dans  lequel 
il  descend  le  moins  est  le  plus  pesant  y  et  celai 
^ans  lequd  il  descend  le  plus  est  le  plus  léger.  U 
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faut  avoit  égard  à  la  température  de  l'atmos* 
phère;  car ,  dans  Pété ,  sa  chaleur  dilate  et  ra- 
réfie les  liqueurs  ^  et  Thiver,  le  froid  les  condense  ; 
elles  occupent  donc  plus  ou  moins  d'espace  ^  seloa 
qu'il  fait  plus  ou  moins  chaud  ^  et  leur  pesanteur 
spécifique  varie.  On  fait  dés  aréomètres  métalli- 
ques >  soit  en  argent >  soit  en  cuivre,  mais  ils  m 
peuvent  servir  que  pour  déterminer  la  pesdnteur 
spécifique  des  eaux  qui  ne  contiennQnt  que  des  sels 
neutres  ou  des  substances  alcalines ,  mais  quand 
on  opère  avec  des  acides ,  il  faut  nécessairement 
que  l'aréomètre  soit  de  verre  >  dans  la  tige  duquel 
est  renfermée  une  échelle  graduée.  On  attribua 
long-temps  l'invention  de  cet  instrument  è  Hy- 
patie ,  philosophe  platonicienne ,  aussi  célèbre  par 
sa  science  que  par  sa  beauté ,  et  que  le  peuple 
d'Alexandrie ,  soulevé  contre  elle  par  St.-Cyrille , 
massacra  l'an  4^S  de  J.-C.  Cette  origine  de  l'aréo- 
mètre est  consignée  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique. (  Physique ,  tome  L ,  page  567.  ) 

Le  citoyen  Eusèbe  Salvertô  a  relevé  cette  erreur 
dans  une  notice  insérée  dans  le  vingt-septième  vo- 
lume des  Annales  de  Chimie ,  pag.  a  1 3.  Après  avoir 
rapporté  un  passage  fort  intéressant  de  Rhemnma 
Fannius  Palaemon  j  auteur  du  poëme  de  Fonde^ 
ribus  et  Mensuris ,  qui  décrit  parfaitement  bien 
l'aréomètre  et  la  manière  de  s'en  servir,  il  prouve  ^ 
par  un  autre  passage  du  même  Rhemnius ,  que  le 
pèse-liqueur  est  de  l'invention  d' Archimède. 

On  peut  consulter  sur  l'aréométrie  les  ouvrages 
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des  citoyens  Beaumé,  Guyton,  Gattey  ^  Ramsdem, 
Nicholson^  et  les  savatis  mémoires  du  cit.  Hassen- 
f  ratz  y  insérés  dans  les  Annales  de  Chimie  y  tome  26. 
(  Voyez  Pesanteur  spécifique.  ) 

ARGENT.  Il  est  impossible  de  fixer  l'époque 
où  les  hommes  connurent  l'argent ,  que  sa  beauté, 
sa  rareté  et  ses  propriétés  rendent  précieux  à  tous 
les  peuples.  Les  alchimistes  l'appelèrent  diane , 
soit  parce  que  la  lune  a  un  éclat  qui  ressemble  à 
celui  de  ce  métal  y  soit  parce  que  le  regardant 
comme  une  sorte  de  denû-or,  ils  l'avaient  figuré 
sous  l'emblème  d'un  croissant. 

Dans  la  nouvelle  classification  chimique  y  l'ar- 
gent est  placé  parmi  les  métaux  non  acidifiables, 
très-ductiles  et  difficilement  oxidables.  Il  tient  le 
sixième  rang  pour  la  pesanteur,  le  troisième  pour 
la  ductilité  y  le  quatrième  pour  la  ténacité ,  et  1% 
neuvième  pour  la  fusibilité. 

L'argent  se  trouve  dans  la  nature  mêlé  avec  beau- 
coup d'autres  mines ,  telles  que  celles  de  cuivre,  de 
mercure,  de  cobalt,  et  sur-tout  de  plomb  ;  mais 
on  distingue  cinq  mines  d'argent  principales. 

lo.  L'Argent  nofif;  d'un  blanc  terne ,  souvent 
^s  ou  noirâtre  ,  très-ductile ,  cristallisé  en  octaè- 
dres grouppés,  ou  formant  des  feuilles  de  fougère , 
des  filets  capillaires  contournés,  ou  des  réseaux, 
ou  mameloné  ;  on  le  trouve  au  Pérou ,  au  Mexique , 
en  Afrique ,  en  Norwège,  en  Saxe ,  à  Allemont  en 
France.  Cet  argent  natif  contient  quelquefois  6% 
l'or  eu  du  cuivre. 
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.  L'argent  antimonié  ;  lamelleux ^  très-brillant , 
très-fragile,  pesant  9,44o.  On  le  rencontre  cris- 
tallisé en  prismes  cannelés  ,  approchant  de 
l'hexaëdre.  L'ai*gent  fait  environ  les  trois  quarts 
de  cette  mine. 

30  Le  sulfure  d'argent  ;  appelé  par  les  anciens 
minéralogistes ,  argent  vitreux.  Cette  mine  se  laisse 
facilement  couper  avec  un  couteau  j  elle  est  tantôt 
cristallisée  en  cubes,  tantôt  en  octaèdres  ,  ou  en 
dodécaèdres,  elle  est  grise ,  brune ,  jaune  ou  verte, 
très-fusible ,  et  perdant  son  soufre  à  une  douce 
chaleur  i  elle  donne  depuis  70  jusqu'à  Sojparties 
d'argent  sur  loo, 

4°.  Le  sulfure  d-oxide:  d'argent  et  d'antimoine. 
C'est  l'argent  ro2ig«^es  minéralogistes.  Cette  mine 
transparente  contient  de  l'antimoine  à  l'état  de 
kermès ,  et  de  l'argent  à  l'état  d'oxide;  eUe  cristal- 
lise en  dodécaèdres  rhomboïdaux  avec  des  variétés 
de  décroissement  3  elle  contient  66,67  d'argent , 
/  1 6,1 5  d'antimoine^i  0,07  de  soufre,  eti2,i5d'oxi- 
gène.  Quelquefois  on  y  rencontre  un  peu  d'arsenic. 

5^,  Le  muriate  d'arf^nt ,  appelé^ar  les  anciens 
chimistes  argent  corné.  Cette  mine  est  formée  de 
petits  cubes  gris,  presque  opaques ,  faciles  à  brc^er, 
fondant  a  la  flamme  d'une  bougie,  brunissant  à 
l'air  et  à  la  lumière ,  mêlés  souvent  de  filets  d'ar- 
gent nati£ 

Il  y  a  différentes  manières  de  faire  l'essai  d'une 
mine  d'argent ,  suivant  l'espèce  de  mine  qu'on 
veut  essayer.  Tantôt  on  la  traite. par  le  mercure^ 
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tantôt  par  la  fonte  et  la  coupeIlatk>s  y  tantôt  par 
les  acides.  (  Voyez  Essai  des  mines ,  coupellation , 
amalgame.  ) 

Pour  obtenir  Targent  en  grand ,  on  traite  ses 
mines  de  trois  manières ,  par  le  mercure  qui  en- 
lève l'argent  natif ,  par  la  fonte  avec  le  plomb  et 
la  coupellation  ^  par  la  liquation  avec  le  plomb , 
pour  les  cuivres  qui  contiennent  de  l'argent. 

L'argent  a  Tétat  de  m^l  est  le  plus  éclatant 
desmiétaux^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  io,474 
à  ii>ogi ,  suivant  son  état  de  densité.  Sa  dureté 
augmente  par  l'action  du  marteau  ou  par  k  pres- 
sion. Il  est  très-sonore ,  et  quand  on  lé  irappe ,  il 
rend  utt  son^argu.  C'est  pour  cela  qu'on  l'emploie 
dans  la  fabrication  des  cloches  et  deé  timbres.  Sa 
dbctîlité.  est  telle  qu'on  en  &ît  des  feailles  assez 
légères  pônr  que  l'haleine  les^  emporte  y  ou  qu'on  le 
réduit  k  la  iilière  en  un^  fil.plus  mince  qu'un  che- 
veu. Uagraih.d'argent  peut  être  asse2- étendu  pour 
fairà  vcn  vase  qui  contienne  une  once  d'eau ,  ou 
un  £1  de  quatre!  cents  pieds,  de  longueur. 

Sa  ténacité  est  assez  ^i^de  pour  qu'un  fil  de 
^  de  pouce  de  diamètre  soutienne  27a  liirres  sans 
•e  bvisér ,  mais  en  s^aiong^ant  beaucoup. 

Sa  fusion  s'opère  au  :a8V  degré  du  pîyromètre 
de-'Wedg^ood  }  si  on  le  laisse  refroidir  lentement , 
et  qu'on  décante  la  matière  fondue  lorsqu'elle 
commence  à  se  figer,  il  cristallise  en  pyramides 
quadrangulaires  ou  en  octackires.  Si  on  le  pousse 
à  ungraïid^fett ,  jl  bouillonne  et  s^élève  en  vapeurs  j 
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aussi  troûve^*on  de  l'argent  dans  la  soie  des  clie* 
minées  des  orfèvres.  Quand  il  est  fondu  vivement  > 
et  qu'il  est  prêt  à  passer  à  Tétat  d'ébuUition ,  sa 
surface  devient  si  brillante  y  qu'elle  paraît  lancer 
des  étincelles.  On  appelle  cet  eSet  l'éclair  de  Var- 
gent  ou  coruscation.  C'est  à  ce  signe  que  l'essayeur 
reconnaît  que  la  coupeUation  est  à  sa  fin. 

L'argent  n'a  point  d'odeur ,  point  de  saveur  , 
point  de  propriétés  médicamenteuses ,  et  s'il  est 
employé  en  pharmacie  à  couvrir  des  pilule^  y  ce 
n'est  que  pour  en  déguiser  le  mauvais  goût. 

L'argent  est  un  bon  conducteur  de  l'électricité 
et  du  galvanisme.  Comme  ce  métal  a  très --peu 
d'attraction  pour  l'oxigène,  il  est  inaltérable  à 
l'air  froid  :  si  son  poli  brillant  s'altère ,  il  faut 
attribuer  cet  effet  aux  différens  gaz  répandus  sou^ 
vent  dans  l'atmosphère^  tels  que  l'hydrogène  sul- 
furé, carboné,  etc.  Un  feu  long  et  violent  parvient 
cependant  à  l'oxider  à  sa  surface ,  et  à  lui  donner 
une  couleur  verdâtre.  Un  fil  d'argent,  au  travers 
duquel  on  fait  passer  une  forte  décharge  électri^ 
que ,  brûle  avec  une  légère  flamme  blaneh«  que 
suit  une  fumée  grise.  On  peut  retenir  cet  oitide  en 
feisant  passer  la  détonadon  entre  deux  feuilles  de 
papier.  La  lumière  du  soleil ,  aidée  d'une  légère 
chaleur ,  suffit  pour  réduire  cet  oxide. 

Si  dans  im  fourneau  de  fusion  ou  chauffe  forte- 
ment pendant  une  demi --heure  environ  ,  un 
creuset  contenant  une  partie  de  verre  phospho- 
rique^  une  demi  -  partie  d'argent  en  limaille ,  et 
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du  charbon  en  poudre,  on  obtient  cm  pbosphure 
d'argent  grenu ,  cassant  et  fusible.  Pendant  la 
fusion  on  voit  brûler  par  jets  une  partie  du  phos- 
phore. 

L'argent  se  combine  au  soufre  par  la  fusion  ; 
il  en  résulte  un  sulfure  d'un  noir  violet ,  dont  la 
cassure  présente  des  stries  aiguillées. 

Le  sulfure  de  potasse  dissout  l'argent  par  la  voie 
sèche.  On  fait  fondre  dans  un  creuset  une  partie 
d'argent  et  trois  de  sulfure  de  potasse,  on  agite 
le  mélange ,  et  on  le  coule  sur  une  pierre  unie  : 
cette  matière  se  fond  dans  l'eau,  et  l'argent  passe 
avec  elle  au  travers  d'un  filtre.  On  précipite  l'ar- 
gent de  cette  dissolution  par  l'addition  d'un  acide 
qui  le  fait  reparaître  sous  la  forme  d'un  sulfure 
noir.  Le  gaz  hydrogène  sulfuré,  les  matières  ani- 
males en  fermentation ,  les  œufs  chauds ,  etc. ,  ont 
une  action  plus  ou  moins  marquée  sur  l'argent , 
dont  ils  altèrent  sur-le-champ  la  surface  ;  ils  lui 
donnent  une  couleur  bleue  ou  violette. 

Les  métaux  cassans  et  acidifiables  ont  peu  de 
tendance  à  s'unir  avec  l'argent  ;  cependant  il  forme 
avec  l'arsenic  un  alliage  aigre  et  cassant  :  il  s'unit, 
par  la  fusion  au  bismuth  et  à  l'antimoine.  Ces 
alliages,  dont  on  n'a  point  encore  trouvé  l'utilité, 
sont  extrêmement  fragiles.  L'argent  s'unit ,  soit 
à  froid,  soit  à  chaud,  çu  mercure,  et  forme  avec 
lui  un  amalgame.  Si  l'on  triture,  dans  un  mor- 
tier de  marbre ,  une  partie  d'argent  en  feuilles  et 
lept  de  mercure ,  il  en  résulte  un  amalgame  peu 
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solide  et  cristallisable.  Dans  cette  opération  le 
mercure  prend  une  sorte  de  fixité  ;  car  ^  il  faut  un 
plus  grand  degré  de  chaleur  pour  le  volatiliser , 
que  s'il  était  seul. 

Le  zinc  forme,  avec  l'argent,  un  alliage  fragile 
et  grenu. 

L-étain  a  beaucoup  d'attraction  pour  l'argent  $ 
leur  union  est  facile,  mais  l'argent  perd'alors 
toute  sa  ductilité.  Il  est  même,  pour  ainsi  dire  , 
impossible  de  ramener  l'argent  son  état  pri- 
mitif par  la  coupellation. 

Le  plomb  se  combine  facilement  avec  l'argent  ; 
il  lui  enlève,  il  est  vrai,  sa  qiialité  sonore  ;  mais 
il  est  utile  pour  le  purifier,  et  lui  enlever  les  mé-^ 
taux  étrangers  et  oxidables ,  par  le  procédé  de  la 
xx)upellation. 

-  Le  fer  et  l'argent  s'unissent,  et  cet  alliage,  à 
parties  égales ,  a  presque  la  couleur  de  l'argent  ; 
il  est  plus  dur ,  mais  il  conserve  de  la  ductilité.  U 
«st  attirable  à  l'aimant. 

Le  cuivre  est  de  tous  les  métaux  celui  auquel 
l'argent  s'allie  le  mieux.  Le  cuivre  donne  de  la 
dureté  à  l'argent ,  et  le  rend  plus  propre  à  la  fa- 
brication des  monnaies  et  des  ustensiles.  L'argent, 
dans  ce  mélange,  conserve  sa  couleur,  quoique 
le  cuivre  y  soit  en  quantité  considérab^  y  mais  y 
comme  ces  deux  métaux  n'ont  pas  la  même  valeur 
-commerciale ,  il  était  intéressant  de  fixer  les  pro- 
portions dans  lesquelles  on  pouvait  faire  cet  alliage. 
Des  lois  put  fixé  ces  proportions  sous  le  nom  de 
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tkre  de  Vargent.  On  connaît  ce  titre  par  la  cou^ 

pellation ,  ou  par  la  docimasie  humide. 

L'eau  n'a  atucune  action  sur  l'argent» 

Les  oxides  métalliques  n'ont  éjgsdeoient  aucune 
action  sur  lin.  Son  oxide  au  contraire  est  réduc- 
tible par  l'hydrogène  et  par  les  autres  métaux , 
^i  ont  plus  d'affinité  pour  l'oxigène. 

L'acide  sulfurisé  ^  bouillant  et  concentré  ^ 
attaque  l'argent  et  le  dissout.  (  Voyez  sulfata 
d^argent.  )'  , 

L'oxide  d'argent  est  soluble  dans  l'acide  sul* 
f ureux.  (  Voyez  sulfite  d* argent.  ) 

L'acide  nitnquBdissout  très-facilement  Target. 
Cette  dissolution  est  blanche  y  si  l'argent  est  par  > 
elle  devient  I^leue<m  verte ,  s'il  contient  du  cuivre. 
En  évaporant  cette  dissolution ,  on  obtient  des 
cristaux  pailletés  ^  assez  semblables  à  l'acide  bo- 
)raciqa&  (  Voyeaîflàyo^e  d* orgeat  y  pierre  infernale^ 
argent  fubnihaht  j.  arbre  de  Diane:  ) 

L'acide  muriatique  simple  n'a  point  d'aetîoR 
lur  l'argent  à'  l'état  métaUiiqae;  il  dissout  son 
iO&ide.  . 

-  L'aàde  mvufiatiqpe  oxigéné  atteque  l!ai?gexit. 
,  L'acicfe.munfltiipM  enlève  Foxide  d^argent aux 
autres  acides^,  aitssi  y  pour  se  procm'er  du  muriate 
4'argen^^,  on  décompose  le  nitrate  d'ai^nt  par 
l'acide  muriatiqxte  ou  par  1^  muriate  de  souda 
Pour  obtenir  Targcint  le  plus  pur ,  on  mêle  ensem- 
ble une  partie  de  muriate  d'argent  et  trois  de 
iiOude  y  on  £oad*  ce  mélange  dans  un  creuset  de 
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platine  ;  oii  le  Isàsse.  refrcddir;  on  lé  oa«se,  et  on 
trouve  un  culot  d'argent  très -fin  et  très -pur,. 
(  Voyez  Muriate  d'argent,  } 

On.  ne  connaît  pas  bîen^  encore  l'action  des 
autres  acides  sur  l'argent.  On  sait  seulement  que 
l'acide  phosphorique  le  précipite  de  sa  dissolution 
nitrique ,  que  ce  phosphate  est  blanc  ^  indisso- 
luble ,  fusible  en  un  émail  verdâtre* 

.  L'acide  fluorique  dissout  l'oxide  d'argent ,  et 
£brme  avec  lui  un  sel  ins<^uble ,  décomposable 
par  les  autres  acides. 

'  '  L'acide  bor^oiqu€  n'attaque  point  l'argent  j 
mais  il  forme  avec  son  oxide  un  borate  insoluble 
dont  on  n'a)  point  encore  examine  les  propriétés. 
Pour  obtenir  ce  sel,  on  verse  une  dissolution 
d'un  boràte  alcalÎQ. dans  une  dissolution  nitrique 
d'argent.  ,  ... 
^.  .L'acide  carbohrq»  se  combine  très-bien  avec 
l'okidé  d'argeÎBt  3  ce  sel  noircit  ^ar-  le  contact  de 
la  lumière*  .....  r; 
.  En'  fêlant  vitrifier  de  Pacide^ai^niqUe  dans  uil 
cteuset  d'argent,  et  en  le  sublimant  ensuite  ^ 
8dsccd&£st  panrenu  à  combiner  l'acide  avec  là 
métal.  L'arseniate  d'argent  èst  bruBt. 

Les  acides  tunstique  et  mofybdin^ftte  décom* 
posent  le  nitrate  dfai:geaC^  Les-selâ  qu'ils  forment 
n'ont  point  été  examinés.  ;  ,7 
-  En  versant  du  chromate  de  potasse  dans  une 
dissolution  nitrique  d'argent,  il  se  précipite  une 
poudre  du  plus  beau  carmin ,  qui  devient  pourpre 
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par  son  exposition  à  la  lumière^  Ce  sel  se  réduit 
au  chalumeau. 

L'argent 3  à  Tétat  métallique,  n'a  aucune  action 
sur  les  terres  3  mais  comme  oxide  y  il  colore  les 
Terres  en  jaune  ,  vert-olive  ou  brun  :  ces  teintes 
ne  sont  pas  franches.  On  emploie  peu  cet  ozide 
dans  les  émaux. 

Les  alcalis  n'altèrent  point  l'argent ,  quelque 
caustiques  qu'ils  soient.  L'ammoniaque  seulement 
dissout  son  oxide.  Si  on  expose  long-temps  cettQ 
dissolution  à  la  lumière  ,  l'ammoniaque  se  décom<- 
pose,  il  se  dégage  du  gaz  azote,  il  se  formé  de 
l'eau  ,  et  l'argent  se  trouve  réduit. 
•  L'argent  n'agit  sur  aucun  sel,  son  oxîde  seule^- 
ment  décompose  les  muriates. 

Il  est  inutile  d'entrer  dans  de  grands  détails  ssit 
les  usages  dé  l'argent  5  sous  forme  de  mônnaie  il 
est  signe  représentatif  de  tontes  les  valeurs  jsarmi 
les  nations  pôlicees.  Il  sentit  à*  désirer  qu'il  fût 
assez  commun  pour  qu'on  l'employât  à' faire  tôus 
les  ustensiles  de  ^  cuisine  ;  '  il  est  plus  précieux 
comme  objet  dé  salubrité  que  dommé  objet  de 
luxe  :  l'art  de'plaquer  l'aient  par  sur  l&asôvrô 
mérite  les  plus  graûds  encouragemens.  . 

Des  expémncâs  ont  prouvé,  en  1788  ,.à l'Aca- 
démie des  Scienices ,  qu'une  lame  d'argent  extrê- 
mement mince,  appliquée  exactement  sur  du  cui- 
vre, le  défendait  entièrement  de  Faction  de  toutes 
les  matières;  cette  lame  podvait  être  évaluée  le  ^ 
du  poids  du  cuivre. 
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L'argent  battu  en  feuilles  minces ,  ou  filé  et 
mêlé  avec  la  soie  ou  la  laine  ^  appliqué  à  la  sur-- 
face  du  bois  ou  des  autres  métaux ,  orne  nos  meu' 
bles ,  nos  maisons  >  nos  vétemens. 

Argent  antimonié.  (  Voyez  'Argent.) 

Argent  arsenical.  Mine  d'argent  qui  étincelle 
sous  te  briquet  en  donnant  une  odeur  d'ail  ^  on  la 
trouve  à  Andreasberg.  M.  Klaproth  y  a  trouvé  du 
fer  ,  de  l'arsenic,  de  l'antimoine  et  de  l'argent. 

Argent  cornj^ .  Les  anciens  chimistes  appelaient 
argent  corné  ou  lune  cornée  le  muriate  d'argent  : 
le  mot  lune  était  affecté  à  l'argent  par  les  alchi* 
mistes  5  et  l'épithète  cornée  lui  était  donnée  parco 
que  ce  sel,  fondu  doucement  dans  une  fiole  de 
verre  mince ,  prend  l'apparence  de  la  corne  j  il 
suffit  de  rapporter  ces  dénominations  ridicules 
pour  faire  sentir  combien  il  était  important  d'a- 
voir, en  chimie,  une  langue  analytique.  On  trouve 
cette  combinaison  dans  la  nature.  (  Voyez  Afu- 
riate  d'argent.  ) 

Argent  de  chat.  Quelques  minéralogistes  ap 
pellent  ainsi  le  mica  blanc  argentin.  (  V.  Mica.  ) 

Argent  en  épis.  C'est  une  mine  de  cuivre  gris 
mêlé  d'argent ,  imitant,  par  sa  forme ,  un  épi  ; 
on  la  trouve  à  Franckenberg. 

Argent  en  plumes.  Mine  d'antimoine  cristal-* 
lisée  :  c'est  un  sulfure  d'antimoine  argentifère; 

Argent  fulminant.  C'est  au  cit.  Berthollet 
que  l'on  doit  la  connaissance  de  cet  oxide  d'argent 
ammoniacal  :  pour  l'obtenir ,  on  fait  une  dissolu*; 
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tion  nitrique  d*argent  à  douze  deniers ,  on  le  pré- 
cipite par  la  chaux  y  on  filtre  et  on  sèche  le  pré- 
cipité sur  un  papier  a  une  douce  chaleur  y  on 
verse  ensuite  sur  cet  oxide  sec  de  l'ammoniaque 
bien  caustique ,  on  laisse  reposer  le  mélange  pen- 
dant dix  à  douze  heures  y  on  décante  la  liqueur 
avec  précaution ,  et  l'on  distribue  ^  sans  secousses  ^ 
le  précipité  noir  qui  en  occupe  Le  fond  sur  do 
petits  morceaux  de  papier  gris  ;  il  suffit  de  tou* 
cher  ce  précipité,  même  humide  encore ^  avec  une 
substance  quelconque ,  pour  le  voir  fulminer  avec 
violence  et  avec  un  bruit  égal  à  celui  d'une  fort» 
charge  de  poudre;  il  faut  avoir  la  plus  grande 
prudence  et  prendre  beaucoup  de  précautions 
quand  on  prépare  cet  oxide ,  car  il  peut  exposer 
à  des  accidens  graves.  Cette  détonation  est  occa* 
sionnée  par  la  grande  tendance  qu'a  l'oxide  d'ar- 
gent pour  décomposer  l'ammoniaque  :  l'hydro- 
gène de  l'ammoniaque  se  combine  avec,  l'oxigène 
de  l'acide  pour  former  de  l'eau  et  mettre  en  liberté 
l'azote  qui  se  dégage. 

Argent  gris.  Plusieurs  naturalistes  appellent 
ainsi  une  mine  antimoniale  sulfurée  que  l'on 
trouve  au  Mexique  ou  près  de  Freiberg. 

On  appelle  également  argent  gris  une  mine  de 
plomb  grise  à  petits  grains  et  riche  en  argent. 

Argent  merde-d'oie.  Mine  de  cobalt  -conte- 
nant du  nickel  oxidé  ,  de  l'arsenic^  de  l'^umine  , 
du  fer  et  de  l'argent  ;  on  k  trouve  k  Schenanitz  ea 
Hongrie. 
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Argent  noir.  Mine  d'argent  contenant  du 
soufre ,  de  Tarsenic  et  du  fer  ;  elle  est  fragile  j  on 
la  rencontre  quelquefois  cristallisée  en  prismes 
hexaèdres. 

Argent  rouge.  Sulfure  d'iargent  antimonié  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  5,&637.„  à  5,588^. 
Cette  mine  est  fragile  ^  sa  couleur  est  d'un  rouge 
vif.  Le  cit.  Vauquelin  Ta  apalysée  ;  il  y  a  trouvé  : 

Argent.'   66,67. 

Antimoine  *  1 6, 1 5. 

Soufre   15,07. 

Oxigène   12,1 3. 

100,00. 

Argent  vitreux.  Sulfure  d'argent  natif.  Ce 
minéral  est  très-aisé  à  réduire  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  6,9099  ;  il  se  laisse  entamer  par  le 
couteau  j  il  contient  : 

Argent   84  à  85. 

Soufre   i5  à  16. 

ARGENTINE  DE  KIRWAN.  Spath  schisteux 
des  Allemands ,  feuilleté ,  fragile ,  ayaut  un  éclat 
nacré  3  sa  pesanteur  spécifiqu0  est  12,647  >  on  le 
trouve  en  Saxe,  Cette  substance ,  qu'on  n'a  point 
encore  classée ,  fait  effervescence  dans  l'acide  ni* 
trique. 

Argentini:  des  lapidaires.  Ceitte  pierre  est  la 
même  que  Vxidulariu  ou  pierre  de  lunej  c'est  un 
feld-spath  nacré  chatoyant. 

ARGENTUM  MUSIVUM  ouMUSICUM.  Les 
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auteurs  de  l'ancienne  Encyclopédie  appellent  ainsi 
un  alliage  d'étain ,  de  bismuth  et  de  mercure. 
Comme  cette  préparation  peut  servir  dans  les  arts 
pour  argenter  quelques  surfaces ,  voici  la  recette 
qu'ils  én  donnent  : 

Prenez  une  once  et  demie  de  bon  étain  que 
vous  ferez  fondre  dans  un  creuset  ;  lorsqu'il  sera 
presque  fondu  ^  mettez- y  une  once  et  demie  de 
bismuth  y  remuez  le  mélange  avec  un  fil  de  fer 
jusqu'à  ce  que  le  bismuth  soit  entièrement  fondu; 
vous  ôterez  alors  le  creuset  du  feu,  et  laisserez  re- 
froidir :  mettez  une  once  et  demie  de  vif  argent 
dans  le  mélange  fondu ,  que  vous  remuerez  bien  ; 
versez  le  tout  sur  une  pierre  polie  ^  afin  que  la  ma* 
tière  se  fige  ;  quand  on  voudra  en  faire  usage  y  il 
faudra  la  délayer  avec  du  blanc  d'œuf  ou  du  vernis 
blanc ,  de  l'eau-de-vie  où  l'on  aura  fait  fondre  de 
la  gomme  arabique  ;  quand  on  s'en  est  servi  ^  on 
polit  l'ouvrage  avec  une  dent  de  loup, 

ARGILE.  Substance  très-abondante  dans  la  na« 
ture ,  et  formée  de  silice  et  d'alumine ,  ordinaire- 
ment colorée  par  le  fer ,  le  manganèse,  des  sub- 
stances végétales  ou  bitumineuses.  La  silice  fait 
enviroti  le  quart  des  argiles,  mais  sa  proportion 
varie  de  i  à  5. 

Lorsqu'elles  sont  colorées  et  humides  elles  ré- 
pandent une  odeur  particulière  que  tout  le  moade 
connait  5  la  terre-glaise  proprement  dite  en  offre 
l'exemple  5  cette  odeur  vient  du  fer  qu'elle  con- 
tient «t  de  l'eau  dont  un  principe  se  combine  avec 
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lui.  Il  y  a  des  argiles  blanches ,  grises ,  rouges , 
jaunes  ,  noires  ,  marbrées  ;  elles  happent  à  la 
langue,  se  polissent  par  le  frottenlent,  se  divisent 
dans  l'eau ,  et  y  forment  une  pâte  ductile  ;  elles  ser- 
vent en  général  à  faire  des  poteries ,  des  porce- 
laines ,  des  briques  et  des  tuiles.  (  Voyez  Poterie.  ) 

Les  argiles  les  plus  belles  sont  celles  qui  ne  con- 
tiennent point  d'oxides  métalliques  ,  mais  de  Ta- 
lumine ,  de  la  silice  y  mêlées  à  une  petite  quantité 
de  chaux  ou  de  magnésie^  elles  sei*vent  à  faire  des 
"  faïences  blanches,  des  pipes  et  des  porcelaines. 

Quand  une  argile  ne  contient  que  de  Talumine 
et  de  la  silice ,  elle  résiste  à  la  fusion ,  et  se  vitrifie 
difficilement.  On  a  classé  long-temps  les  argiles 
par  l'usage  auquel  elles  étaient  propres,  <et  on  les 
nommait  terres  à  dégraisser,  terres  à,Jbulonj 
terres  à  tuiles,  terres  à  four,  tetres  à  brigues  ^ 
terres  à  potier ,  terres  à  fàience  ,  terres  à  porce^ 
laine ,  terres  bolaires  et  sigillées. 

Quand  une  argile  contient  beaucoup  de  chaux , 
et  qu'elle  se  délaie  bien  dans  l'eau,  on  l'appelle 
marne.  Il  y  a  peu  d'endroits  en  France  où  l'on  ne 
trouve  des  bancs  d'argile  ,  mais  il  est  des  lieux  où 
les. argiles  paraissent  plus  propres  aux  arts  qui  les 
façonnent. 

Macquer  cite^  parmi  les  meilleures,  celle  de 
Gournayoude  Gisors  qui  blanchit  au  feu,  quand 
il  n'est  point  poussé  à  un  trop  haut  degrés  elle  résiste 
à  une  violente  chaleur  et  est  fort  utile  dans  les  verre- 
ries pour  former  des  fours,  des  pots,  et  desgasettes. 

Tome  L  ^st 
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Celle  de  Montereau-sur-Yonne  ressemble  à  la 
précédente  pour  ses  qualités  ;  elle  est  peu  sili* 
ceuse,  très-liante  et  très-réfractaire  j  elle  est  noire 
avant  sa  cuisson ,  mais  elle  prend  au  feu  un  assez 
beau  blanc  :  c'est  avec  elle  qu'on  fabrique  ces 
faïences  vendues  long^temps  à  Paris  ^  sous  le  nom 
de  terre  anglaise. 

Celle  qu'on  retire  de  Savigny ,  à  quatre  lieues 
de  Beauvais ,  est  grise  et  liante }  on  en  fait  des  po- 
teries grossières  y  des  cruches  et  bouteilles  dites  d» 
grès.  Cette  dénomination  leur  a  été  donnée  parce 
qu^dles  contiennent  beaucoup  de  silice ,  qu'elles 
étincelleiit  sous  le  choc  du  briquet  comme  le  grès, 
et  qu'elles  produisent  une  lumière  phosphorique 
lorsqu'elles  sont  frottées  par  un  corps  dur.  Si  on 
prenait  quelques  soins  de  la  purifier  et  de  lui  donner 
le  degré  de  finesse  dont  elle  est  susceptible^  on 
pourrs^it  en  faire  des  vases  moins  conmiuns,  et 
semblables  aux  joKes  poteries  de  Flandre  y  qui  ont 
une  couverte  saline ,  et  qui  sont  peintes  avec  de 
Toxide  de  cobalt. 

L'argile  qui  sert  à  fabriquer  ces  dernières  po- 
teries ,  se  trouve  aux.  environs  de  Maubeuge. 

Les  autres  endroits  où  l'on  trouve  de  bonnes 
argiles,  sont  Villentraut  près  de  Mont-Mireil^, 
BelHer  en  Normandie ,  Svaj  en  Pi^eardîe ,  CBa- 
teaudun  près  d'Orléans ,  Port-Louis  en  Bretagne  , 
Limoges  y  Houdan  ppès  Dreux,  et»,  y  etc. 

Argile  a  foulon.  Cetté  espèce  y  (pie  le  citoy» 
Haiiy  appelle  smectique,  coatiettC  d^la  chaux  et 
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de  la  magnésie  ;  elle  n'adhère  point  à  la  langue  ; 
elle  est  peu  grasse  au  toucher,  et  pçesque  friable  : 
comme  elle  fait  légèrement  mousser  l'eau  dans 
laquelle  on  la  délaie ,  quelques  minéralogistes  l'ap^ 
pellent  argile  savonneuse. 

Elle  est  très-abondante  en  Angleterre ,  dans  la 
province  de  Surrey ,  où  elle  sert  à  fouler  les  étoflfes 
de  laine  5  on  en  rencontre  à  Plotiibières  j  mais  elle 
«st  assez  rare  en  France. 

Argile  calcarifère.  (  Voye*  Marne.  ) 

Argile  a  porcelaine.  (V.  Kaolin  et  Peiunzé.') 

Argile  glaise  ,  vulgairement  terre  à  Potier , 
terre  à  briques.  Cette  espèce  est  la  plus  commune 
de  toutes  ;  elle  est  très-ductile  }  sa  coulèùr  est 
grise  ,  bleuâtre ,  ou  brune  ;  elle  contient  ordinai- 
rement beaucoup  d'oxide  de  fer  j  elle  se  fend  par 
la  dessicatioû  j  lorsqu'elle  est  humectée  ,  elle  pré- 
sente une  grande  viscosité  ;  on  en  fait  des  briques 
des  tuiles  et  des  poteries  Commune^. 

Argile  lithomarge.  On  eti  troûve  de  blanche , 
de  jaunâtre  ,  de  rouge,  de  bleue  et  de  brune  ;  ce 
qui  la  distingue  dès  autres',  c'est  qu'elle  présente 
un  grain  très-fin,  qu'elle  a  une  cassiïfeccrnehoide, 
qu'elle  se  fond  en  niasses  spongieuses  ,  qu'elle  de* 
résout  en  poudre  lorsqu'elle  est  mise  dans  Yem. 

Argile  ocitEosE^  ou  B^ARTrALt.  EHe  eit  méfah* 
géede  ferlimoneut,  qui  la  ccOàte  éti  rouge  àssez^ 
beau  ;  eÛe  est  eifiployée  en  médecine  sous  le  nom 
de  bol  d^  A  rménîe ,  ott  terre  de  hétxixm  ;  c^eit  à  éetté^ 
espèce  qu'il  faut  rapporter  fargiTe  grâ^Kiqiïé,  ou 
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crayon  rouge  des  dessinateurs  ,  et  la  poudre 
que  l'on  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
rouge  d'Angleterre  ou  de  Hollande,  et  qui  sert  à 
polir  ou  à  nettoyer  le  cuivre.  (  V.  Bolsj  ou  Terres 
holaires.  ) 

Argile  savonneuse.  (Voyez  Argile  à  foulon.).  ' 

Argile  schisteuse.  Cette  espèce  contient  plu- 
sieurs variétés,  i^.  L'argile  schisteuse  tabulaire  ; 
ce  sont  ces  belles  ardoises  noires  et  dures  dont  on 
fait  des  tableaux  pour  les  mathématiciens,  ou  des 
tables  à  écrire  5  on  la  trouve  en  Suisse,  a®.  L'argile 
schisteuse  tégulaire,  c'est  l'ardoise  qui  sert  àcou^ 
vrii:  les  toits  ;  elle  se  divise  en  feuillets  minces  j 
plats ,  unis  et  sonores  ;  elle  est  quelquefois  mé- 
langée de  pyrites ,  ou  cristaux  de  sulfure  de  fer  ; 
on  doit  alors  ne  point  l'employer  pour  les  couver- 
tures de  maisons ,  parce  que  la  décomposition  de 
ces  pyrites,  p^  l'humidité,  a  occasionné  quel- 
quefois des  incendies.  5<>*  L'argile  schisteuse  gra- 
phique ,  connue  sous  le  nom  de  crayon  des  char- 
pentiers ;  cette  pierre  est  noire ,  tendre,  friable,, 
et  devient  rouge  par  l'action  du  feu.  4®.  L'argile 
schisteuse  novaculaire ,  ou  pierre  à  rasoir ,  corn* 
posée  de  deux  couches  ,  Tune  noirâtre  et  l'autre 
^aimâtre. 

On  trouve  des  ardoises  fort  belles  près  d'Angers  ^ 
de  Mézières  et  de  Brest.  (  Voyez  Poteries.  ) 

ARCYROPÉE.  Nom  que  l'on  a  donné  à  la  chi- 
mie hermétique,  et  qui  a  pour  objet  l'art  de  faire 
4e l'or.  (  Voyez  Alchimie  et  Pierre philosôphale.) 
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AROMATES.  (  Voyëz  HuUe  volatile.  ) 
AROME.  Ce  qu'on  appelle  arôme ,  en  chimie^ 
est  ce  que  les  anciens  nommaient  esprit  recteur^ 
principe  odorant  des  végétaux  j  ce  corps  n*est  pas 
le  même  dans  tous  les  végétaux  et  n'a  aucune  ana- 
logie avec  les  autres  principes  immédiats  des 
plantes.  Le  seul  caractère  commun  qu'on  puisse 
assigner  aux  divers  arômes ,  est  d'être  constam- 
ment à  l'état  d'un  fluide  sensible  seulement  sur 
l'organe  de  l'odorat  ;  tantôt  il  est  miscible  à  Teau 
ou  à  l'alcohol ,  tantôt]  il  refuse  de  s'unir  à  ces 
corps  y  et  ne  peut  être  enlevé  que  par  les  huiles 
fixes  ou  les  sirops  :  tels  sont  les  arômes  de  jas- 
min ,  de  jacinthe  ,  etc.  Les  huiles  volatiles  ^  dit 
à  ce  sujet  le  citoyen  Fourcroy,  sont  complètement 
dissolubles  dans  l'eau ,  quoique  dans  une  propor- 
tion très-petite  ;  elles  le  sont  plu?  à  chaud  qu'à 
froid ,  ensorte  qu'elles  se  séparent  de  l'eau  lorsque 
celle-ci  refroidit,  et  la  rendent  trouble  et  laiteuse. 
L'eau  au-dessous  de  o  n'en  tient  presque  plus  en 
dissolution.  Les  fabricans  d'essences  peuvent  tirer 
parti  de  cette  observation ,  en  mettant  de  l'eau  à 
la  glace  dans  le  vase  où  ils  reçoivent  leurs  huiles 
essentielles  ;  elle  fournit  en  outre  un  procédé  très- 
simple  et  très-économique  pour  préparer  des  eaux 
distillées  aromatiques  :  il  suffira  de  jeter  dans  de 
grandes  masses  d'eau  pure,  quelques  gouttes  d'huile 
volatile  ,  d'agiter  quelqhe  temps  et  de  laisser  re^ 
poser  pour  éclaircir  la  liqueur  et  séparer  la  portiou 
d'huile  non  dissoute. 
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Le  citoyen  Fourcroy  a  proposé  une  classifica- 
tion des  odeurs  végétales  en  cinq  genres  s  savou-  : 

1^.  Les  odeurs  extractives  ou  muqueuses  j  telles 
que  celles  des  eaux  essentielles  de  bourache^  de 
laitue ,  de  pl/omtaîn  y  lorsque  ces  plantes  ont  été 
distillées  seule$  et  sans  eaux  étrangères  au  bain- 
marie  ; 

.  a^.  Les  odeurs  huileuses  Jwes  y  comma  celles  de 
réséda ,  tubéreuse  >  ja^n^in  y  narcidse  y  jonquille^  hé* 
liotrope^  on  ne  les  obtient  que  par  l'huile  fitxe  dont 
on  couvre  ces  plantes^  et  non  par  distillation  y 

3^.  Les  aromctes  proprement  dits  :  toutes  les 
eaux  distillées  des  labiées,  leur. dissolution  alcoho- 
lique  se  troubla  presque  toujouEs  aree  Feau  ; 

4^.  Les  aromo$esi  acides.  Les  eaux  de  benjoin, 
de  ba^me  du  Pér>ou  ,  de  tolu  y  de  vanille  y  de  ca- 
nelle  -y  elles  rougissent  les  couleurs  bleues  végétales  ; 

5°.  Z-ej?  esprits  reotmrs  hydrosuJfureua:  :  les  eaux 
distillées  de  choux.  >  de  choux- fleurs  y  de  cochléa- 
ria  y  de  cresson ,  etc.  ;  elLes  précipitent  les  disso^ 
lutiqns  métalliques  en  bruu  ou  en  noir  ;  elles  sont 
fétides  y  elles  noircissent  Fargent  ;  elles  précipitent 
du  soufre  à  Tair.  (  Voyea  Camphre.  ) 

ARRAGONITE.  Espèce  de  spath  calcaire  ap- 
pellé  par  quelques  minéralogistes  ,  apatite  des 
Pyrénées^ 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,9466. 

Elle  raie  fortement  la  chaux  carbonatée. 
.  Sa  poussière  devient  luisante  sur  un  charbon 
ardent. 
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Elle  est  soluble  en  entier^  arec  effervescence 
dans  Tacîde  nitrique» 

Les  cristaux  d'arragonite  ont  été  ain^  appelés 
par  le  célèbre  Wemer,  qui  a  trouvé  ce  minéral 
en  Espagne  ,  entre  les  royaumes  d'Arragon  et  de 
Valence  ;  il  y  en  a  aussi  près  des  Pyrénées. 

ARSENIATES.  Sels  métalliques  formés  par  Tu- 
nion  de  l'acide  arsenique  avec  les  différentes  bases 
alcalines  terreuses  ou  métalliques.* 

Arseniate  d'aldmike.  On  avait  observé  que 
Tacide  arsenique ,  chauffé  dans  des  creusets  d'ar- 
gile y  en  dissolvait  Talumine  j  ce  sel  ^  insolùble  dans 
l'eau  et  incristallisable,  se  prépare  par  la  combi* 
naison  directe  de  l'acide  arsenique  et  de  l'alumine  ; 
il  est  décomposé  par  les  acides  sûlfurique  y  ni- 
trique et  muriatique ,  ainsi  que  par  toutes  les 
bases  aiéalines  et  terreuses.  ' 

AnséifiATE  d'ammoniaque.  Si  ^l'on  sature  une 
dissolution  diacide  arsénique  par  rammoniàqu<e  , 
ou  si  l'on  décompose  du  nitrate  d'ammoniaqué  par 
l'acide  arsénieux  j  on  obtient  un  sel  qui  cristaUise 
en  rhomboïdes;  ce  sel  est  décotilposarble  petr  la 
chaleur  qui  en  dégage  ^ammoniaque.  La  baryte , 
la  strontiane ,  la  chaux  y  la  potasse  et  fai  sotifde 
s^emparent  de  son  acide,  et  l'ammoniaque  se  dé- 
gage.  La  magnésie ,  qui  le  déconspote  aussi , 
forme  un  sel  triple  avec  une  portieii  d'ammo- 
niaque qu'elle  retient. 

ARSENrATE  D'ARGEirr.  Combinaison  de  l'acide 
arsenique  et  de  F«*gent.  Cette  combinaison  ne 
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peut  avoir  lieu  par  Tacide  arseuique  liquide  sur 
l'argent;  mais  en  vitrifiant  l'acide  arsenique  avec 
de  l'oxide  d'argent ,  on  obtient  l'arséniate  d'ar- 
gent ,  qui  est  soluble  dans  l'eau ,  à  laquelle  il  donne 
une  couleur  rouge.  On  forme  plus  promptement 
ce  sel  en  précipitant  le  nitrate  d'argent  par  l'acide 
arsenique. 

L'acide  muriatique  décompose  ce  sel,  et  lui  en- 
lève l'argent  en  le  séparant  de  l'acide  arsenique. 
L'arséniate  d'argent  n'est  d'aucun  usage. 

^RSENiATE  DE  BARYTE.  L'acide  arseuique  forme 
avec  la  baryte  un  sel  incristallisable ,  insoluble 
dans  l'eau,  mais  dissoluble  dans  un  excès  de  son 
acide.  L'acide  sùlfurique  le  décompose  >  et  y  forme 
du  sulfate  de  baryte. 

Arséniatë  de  chaux.  Ce  sel  se  fait  en  décom* 
posant  le  carbonate  de  chaux  par  la  dissolution  de 
llacide  arsenique  ;  il  n'est  soluble  qu'avec  excès 
d'acide  y  et  il  donne,  par  l'évaporation ,  de  petits 
cristaux.  L'acide  sùlfurique ,  et  l'acide  oxalique  le 
décomposent. 

ÀRséiiiATE  DE  COBALT.  Ce  sel  se  trouve  dans 
la  nature,  dans  les  minés  de  cobalt;  mais  on  le 
prépare  artificiellement  en  unissant  du  nitrate  de 
cobalt  avec  l'arséniate  de  potasse  ou  de  soude  ;  il 
se  forme  du  nitrate  de  potasse  qui  reste  dans  la 
liqueur.  L'arséniate  de  cobalt  est  d'une  couleur 
rose  très-brillante ,  et  imite  parfaitement  ce  que 
les  minéralogistes  appellent  fleurs  de  cobalt. 
Arseniate  de  cuivre.  Ce  ael  se  pr^)are  de  dif- 
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férentés  manières,  soit  en  fesant  digérer  Tacide 
arseniqae  avec  de  l'eau  sur  du  cuivre ,  (  la  disso- 
lution devient  verte,  et  Tarséniate  de  cuivre 
ae  précipite  sous  forme  d'une  poudre  blanche 
bleuâtre  )  soit  en  fesant  fondre  une  partie  de  li- 
maille de  cuivre  avec  deux  parties  d'acide  arse- 
nique  ,  on  obtient  une  masse  bleue  ,  soluble  dans 
Feau  5  l'arséniate  de  cuivre  s'y  précipite  en  poudre 
blanche. 

Arséniate  de  FERr  Scheele  a  remarqué  que  le 
fer  était  attaqué  lorsqu'on  le  fesait  digérer  avec 
de  l'açide  arsenique  ^  la  dissolution  forme  une 
gelée  qui  s'épaissit  promptement.  On  obtient  aussi 
cette  combinaison  en  chauffant  dans  une  cornue 
quatre  parties  d'acifle  arsenique  concret  sur  une 
partie  de  limaille  de  fer  ;  enfin ,  les  arséniates  al- 
calins et  terreux ,  précipitent  les  dissolutions  mar-*- 
tiales  ,  et  forment  de  Tarséniate  de  fer  qui ,  blano- 
d'abord ,  jaunit  et  rougit  à  l'air.  / 

Arséniate  de  magnésie.  L'acide  arsenique 
dissout  la  magnésie ,  mais  ce  sel  ne  cristallise 
point  ;  il  se  prend  en  gelée  par  l'évappration. 

Arséniate  de  mercure.  On  obtient  Tarséniate 
de  mercure  en  versant  un  arséniate  alcalin  ou 
terreux  dans  du  nitrate  de  mercure  liquide ,  ôu 
en  distillant  dans  une  cornue  de  l'acide  arsenique 
et  du  mercure.  On  n'a  point  encore  décrit  les 
propriétés  de  ce  sel. 

Arséniate  de  nickel.  La  nature  présente  sou- 
vent le  nickel  arseniqué^  mais  on  ne  connaît , 
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comme  arséniate  de  nickel  ^  que  la  combinaisos 
de  l'acide  arsenique ,  avec  Toxide  de  nickel  ^  com* 
binaison  que  l'on  obtient  par  les  doubles  attrac- 
tions. C'est  une  masse  saline  y  verte  y  peu  soluble, 
et  dont  les  propriétés  ne  sont  pas  encore  connues. 

Arseniate  de  plomb.  On  le  forme ,  en  précipi- 
tant le  nitrate  et  le  muriate  de  plomb ,  par  l'acide 
arsenique  9  ou  en  distillant  un  mélange  de  plomb  et 
d'acide  arsenique  ;  on  obtient ,  par  ce  demîer  pro- 
cédé^ un  verre  laiteux  qui,  lessivé,  laisse  prédpi* 
ter  une  poudre  bknche  insoluble.  C'est  l'ars^nate 
de  plomb. 

Arseniate  de  potasse.  Saturation  de  la  po- 
tasse par  l'aeide  arsenique  ;  ce  sel  ne  crist^iso 
pas.  Evaporé  à  sicciié,  il  est  déliquescent,  il  verdit 
le  sirop  de  violettes  ,  et  n'altère  point  la  teinture  de 
tournesol  ;  il  se  fond  au  feu  en  verre  blanc  ;  il  dé-* 
compose  les  seW  à  base  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
il  est  décomposé  par  Facide  sulfurique.  Si  Ton 
ajoute  à  ce  èel  de  l'acide  arsenique ,  en  excès,  il 
cristallise  en  prismes  quadrangukûres  terminé» 
par  deux  pyramides  tétraèdres  il  rou^t  la  tein- 
ture de  tournesiel  ;  on  l'appelle  alors-  arséaiate 
acidulé  de  potasse  :  on  peut  l'obtenir  en  décom- 
posant le  nitrate  de  potasse  par  l'acide  arsénieux 
à  parties  égales.  Il  ne  décompoee  pas  les  sels  caleai* 
res  et  magnésiens,  comme  l'arséniate  neutre  pré- 
cédent ;  mais  il  peut  passer  à  l'état  de  sel  neutre 
par  une  addition  de  potasse.  La  barjrte ,  la  stron- 
tiane,  la  çha^x  et  la  maguéiie  décomposent 
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Tarséniate  de  potasse ,  soit  neutre ,  soit  acidulé. 

Arseniate  de  soude.  Pelletier,  en  saturant 
de  la  soude  par  Tacide  arsenique  y  a  obtenu  des 
cristaux  hexaèdres,  terminés  par  des  plans  per« 
pendiculaires  à  leur  axe.  Ce  sel  se  comporte  dans 
ses  combinaisons  comme  Tarséniate  de  potasse  i 
mais  il  en  diffère  par  la  propriété  qu'il  a  de  de-^ 
venir  déliqtiefOiœt  ^  lorsqu'on  y  ajoute  un  excès 
d'acide  arseo^que. 

Arséniaté  d'ujrane.  En  décomposant  le  ni- 
trate d'ura3i«  par  les  arséniates  alcalins ,  on  obtient 
W  précipité  jAunâ^e  qui  est  Tarséniate  d'urane. 

Arséniate  w  zinc  En  précipitant  le  nitrate 
de  zinc  par  un  arséniate  alcalin  ,  on  obtient  ua 
précipité  bleuie ,  insoluble,  qui  est  formé  par 
la  combinaiscm  de  l'acide  arsenique  anrec  l'oxide 
de  zinc  j  les  acides  minéraux  décomposent  ce  sel. 
.  ARSENIC  L'arsanic  se  trouve»  dans  différens 
étatsl  L'arsenic  natif  est  un  métal  noir  ;  il  parait 
composé  de  petiiîes  écailles  brillantes  ou  en  tuber- 
cules composées  de  couches  concentriques  ;  il  sff 
trouve  à  Sainte-Marie-aux-Mines ,  en  France ,  en 
Saxe  ,  en  Bc^éma ,  en  Hongrie  ;  il  se  présente  plus 
souvent  à  L'état  d'oxide,  soit  pulvérulent  etblanc, 
soit  en  aiguilles  divergentes ,  ce  que  le  cit.  Haiiy 
appelle  aciculaire  j  on  larenpontre  combiné  avec 
le  soufre  à  l'état  de  sulfure  rouge  ou  jaune  :  le 
rouge  est  le  réalgar  ou  réalgal  des  anciens  mi-' 
néralogistes  j  il  contient  de  soufre  d'après  Ta* 
nalyse  de  M;  Bergmmn  :  on  le  trouve  à  la  bpuohe 
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des  volcans  dans  les  mines  de  Nagyag  y  de  Marien* 
béégj  etc.  Les  Chinois  en  font  des  pagodes  et  des 
coupes.  Le  sulfure  jaune  est  vulgairement  appelé 
orpiment  j  ou  orpin;  on  le  trouve  à  Moldava  en 
Hongrie  ;  il  sert  dans  la  peinture  à  Thuile  ;  on 
remploie  pour  colorer  des  bois  blancs  en  jaune. 
Les  Orientaux  en  font  une  préparation  épilatoîre; 
enfin ,  l'arsenic  se  trouve  uni  avec  Tantimoine  , 
rétain  ,  le  fer ,  le  cuivre  et  l'argent  ;  c'est  en  trai- 
tant ces  différentes  minés  qu'on  obtient  l'arsenic 
qui  se  vend  dans  le  commerce  j  pour  cela ,  on  grille 
ces  mines  dans  des  cheminées  dont  le  tuyau  se 
prolonge  en  serpentant.  L'arsenic  se  sublime  dans 
l'intérieur  de  ces  cheminées ,  tantôt  sous  la  forme 
d'une  suie  noire  et  pesante ,  c'est  ce  qu'on  noomie 
improprement  cobolp  ou  tue-^mouchedms  le  com- 
merce y  tantôt  en  masse  blanche  opaque  y  c'est 
l'oicide  blanc  d^arsenic  ;  l'arsenic  métal  est  huit 
fois  j  plus  pesant  que  l'eau  distillée  ;  pour  l'<A-' 
tenir 9  on  traite  une  mine  arsenicalé  avec  trois  fois 
8oa poids  de  flux  noir  dans  un  creuset  qui  ne  donne 
point  accès  à  l'air  j  ce  métal  est  très-volatil  au  feu 
et  très -inflammable;  il  brûle  avec  une  flamme 
violette  ou  gris  de  lin  ;  il  répand  en  brûlant  une 
odeur  très-*forte  de  phosphore  ou  d'ail  ;  l'air  le 
noircit  sensiblement  ;  l'eau  n'a  point  d'action  sur 
lui  ;  l'arsenic  est  dissout  par  l'acide  sulfurique  cou- 
.  centré  ^  mais  il  ne  Sait  que  s'y  oxider  sans  se  com- 
biner avec  lui. 
Vacide  nitrique  ^  aidé  <le  la  chaleur  le  dissout 
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et  forme  avec  lui  un  sel  qui  n'a  pas  encore  été  bien 
examiné  ;  l'acide  muriatique  n'a  point  d'action  à 
froid  sur  l'arsenic^  mais  il  l'attaque  aidé  de  la 
chaleur. 

De  l'arsenic  en  poudre,  projeté  dans  le  gaz 
acide  muriatique  oxigène  ,  y  bràle  avec  une 
flamme  blanche  j  mêlé  avec  le  muriate  suroxigéné 
de  potasse  ;  il  détone  sous  le  choc  du  marteau. 

Le  régule  d'arsenic  ou  arsenic  métal  y  fondu  et 
mêlé  avec  l'étain ,  sert  à  faire  les  mirofrs  métal* 
I       liques  qu'on  emploie  dans  la  catoptrique. 

L'oxide  d'arsenic  a  une  saveur  forte  et  caus- 
tique }  il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  5  au 
feu  il  se  volatilise ,  et  si  l'on  opère  dans  un  vais-» 
seau  clos  il  se  vitrifie. 

.  Il  s'unit  très-bien  au  soufre,  et  il  en  résulte  un 
réalgar  ou  un  orpiment  factice  suivant  les  propor* 
tiens  de  soufre  employées.  L'oxide  d'arsenic  est 
très-soluble  dans  l'eau  ;  c'est  un  poison  violent  : 
douze  ondes  d'eau  bouillante  dissolvent  une  once 
d'oxide  d'arsenic  j  on  reconnaît  sa  présence  par  plu« 
sieurs  réactifs  ^  l'eau  de  chaux  et  de  baryte  le  préci- 
pitent sous  forme  blanche  ;  le  zinc ,  le  fer  et  l'étain 
le  précipitent  sous  forme  noire ,  mais  le  meilleur 
réactif  est  l'hydrogène  sulfuré  dissout  dans  l'eau  ; 
l'arsenic ,  dans  cette  expérience, .s'unit au  soufre  et 
forme  de  l'orpiment  jaune  ou  oxide  suif uré'd'arsenijci. . 
Comme  l'oxide  d'arsenic  s'unit  aùx  alcalis  et  forme 
avec  eux  des  sels  particuliers ,  le  cîtQyed  Fourcroy: 
U  Regarde  comme  un  acide  peu  cbarg4  d'oxigène ,. 
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et  il  TappeUe  acide  arsénieux.  Cet  acide  a  la  pro- 
priété de  se  charger  d'une  plus  grande  partie 
d'oxigène  et  de  passer  à  Tétat  d'acide  arsenîque. 

L'arsenic  est  employé  dans  beaucoup  d'arts  ;  il 
blanchit  le  culVre  et  le  convertit  en  laiton  5  il  sert 
dans  la  teinture,  dans  les  vernis ,  il  facilite  la  fusion 
du  platine  5  l'orpin  et  le  réalgar  sont  très-employës 
par  les  peintres. 

Pour  soulager  les  personnes  empoisonnées  par 
l'arsenic ,  il  faut  leur  faife  boire  du  sulfure  de 
potasse  dissout  dans  l'eau ,  ensuite  des  eaux  miné' 
raies  sulfureuses ,  et  du  lait ,  mais  jamais  d'huile. 

On  peut  ajouter  avec  succès,  aù  lait,  l'eau  de 
chaux. 

Arsenic  blanc.  (  Voyez  Oxide  d'arsenic  ou 
Acide  arsénieux.  ) 

Arsenic  fixe.  (  Voyéz  Arséniate  de  potasse.  ) 

Arsenic  rouge«  (  Voyez  Réalgar ,  ou  Sulfure 
d'arsenic. 

ARSENITES.  Sels  formés  par  ta  combinaison  de 
l'acide  arsénieux  avec  les  bases  terreuses  et  alca- 
Hnes^  la  soude  et  la  potasse  forment  des  arsenitet 
épais  qui  ne  cristallisient  points  et  qiïelefeu  décom- 
po»  eh  Toiatiïisan  t  Paci<de  arsénieux;Toas  les  ^ides 
précipitent  l'acide  arsénieux  en  poadre  blanche. 
On  appelait  autrefois  Ces  comhirméàmjhie^  (P arse- 
nic. Ces  sels  n'ont  pas  été  encore  eitEniMnés  avecsoiti  $ 
il  en  est  an  cependant  cfui  mérite  d'être  cité ,  c'est 
l'arsentte  de  cuivre  j  il  se  lait  eh  vérsant  de  Tarsé- 
uiate  de  potasse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de 
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cuivre;  on  obtient  un  précipité  d'un  très- beau 
vert  qui  ne  change  point  à  Tair ,  et  que  Scheele  a 
proposé  pour,  la  peinture.  On  connaît  aussi  Tarse- 
nite  de  £er  et  Tarsenite  de  plomb ,  mais  ces  com- 
binaisons n'offrent  rien  de  remarquable. 

ASBESTE.  pierre  filamenteuse  que  Ton  a  con^ 
fondue  souvent  aveç  le  gypse  soyeux  ou  4'alun, 
Ce^t  une  espèce  Ôl  amiante  solide  y  fusible  au  cha- 
lumeau en  un  verre  noirâtre;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,3o54  >  elle  varie  un  peu  dans  les  dif- 
férens  échantillons.  M.  Chennevit  qui  en  a  fait 
l'analyse  ^  y  a  trouvé 


Silice  •  59 

Alumine.  5 

Magnésie.  

Chaux   9,5 

Fer   2,25 


98,75 


Le  mot  asbeste  veut  dire  inextinguible  i  on  dis- 
tingue plusieurs  variétés  d'asbestes  : 

V asbeste  flexible  *j  les  anciens  l'appelaient  vul- 
gairement amiante  ou  lin  fossile  ;  il  est  en  filamens 
soyeux ,  élastiques  et  très-déliés.  Les  Grecs  et  les 
Romains  le  filaient  et  en  fesalent  des  toiles  incom< 
bustibles  dans  lesqiielles  îls  Wûlaîent  les  inorls  , 
potxT  séparer  letrrs  cendres  de  celles  du  bûcher. 

L'asbeste  dur  ùtL  mûr;  en  filamens  foides  cas- 
Sans ,  adhérant  €Wf re  eux. 

L'asbeste  tressé  ;  autrefois  appelé  cuir  fossile , 
liège  ddi  montagne. 
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Vasbeste  ligniforme  j  dont  la  texture  imite  celle 
du  boi$. 

Ces  diS(^rentes  espèces  sont  blanches  ^  grises , 
jaunes  ,  vertes  ou  brunes. 

On  fait  avec  l'asbeste  flexible  du  papier  et  des 
mèches  qui  ne  se  consument  point. 

Si  cette  substance  était  plus  commune ,  elle  se- 
rait fort  utile  dans  l'art  du  potier  ;  mêlée  à  Par- 
gile  elle  la  rend  plus  susceptible  de  passer  rapide- 
ment du  chaud  au  froid  sans  se  briser. 

ASBESTOIDE.  Minéral  assez  rare ,  d'un  vert 
tendre ,  formé  de  fibres  capillaires ,  dures ,  bril- 
lantes et  flexibles;  il  diffère  peu  au  premier  aspect 
de  l'asbeste  3  on  le  trouve  à  Oisan  dans  le  ci-de- 
vant Dauphiné. 

Xe  citoyen  Macquart ,  qui  l'a  analysé,  y  a  trouvé 

Silice  46 

Chaux   Il 

Magnésie  •  8 

Oxide  de  fer   20  ' 

Oxide  de  manganèse .  1  o 
Perte.......  5 

100 

ASCENDANT.  (  Cristallographie.  )  On  nomme 
ainsi  un  cristal  lorsque  toutes  les  lois  de  décroisse- 
ment  ont  une  marche  ascendante ,  en  partant  des 
angles  ou  des  bords  inférieurs  d'un  noyau  rhom- 
boïdal. 

Tel  est  le  carbonate  de  chaux  ascendant.  (  H^iiy.  ) 
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ASPARAGOLITHE.  Variété  de  la  chaux  phos- 
phatée  ou  phosphate  de  chaux  natif.  (  Voyez 
Chrysolithe  ). 

ASPHALTE.  Ce  bitume  solide  qu'on  trouve 
dans  la  Judée  y  a  porté  les  noms  de  poix  de  moj> 
tagne ,  baume  de  momie  ,  gomme  defunérailleÉ  , 
karabé  de  Sodome. 

Il  est  noir^  lourd,  cassant  et  brillant}  il  n'a 
point  d'odeur  quand  il  est  froid  ,  mais  il  en  ac- 
quiert une  légèrement  résineuse  quand  on  lefrotte; 
il  se  trouve  sur  les  eaux  de  la  mer  Morte  près  de 
l'ancien  emplacement  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  : 
quelques  lacs  de  la  Chine  en  fournissent  aussi. 

Exposé  au  feu ,  il  brûle  avec  flamme  et  fuméa 
épaisse  dont  l'odeur  est  âcre  et  pénétrante  ;  ou 
peut  le  mêler  par  la  fusion ,  avec  le  soufre  ,1e  phos- 
phore; les  résines  et  les  huiles  volatiles  j  il  n'est 
pas  soluble  par  l'alcohol  5  on  en  retire ,  par  la 
distillation,  une  huile  qui  ressemble  à  celle  dr 
pétrole,  et  de  l'eau  acide. 

L'asphalte  sert  aux  Indiens  et  aux  Arabes 
embaumer  les  corps  et  à  goudronner  les  vaisseaux. 
Les  Chinois  le  font  entrer  dans  la  composition  de 
leur  vernis  noir ,  et  enduisent  avec  ce  bitume  les 
feux  d'artifice  qui  doivent  brûler  sur  l'eau. 

ASSA-F(ETIDA.  Gomme  résine  qui  découle  de 
la  racine  d'une  espèce  deférula  en  Perse  j  son  odeur 
d'ail ,  âcre  et  nauséabonde ,  sa  saveur  amère  et  fé- 
tide l'avaient  fait  surnommer  stercus  diaboli  :  on 
la  trouve  dans  le  commerce ,  en  pains  formés  d« 

Tome  L  u5  ' 
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larmes  blanches  et  jaunes,  agglutinées  ensemble. 
L'assa-fœtida,que  les  Indiens  et  les  chevaux  trou^ 
veiitun  mets  délicieux  /est  employée  en  médecine 
comme  antispasmodique  et  discussif. 

ASSIETTE.  On  appelle ,  ainsi  dans  les  forges  ou 
Ton  fabrique  le  zinc,  une  pierre  schisteuse,  platte, 
que  l'on  place  d'une  manière  inclinée  dans  les 
fourneaux  et  à  l'abri  de  la  grande  chaleur  qu'ex- 
citent  les  soufflets  :  on  rafraîchit  extérieurement 
cette  pierre  sur  laquelle  se  condense  le  zinc  qui 
était  contenu  dans  les  mines  et  qui  se  volatilise 
par  l'action  du  feu. 

ASTÉRIE  SAPHIR  et  ASTÉRIE  RUBIS. 
De  Saussure ,  dans  son  voyage  dans  les  Alpes , 
n^.  1891 ,  appelle  astérie ,  une  espèce  de  télesie  à 
reflets  disposés  en  étoile  à  six  rayons.  (  V.  Télésie.) 

ASTRINGENT.  On  a  coutume  de  désigner  sou» 
ce  nom  ^  en  médeciné  et  en  pharmacie  ,  les  sub- 
stances minérales  ou  végétales  qui  ont  la  propriété 
de  resserrer  les  organes ,  du  latin  astringere.  Cette 
action  tient  à  une  propriété  chimique, particulière 
à  ces.  substances ,  sur-tout  parmi  les  végétaux.  De 
çe  nombre  sont  la  noix  de  galle,  le  sumac,  les 
roses  de  Provins ,  le  quinquina ,  le  thfi ,  etc.  etc. 

La  plupart  des  astringens  ont  la  propriété  de 
précipiter  les  dissolutions  métalliques,  sur -tout 
celles  de  fer ,  aussi  servent-ib  beaucoup  dans  la 
teinture.  Plusieurs  chimistes  pensent  qu'ils  doivent 
leur  action  à  l'acide  gallique  ;  cependant ,  le  cit. 
Berthollet ,  dan»  son  art  de  la  tçinture ,  dît  qu'ils 
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agissent  en  se  combinant  avec  Toxide  de  fer  qu'ils 
ramènent  à  l'état  d'oxide  noir^  et  prenant  eux- 
mêmes  une  couleur  rembrunie  par  la  combustion 
qu'ils  éprouvent  :  il  observe  que  l'acide  gallique  no 
se  trouve  pas  dans  tous  les  astringens  y  même  dans 
la  noix  de  galle  blanche.  (  Voyez  Acide  gallique  , 
tannin  ,  acétate  de  plomb.  ) 

ATHANOR,ou  FOURNEAUDES  PARESSEUX. 
L'athanor  ,  dit  Macquer  ,  est  un  fourneau  cons- 
truit de  manière  qu'on  puisse  y  entretenir  une 
chaleur  toujours  ég^e  ,  et  pendant  fort  long-- 
temps ,  sans  qu'on  ait  la  sujétion  de  renouveler 
l'aliment  du  feu. 

Le  corps  de  l'athanor  est  construit  comme  let 
fourneaux  les  plus  ordinaires  ,  mais  il  y  a  à  l'un 
de  ses  côtés  ou  au  milieu  une  tour  creuse  qui  s'é-^ 
lève  perpendiculairement  et  communique  dans  le 
foyer  5  elle  sert  à  recevoir  du  charbon  non  al-r 
lumé  y  lequel  fait  place  à  celui  du  foyer ,  à  mesuro 
qu'il  se  consume. 

Ce  fourneau  n'est  plus  en  usage  dans  les  labo«* 
ratoires  modernes. 

ATTRACTION.  Impulsion  naturelle  qui  porte 
les  corps  à  se  rapprocher  et  à  s'unir  :  cette  force 
agit  à  de  grandes  distances  pour  tous  les  corps 
planétaires ,  et  au  contact  seulement ,  pour  les  mo- 
lécules intégrantes  des  corps  sublunaires. 
•  Newton  a  fait  connaître  p^r  quelles  lois  d*at^ 
traction  les  astres  retenus  dans  leur  orbite  étaient 
•ntraîçés  autour  du  soleil  ;  il  a  prouvé  que  la  force 
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centripète  était  le  résultat  de  cette  attractîoTi; 
Ainsi ,  quand  on  jette  une  pierre  en  Tair ,  elle  re- 
tombe parce  qu'elle  est  attirée  par  la  terre  ,  qui , 
elle-même^  est  entraînée  autour  du  soleil. 

Le  physicien  connaît  encore  d'autres  attractions, 
celle  de  l'aimant  pour  le  fer,  appelée  attraction 
magnétique  ,  l'attraction  électrique  et  l'attrac- 
tion galvanique  qui  paraît  n'être  qu'une  modi- 
fication de  l'électrique^  mais  le  chimiste,  pour 
qui  ces  attractions  ne  sont  pas  étrangères ,  s'oc- 
cupe essentiellement  de  deux  autres  espèces, 
savoir  :  celle  d'agrégation  et  celle  de  compo^ 
sition. 

Attraction  d'agrégation.  On  appelle  at- 
traction d'agrégation  la  force  qui  unit  entre  elles 
les  molécules  intégrantes  d'un  corps.  Ainsi,  dans^ 
un  morceau  de  grès  chaque  petit  grain  de  sable 
est  uni  aux  autres  grains  qui  l'avoisinent  par  l'at- 
traction d'agrégation  *  (  de  grex  qui  veut  dire 
troupeau,  assemblage)  5  il  forme  avec  eux  un  tout 
homogène  qui  constitue  le  grès  ,  corps  dur ,  so- 
lide et  scintillant. 

Cettte  force  n'agit  pas  avec  la  même  énergie 
sur  tous  les  corps  5  elle  n'unît  pas  avec  autant  de 
puissance  les  atômes  qui  forment  un  végétal ,  que 
ceux  qui  constituent  un  minéral.  Le  calorique, 
interposé  entre  les  molécules  de  certains  corps , 
varie  l'attraction  d'agrégation  ;  ainsi  l'on  distingue 
des  agrégés  solides,  tels  que  les  pierres ,  les  mé- 
taux ;  des  agrégés  mous^  tels  que  la  colle  ,  la  gé- 
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latine  j  des  agrëgës  liquides  ,  tels  que  Teau , 
Thuile;  et  des  agrégés  fluides  aériformes,  tels 
que  Fair ,  les  gaz. 

On  distingue  encore  les  agrégés  réguliers, 
comme  les  cristaux; irréguliers,  comme  les  pierres 
brutes  j  organiques  y  comme  le  bois ,  les  os. 

Attraction  de  composition.  L'attraction  de 
composition  diffère  'de  l'attraction  d'agrégation , 
en  ce  que  celle-ci  n'agit  qu'entre  des  molécules 
similaires,  et  ne  forme  que  des  corps  homogènes , 
tandis  que  l'attraction  de  composition  n'a  lieu 
qu'entre  des  molécules  de  nature  différente  dont 
l'union  forme  des  composés  chimiques.  C'est  [tou- 
jours aux  dépens  de  l'attraction  d'agrégation  que 
s'exerce  l'attraction  de  composition ,  et  si  quel- 
ques corps  mis  en  contact  ne  s'unissent  pas  ,  c'est 
parce  que  l'attraction  de  leurs  molécules  inté- 
grantes est  plus  forte  que  l'attraction  de  combi- 
naison avec  un  autre  corps. 

Les  phénomènes  dus  à  l'attraction  de  composi- 
tion sont  si  constans,  que  le  citoyen  Fourcroy  pro* 
posa  en  1781  de  les  désigner  sous  le  nom  de  lois^ 

Il  distingue  dix  lois  ;  les  voici^ 

Première  Loi. 

L'attraction  de  composition  n'a  lieu  qu  entre  des 
corps  de  différente  nature. 

Quand  on  unit  du  verre  fondu  à  du  verre  fondu 
on  augmente  le  volume  ^  mais  on  ne  forme  qu'un 
agrégé  homogène  et  non  un  composé  ;  mais  si 
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l'on  fait  dissoudre  un  métal  dans  un  acide ,  il  se 
forme  un  corps  nouveau ,  en  raison  de  l'attraction 
de  composition  qui  combine  les  molécules  de  l'acido 
avec  celles  du  métal* 

On  a  cru  long-temps  que  l'attraction  de  com  - 
position  ,était  plus  forte  que  celle  d'agrégation  , 
c'est-à-dire,  qu'il  était  toujours  plus  difficile  de 
séparer  les  principes  d'un  composé  que  de  désunir 
les  molécules  intégrantes  d'uù  corps  simple  ;  c'est 
une  erreur  ;  il  y  a  peu  de  composés  qui  ne  soient 
plus  faciles  à  désunir  que  certains  corps  ne  le  sont 
à  diviser,  tels  que  le  Cristal  de  roche,  le  diamant 
et  autres. 

DEUXIÈME  LOI. 

^.'attraction  de  composition  n*a  lieu  qu'entre  les 
dernières  molécules  des  corps. 

Les  anciens  connaissaient  cette  loi  dont  ils 
.avaient  fait  un  axiome»  Corpora  non  agunt ,  nisi 
9int  soluta^ 

Si  l'on  plonge  un  morceau  de  soufre  dans  l'aU 
jcohol,  ces  deux  corps  ne  s'unissent  ]pas  j  quelque 
jioit  le  temps  qu'ils  restent  eh  contact;  mais  si  on 
les  fait  rencontrer  dans  l'état  de  volatilisation ,  ils 
se  combinent  et  il  en  résulte  de  Valcohol  sulfuré. 
l(  Voyez  ce  mot.  ) 

Cette  règle  générale  semble  sôuffnr  des  excep- 
tions; il  y  a  des  corps  qui  se  coihbihènt  à  l'état 
iolide  et  prennent  de  la  liquidité.  La  glace  se  fond 
«itôt  qu'elle. est  ^  contact  avec  certains  sels  neu- 
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très  ou  avec  les  alcalis  :  si  Ton  mêle  de  la  chaux 
vive  et  du  muriate  d'ammoniaque ,  il  se  dégage 
sur-leKïhamp  de  l'ammoniaque  à  l'état  de  gaz. 

TROISIÈME  LOI. 

L'attraction  de  composition  peut  avoir  lieu  entrç 
plusieurs  corps. 
L'alliage  du  cit.  Darcet  prouve  la  vérité  de  cette 
loi.  Si  l'on  fait  fondre  ensemble  huit  parties  de 
bismuth^  cinq  de  plomb  et  trois  d'étain ,  on  obtient 
un  composé  qu'on  ne  peut  regarder  comme  un 
simple  mélange ,  puisqu'il  a  des  propriétés  diffé- 
rentes de  celles  des  métaux  qui  le  composent  ; 
celle  y  par  exemple  ^  de  fondre  à  la  température 
de  l'eau  bouillante. 

QUATRIÈME  LOI. 

Pour  que  les  corps  s'unissent  chimiquement  yiljauti 
que  Vun  des  deux  ^  au  moins ,  soit  liquide  .ou 
Jluide. 

Cette  loi  n'est  qu'un  développement  de  la  se- 
conde. 

La  soude  et  la  silice  ne  s'unissent  et  ne  forment 
du  verre  que  par  la  fusion  j  le  sucre  ne  s'unit  point 
a  la  glace  ^  et  fond  très-fapilement  dans  Teau. 

CINQUIEME  LOI. 

Lorsque  T attraction  de  composition  agit  entre^ 
plusieurs  corps ,  leur  température  change. 
Exemples  :  la  chaux  vive ,  éteinte  dans  l'eau  ^ 
produit  une  grande  chaleur* 
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L'acide  sulfurique  concentré,  mêlé  à  l'eau,  dé- 
gage aussi  beaucoup  de  calorique. 

Le  muriate  de  chaux  ou  le  muriate  d'ammo- 
niaque, en  se  fondant  dans  l'eau,  produit  beau- 
coup de  froid. 

'  Cela  vient  de  ce  que  tous  les  corps  n'ont  pas  la 
même  capacité  pour  le  calorique.  (  Voy.  ce  mot.  ) 

SIXIEME  LOI. 

L'attraction  de  composition  change  les  propriétés 
des  corps;  elles  sont  nouvelles  et  differmtes  dm 
celles  de  leurs  composans. 
Exemples  : 

Pour  la  saveur. 

L'acide  sulfurique  est^  Le  sulfate  de  potasse 
brûlant  et  la  potasse  pure  l  qui  en  résulte  n'apresque 
est  àcre  et  caustique.     j  point  de  saveur. 

Pour  Vodeur. 

L'acide  muriatique  et)     •         •  *  j5 

^       I    Le  munate  d  anuno- 
1  ammoniaque  ont  unev  •  ^.  , 

,        .     ,  ,  1  maque  est  inodore, 

odeur  tres-penetrante.    l  ' 

Pour  la  couleur. 
L'acide  gallîque  et  une] 
dissolution  légère  de  sul- 1    Leur  combinaison  pro- 
fete  de  fer ,  sont  claires,  Vjuit  pencre, 
transparentes  et  peu  co- 
lorées. 
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SEPTIEME  LOI. 

La  force  d*attraction  se  mesure  par  la  difficulté 
que  F  on  a  de  séparer  les  composons  ,  et  non  par 
la  rapidité  ai^ec  laquelle  s'unissent  les  sub^ 
stances. 

L*acide  nitrique  attaque  vivement  le  mercure 
Tacide  muriatique  s'y  combine  lentement,  mais  le 
nitrate  de  mercure  se  décompose  plus  facilement 
que  le  muriate. 

HUITIÈME  LOK 

Il  y  a  entre  tous  les  corps  de  la  nature  une 
attraction  de  composition  différente. 

,  Il  est  certain  que  si  tous  les  corps  avaient  entre 
eux  le  même  degré  d'attraction ,  il  y  aurait  équi- 
libre :  nul  changement ,  nulle  combinaison  n'au- 
raient lieu. 

Mais  pour  bien  comprendre  le  jeu  des  attrac- 
tions 9  il  faut  admettre  ^  dans  certains  corps ,  un 
-  choix ,  une  préférence  pour  certaines  substances  , 
à  l'exclusion  de  tous  les  autres  corps  de  la  nature. 
Il  faut  reconnaître  une  affinité  relative,  uneadhé^ 
rence  proportionnelle  ,  une  compensation  d'at- 
traction entre  différens  corps  ;  aussi ,  lorsque 
l'attraction  de  composition  agit  entre  des  corps 
dont  un  ou  plusieurs  ,  déjà  composés ,  cèdent 
ou  échangent  leurs  composans  ,  les  chimistes 
disent  qu'il  y  a  attraction  élective^  et  ils  dis- 
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tinguent  deux  sortes  d*attractioii«  de  ce  genre  ! 
Vattraction  élective  simple  et  Vattraction  élec^ 
iive  double.  Des  exemples  rendront  ces  principes 
ckirs.  . 

Attraction  élective  simple.  Cette  attraction 
a  lieu  lorsque  dans  une  dissolution  contenant 
deux  substances  ,  on  ajoute  un  troisième  corps 
qui  opère  la  séparation  d'un  des  corps  premiè- 
rement unis  ;  ainsi  ^  lorsque  dans  une  dissolution 
de  cuivre  on  plonge  une  lame  de  fer  décapé, 
le  cuivre  se  précipite  sous  sa  forme  métallique. 
(  Voyez  Précipité^.  Le  (Ussolvant  du  cuivre  a  donc 
une  préférence ,  une  attraction  élective  pour  le 
fer^  puisqu'il  abandonne  le  premier  métal  pour 
s'unir  au  second. 

Attraction  élective  double.  L'attraction 
élective  double  a  lieu  pendant  la  décomposition 
d'un  corps  par  un  autre  coinposé  de  deux  ou  trois 
substances ,  décomposition  qui  ne  pourrait  se  faire 
par  les  mèmès  substances  prises  isolément. 

Supposons  qu'on  veuille  décomposer  du  sulfate 
de  soude  en  dissolution  dans  Teau  :  si  on  y  mêle 
de  l'acide  nitrique  seul,  il  n'y  aura  pK)int  de  dé- 
composition ;  si  on  y  mêle  de  la  chaux  seule  ,  il 
n'y  aura  encore  aucune  décomposition  ;  mais  si 
on  y  verse  du  ni tfate  calcaire,  il  y  a  sur-le-champ 
échange  de  base  ;  il  se  précipite  du  sulfate  de 
chaux ,  et  il  rèste  ,  dans  la  liqueur ,  du  nitrate  de 
soude. 

Pour  apprécier  les  forces  qui  agissent  dans  cett» 
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opération ,  et  dans  d'autre»  semblables ,  les  chi- 
mistes ont  imaginé  la  formule  suivante: 

Nitrate  DK  s  ouBC. 

80Hd«       f    Aci<l«  utrique 

i 


Sulfate 
d«  soud«. 


8  Attractions  qaiesc«iite«  4 1 

I 


Acide  Milfarîqtt«6 

i3 


Clunx. 


Nitrat» 
takaira 


SULFATI  CALCllRX. 

L'acide  sulfurique,  disent- ils ^  est  uni  à  la 
soude  par  une  force  qu'on  peut  évaluer  comme 
huit ,  et  l'acide  nitrique  est  uni  à  la  chaux  par 
une  force  équivalente  à  quatre  :  ces  deux  forces, 
qui  tendent  à  les  faire  rester  en  repos  et  qu'ils 
appellent  attractions  quiescentes ,  offrent  pour 
total ,  douze. 

Mais  la  soude  attire  l'acide  nitrique  par  une 
force  qu'on  peut  exprimer  par  sept,  la  chaux 
attire  l'acide  sulfurique  par  une  force  estimée  6 , 
ces  deux  forces  qui  t^sndent  à  désunir  les  compo- 
sés, sont  appellées  attractions  dii/ellentes  et  don- 
nent pour  produit  treize ,  qui  l'emportent  sur 
'douze  ,  représentant  les  attractions  quiescen- 
tes }  il  doit  donc  y  âvoir  décompolition. 
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NEUVIEME  LOr. 

L'attraction  de  composition  est  en  raison  inverse 
de  la  saturation  des  corps  les  uns  par  les 
autres. 

tes  carbonates  cèdent  facilement  l'acide  car- 
bonique, soit  à  l'action  du  feu,  soit  aux  acides 
plus  forts  3  mais  les  dernières  molécules  d'acide 
carbonique  adhérent  avec  une  force  beaucoup 
plus  grande  que  les  pre^nières  qui  se  dégagent. 
Si  on  verse  de  l'acide  sulfurique  sur  du  mercure 
aidé  du  calorique,  le  mercure  s'empare  d'une 
portion  de  l'oxigène  de  l'acide  et  le  met  à  l'état 
d'acide  sulfureux ,  qui  contient  encore  de  l'oxi- 
gène ^  les  dernières  portions  d'oîigène  tiennent 
donc  beaucoup  plus  au  soufre  que  les  premières. 

DIXIÈME  LOI. 

Entre  deux  composés  qui  ne  se  décomposent  pas 
réciproquement  par  attraction  élective  double , 
la  décomposition  peut  avoir  lieu ,  si  V attraction 
de  deux  des.  principes  pour  un  troisième  l'em- 
porte sur  celle  qui  unit  celui-ci  à  un  des  deux 
premiers^  quoiqu*au  moment  même  de  l'action, 
l'union  entre  ces  deux  premiers  n'existe  pas' 
encore. 

Cette  attraction,  qui  ne  paraît  au  premier  coup- 
d'œil  qu'une  attraction  élective  double ,  en  <iyffère 
en  ce  que  l'on  emploie  comme  'Simple  un  corps 
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Traiment  double ,  tel  que  l'eau  qui  est  composé» 
d'oxigène  et  d'hydrogène. 

Exemple.  Le  soufre  ne  décompose  pas  Teau. 
L'alcali  de  soude  ou  de  potasse  n'a  pas  plus 
d'action  sur  ce  liquide  5  mais  les  sulfures  alcalins 
décomposent  l'eau ,  par  une  double  attraction  du 
soufre  pour  l'oxigène  de  l'eau  et  de  l'alcali  pour 
l'acide  sulfurique  5  il  se  forme  donc  un  sulfate 
et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

On  appelle  aussi  cette  attraction,  attraction 
prédisposante. 

Second  exemple.  Le  gaz  muriatique  seul  ne 
dissout  pas  le  cuivre  pur  et  sec. 

L'eau  pure  ne  dissout  pas  non  plus  le  cuivre , 
mais  dès  que  ces  trois  corps  sont  unis ,  l'eau  se 
décompose, donne  son  oxigène  au  gaz  muriatique 
qui  le  porte  sur  le  cuivre ,  pour  l'oxider  et  le  dis- 
soudre. L'attraction  de  l'hydrogène  de  l'eau  pour 
le  calorique"  favorise  aussi  cette  décomposition. 

La  chaleur  apporte  souvent  des  modifications 
dans  les  lois  d'attraction;  si  l'on  mêle  une  disso- 
lution de  muriate  de  soude  et  une  dissolution  de 
sulfate  de  magnésie  à  un  degré  tempéré,  les  aci- 
des échangeront  leurs  bases  ,  et  les  deux  sels  se- 
ront décomposés  ;  on  aura  du  muriate  de  magné- 
sie et  du  sulfate  de  soude  ;  si  au  contraire ,  on 
mêle  ce  muriate  de  magnésie  et  ce  sulfate  de 
soude  à  une  température  très-élevée ,  ils  se  redé- 
composeront et  formeront  du  muriate  de  soude, 
et  du  sulfate  de  magnésie. 
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Il  y  a  des  corps  qui  ne  décomposent  qu^en  partît 
ceux  auxquels  on  les  unit  entre  eux  ;  il  y  a  alors  par« 
tage  d'attraction  entre  les  principes  du  composé 
entre  eux  et  le  nouveau  corps  pour  l'un  de  ces 
principes. 

Dans  la  fabrication  du  phosphore,  l'acide  sul- 
furique  versé  sur  le  phosphate  de  chaux ,  ne  le 
décompose  pas  entièrement^  à  mesure  que  l'acide 
sulfurique  s'unit  à  la  chaux ,  la  quantité  d'acide 
phosphorique  libre  Augmente  dans  la  liqueur  et 
défetid  le  phosphate  de  chaux  qui  reste  ;  il  s'éta- 
blit un  équilibre  entre  les  affinités  des  deux  aci- 
des pour  la  chaux  ^  et  l'on  verserait  env^nune  plus 
grande  quantité  d'acide  sulfurique ,  à  moins  qu'on 
ne  séparât  avant  tout  l'acide  phosphorique  dégagé. 

Il  est  très-rare  qu'il  y  ait  des  attractions  élec- 
tives simples;  lorsqu'un  corps  simple  décompose 
un  corps  double  et  précipite  un  de  ses  compo- 
sans  y  ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  a  plus 
d'affinité  avec  le  corps  auquel  il  s'unit  que  n'en 
avait  le  corps  précipité  ;  c'est  aussi  parce  que  le 
corps  précipité  cède  à  la  force  d'agrégation  de 
ses  molécules  intégrantes. 

Souvent  les  principes  de  deux  ou  trois  substan- 
ces mêlées  ensemble  se  combinent  dans  différentes 
proportions  et  forment  cinq,  six,  sept,  huit  corps 
et  davantage  qui  n'existaient  pas  dans  les  substan- 
ces avant  leilr  mélange.  Dans  l'analyse  des  sub- 
stances végétales,  le  même  corps  donne  pour 
produit  de  Teau ,  de  Thuile,  un  acide  ^  d|i  ga^ 
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hydrogène ,  de  Tazote ,  de  Tacide  carbonique , 
quelquefois  de  l'ammoniaque  qui  n  étaient  point 
formés  dans  la  plante. 

Il  me  seipble  que  les  lois  de  Fattractlon  sur 
lesquelles  repose  toute  la  théorie  chimique  se- 
raient mieux  connues  et  se  réduiraient  à  moins  de 
lois^  si4es  chimistes  voulaient  ou  pouvaient  tenir 
compte  des  proportions  de  calorique  y  d'oxigène, 
d'azote  et  autres  substances  simples  répandues 
dans  les  corps  qu'ils  combinent.  Par  exemple , 
lorsqu'ils  décrivent  la  combinaison  de  l'ammonia'* 
que  liquide  avec  un  acide  ^  iUne  considèrent  que 
deux  corps  j  cependant  il  y  a  de  l'azote,  de  l'oxi* 
gène,  de  l'hydrogène  j  plus,  le  radical  de  l'acide, 
le  calorique,  la  lumière,  qui  agissent  d'après  leurs 
lois  d'attraction  j  il  est  donc  possible  que  la  chimie 
devienne  plus  exacte  et  plussimple.  (Voy.AffînUés). 

AUGITE.  Variété  particulière  du  Pyroxène\ 
cette  es])èce  décrite  par  Werner  et  M.  Eslinger , 
est  verte-foncée  tirant  sur  le  noir ,  et  cependant 
translucide.  (  Voyez  Journal  de  physique  ^  ven* 
tose,  an  g  jf.  aa^,) 

AURORE-BORÉALE.  Météore  lumineux,  esr 
j)èce  de  nuée  d'une  apparence  phosphorescente , 
qui  paraît  la  nuit,  de  temps  en  temps  sur  l'horison 
du  côté  du  nord  et  quelquefois  du  côté  du  midi, 
mais  toujours  au  pôle  ;  on  trouve  dans  les  essais 
de  physique  de  Muschenbroëch  et  datis  les  mé-r 
oaK)ires  de  l'Académie  des  Sciences ,  des  descrip-r 
tiens  fort  curieuses  de  ces  phénomène^  i  les  plus 
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remarquables  ont  été  observés  en  1716,  1726, 
1759  ,  1736,  dans  plusieurs  parties  de  PEurope: 
on  peut  consulter  à  cet  égard  les  ouvrages  de 
Burman  et  Celsius ,  le  voyage  de  M.iJLéopold  en 
Suède ^  la  description  de  Tanclen  Groenland^  par 
Thormodus  Torfœus  ;  l'ouvrage  de  M.  de  Malraa 
sur  la  lumière  zodiacale  ^  les  Institutions  astrono- 
miques de  M.  Le  Monnier ,  et  le  voyage  au  Nord 
de  M.  de  Maupertuls  5  voici  comment  ce  savant 
décrit  les  aurores-boréales  fréquentes  en  Laponle. 

Dès  que  les  nuits  commencent  à  être  obscu- 
res y  des  feux  de  mille  couleurs  et  de  mille  figures 
éclairent  le  ciel^  et  semblent  vouloir  dédomma- 
ger cette  terre  de  l'absence  du  soleil.  Ces  feux 
n'ont  point  de  situation  constante;  ils  commen- 
cent quelquefois  par  former  une  grande  écharpe 
d'une  lumière  claire  et  mobile  qui  a  ses  extré- 
mités dans  l'horlson.,  et  qui  parcourt  rapidement 
V  les  deux  pair  un  mouvement  semblable  à  celui  du 
filet  des  pêcheurs ,  conservant  dans  ce  mouve- 
ment assez  sensiblement  la  direction  perpendicu- 
laire au  méridien  3  le  plus  souvent,  après  ces  pré- 
ludes y  toutes  ces  lumières  se  réunissent  vers  le 
sénlthoù  elles  forment  le  sommet  d'une  espèce  de 
couronne;  souvent  des  arcs  semblables  à  ceux  que 
nous  voyons  en  France  vers  le  nord^  se  trouvent 
situés  vers  le  midi;  leur  mouvement  le  plus  ordi- 
naire les  fait  ressembler  à  des  drapeaux  qu'on 
ferait  voltiger  dans  l'air ,  et  par  les  nuances  des  cou- 
leurs dont  ces  liunières  sont  teintes ,  on  les  prendrsut 
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pour  dé  vastes  bandes,  de  ces  taflEetas  que  nous 
appelons  flambés  i  quelquefois  elles  tapissent  d'4- 
carlate  Quelques  endroits  du  ciû  » .  ' 

Avant  que  la  chimie  pneumatique  fût  connue  i  ^ 
les  physiciens  et  les  chimistes  attribuaient  ces  - 
météores  lumineux ,  les  uns  à  des  vapeurs  phos- 
phpriques  y  les  autre»  à  une  atmosphère  autour  du 
soleil ,  c*-est-à-dire,  k  un  reflet  de  la  lui^ière  de 
cet  astre  caché  par  là  terre.  Les  explications  don^ 
nées  par  Muschenbroëch  ^  et  parles  physiciens  de 
l'académie  des  sciences ,  ne  sauraient  suffire  dans 
Tétat  actuel  de  nos  connaissances^  et  comme  il  ne 
me  convient  pas  de  discuter  ici  les  différentes  hy-  \ 
pothèses  des  savans ,  je  ^le  -contenterai  de  rap^ 
porter  l'opiuion  très -probable  présentée  par  le 
citoyen  Eusebe  Salverte  dans  un  mémoire  inté- 
ressant qui  a  pour  titre  :  Conjectures  sur  la  cause 
de  la  diminution  apparente  des  eaux  sur  notre 
ghbç.  L'auteur  ,  après  avoir  démontré  par  diffé- 
rent faits  que  l'atmosphère  contient  une  grande 
proportion  d'oxigène  et  d'hydrogène  libres ,  c'est- 
à-dîre ,  non  encore  combinés  ,  ajoute  :  «  Si  Ton 
»  suppose  que  la  plus  grande  partie  du  gaz  hydrol 
îfr  gène  échappe  par  sa  légèreté  et  parvient  aux 

extrémités  de  l'atmosphère^  on  peut,  sans  cKs- 
3>  cuter  les  bases  de  cette  hypothèse  ,  regarder  les 
3>  aurores  Boréales  comme  l'effet  visible  de  la  com- 
»  Dustion  tranquille  ce  même  gaz,  placé  ainsi 
5»  en  cotttact'uvec  la  dernière  couche  de  l'air  atmos- 
»  phérique  auquel  il  n'est  plus  assez  môté  pour 

Tome  I.  fl4 
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%  opérer  une  détonation  Le  gaï  kydrogèiia 

»  ^tkt  alors  le  plus  loin  possible  de  la  terre  doit 
céder  à  la  force  centrifuge,  et  par  conséquent 
»  'ètre  presque  entier  refoulé  vers  les  pôles  3  aussi 
f  est«-ce  le  plus  souvent  aux  pôleg  que  paraissait 
»  le^  aurores  boréales  )>. 

Si  l'on  admet  cette,  explication ,  fondée  sur  les 
principes  de  la,  saine  physique ,  on  sentira  que  les 
aurùres  boréales  doivent  paraître  toutes  les  fois 
qu'une  étincelle  élçotrîque  allumera  la  couche  in- 
férieure du  gaz  hydrogène. , 

AUSTRUM.  Prétendu  métal  retiré  de  la  ma- 
gnésie V  par  MM.  Toçdi  et  Ruprecht.  Ce  métal 
est.  .encore  inconnu.  ,  . 

AVENTURINE  FACTICE.  Up  ouvrier  ayant 
laissé  tojmberi  par. aventure  >  de  la  lintaÂUe  de 
laiton  dans  une  matièr^itreuse  en  fusion  ,  d<Hina 
le  nom  d'aventurine  à  ce  mélange ,  qiui  iki^ite  assex 
bien  l'ayenturine  naturelle..  On  en  fait  des  bijoux 
et  des  omemens.  .  >  . 

AVENTURINE  NXT.CR&L^B/  Elle  Se  tfO}^j» SUT  leê 

bord$d^  la^meri  blançhe.Cest  un  quart^hyalin, 
rouge  foncé/grls  ouverdâtre^  parsemé  de  points 
brillans,  d'app^repç^  métallique. 

On  m  trouve  uça  en  Sibéjpie^  que  M.  Hermann 
aeïcaiïii|iée,  et  dans  laquelle  il  a  trouvé  du  mica  ^ 
mais  le  cit.  Haûy  .distingue  :1e  <|uatts^micaoé  y  de 
Taventurine.         .  \    -  j 

.AVJVER.  Terme  deteintuHer  qui  exprimée  Tac- 
tion  de  certains  acides  sur  des  maticffi^s^oolorantes 
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végétales.  Sî,  par  exemple,  on  verse  une  dissolu- 
tion ide  isulEate  acide  d'alumine  dans  une  infusion 
de  bois  de  brésil,  on  obtient  un  rouge*  plus  vif^ 
une  couleur  plus  franche  et  plui  solide}  m  dit 
alors  que  cette  couleur  est  m^wée 

AVOINE.  Le  citoyen  Vauqueliti,  désirant  con* 
naîtrç  comment  la  coquille  de  Tœuf  pouvait  se 
formlsr  datis  le  corps  des  gallinacés,  a  fait  une 
anaSyar  txés-intéressante  des  œufs  de  poules  dé 
la  nouititure  qu'elles  !  prennent  ^tdes  excrémens 
qu'elles  rendent.  En  examinant  la  graine  d'avoine 
épkiçhée ,  Jou  plbtôt  le-  résidu  terreux  fourni  par 
la  combustion ,  il  a  trouvé  que  cette  semence 
conti^^esiviron  o^oSi^de  son  poids  de  «cendre^ 
et  que  cette  cendre  est  composée  de  0,693  de 
pkosp}iate.  de  chaux,  et  de  0,607  de  .silice  pure. 

Quelque  temps  après il  examina  une  scorie 
vitreuse,  provenant  de  l'incendie  de  deux  meules 
d'avoine,  où  Ja  plante 'entière  avait  été  brûlée, 
et  il  l'a  t'rQuva  composée  de 

M&iiîcé  u  ...  55 

.  ^  :    Phosphate  de  chaux. .  i5 
:       ,  ^;  >  Potasse.  ao 
•  Carbonate  de  chaux.  5 
.  '.J  :ii,'r.    Une  petite  quantité  d'oxide  de  fen 

'ÀXITÎITE.  Corps  aminci,  c'est-à-dire,  en 
forAé  de  tranchant  de  hache. 

Quelques  naturalistes  le  nomment  schorl  violet, 
•ehorl  transparent  lenticulaire  violet. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,a  1 35. 
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Jl  raie  le  verre.  '  r 

'   Il  es):  fusible  av^  bouillonnement  an  diatu^ 
meau ,      un  verre  d'un  gris-noirâtre. 
.  On  trouve  les  cristaux  d'axinite  piés  de  la 
balme  d' Auris  y  en  Qisans  ^  dans  le  ci  -  devant 
Dauphiné. 

AXONGE.  On  donne  ce  nom  à  de  la  graisse 
de  porc ,  condensée  dans  le  tissu  cellulaire  de  cet 
animal  4  on  retire  Taxonge  par  la  fusion  dans 
Feau bouillante}  elle  prend  alors  le  nom  de  jaî/i* 
doux.' 

L'axonge  est  la  base  de  la  plupart  des  pom- 
mades et  des  onguens;  on  peut  la  combiner  avec  * 
la  soude  caustique,  et  en  faire  uniSavontt)ès4}lanc 
et  très-solide. 

AZOTE.  L'azote  y  substance  indécomppsée  ^ 
qu'on  ne  peut  obtenir  pure ,  mais  combinée  avec 
le  calorique  sous  forme  de  gass  y  est  un  fluide  élas- 
tique très-xépandu  dans  la  nature,  puisqu'il  icom* 
pose  les  73|  de  l'air  atmosphérique;*  ii  oé  peut 
servir  à  la  respiration  ni  à  la  combustiôn.  Comme 
beaucoup  de  fluides  élastiques  ont  c«s  deux  pro- 
priétés  négatives,  on  ne  pourrait  le  reconnaître 
par  ces  caractères  ;  mais  il  çe  distingue  du  gaz 
hydrogène ,  en  ce  qu'il  n'est  {>oint  inflammable  ; 
lorsqu'il  est  mêlé  avec  le  ga?  oxigène  ,7kfe;dis« 
tingue  de  l'acide  carbonique ,  en  ce  qi^'il  n'est  pas 
dissduble  dans  l'eau,  et  qu'il  ne  précipite  pqint 
l'eau  de  chaux;  on  le  reconnaît  encore  à  ce  que^ 
mêlé  avec  l'hydrogènç,  en  certaines  prc;pQ]^ti<msA 
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il  foYtne  de  Pammoniaque.  Cette  expérience ,  et 
quelques  autres ,  ont  fait  penser  au  dt.  F<mrcroy 
que  le  gaz  azote  était  le  principe  des  alcalis ,  comme 
Toxigène  le  principe  des  acides  :  cette  opinion  est 
probable^  et  non  encore  prouvée.  On  retire  U 
gaz  azote  de  l'air  atmosphérique^  en  enlevant  ^'oxi«- 
gène  de  Pair  par  des  corps  qui  ont  plus  d'affinité 
avec  lui  qu'il  n'en  a  avec  l'azote  ;  tels  sont  lesulfure 
de  potasse  et  celui  de  soude.  On  l'obtient  encore 
en  exposant  un  mélange  de  fer  et  de  soufre  pétris 
ensemble,  avec  de  l'eau,  sur  la  cuve  à  mercure. 
Le  citoyen  BerthoUet  en  retire  de  la  chair  muscu- 
laire, sur  laquelle  il  verse  de  l'acide  nitrique 
faible.  Le  citoyen  Fourcroy  a  observé  que  les 
vessies  natatoires  des  carpes  contenaient  du  gaa 
azote  ;  pour  le  recueillir  y.  il  suffit  de  briser  ces 
vessies  sous  des  cloches  pleines  d'eau  :  la  com-* 
bustion  du  phosphore ,  la  rancidité  des  huiles , 
l'oxidation  des  nàétaux  ^  les  feuilles  de  certains 
végétaux ,  échauffées  à  l'ombre,  ou  en  décompo-^ 
sition  dans  une  masse  d'air  donnée,  produisent 
du  gaz  azc^e  en  prenant  l'oxigène  de  l'air.  L'azote 
est  beaucoup  plus  abondant  dans  les  substances 
animales  que  dans  les  végétales  j  mêlé  à  l'oxigène 
en  différentes  proportions^  il  forme  du  gaz  iiitréux, 
de  l'acide  nitreux  et  de  l'acide  nitrique.  (  Voyez 
ces  mots.  )  M.  Humboldt  croit  que  l'azote  atmos* 
phérique,  dans  les  coéches  d'air  les  plus  basses^ 
est  constamment  mêlé  d'un  peu  d'hydrogène^  , 
(Voyez  Go;c.)  > 
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AZOTURE  DE  PHOSPHORE  OXIDÉ.  C'est 
ainsi  que  le  citoyen  Fourcix)y  appelle  le  gaz  azote 
saturé  de  phosphore ,  qui  retient  une  petite  por- 
tion de  gaz  oxigène. 

AZUR  DE  COBALT.  L'oxide  de  cobalt  ou 
iqfre,  mêlé  avec  des  fondans  vitreux ,  forme  ce 
qu'on  appelle;  dans  les  arts,  azur  pour  les  pote- 
ries ,  les  faïences  et  les  porcelaines.  Voici  le  pro* 
cédé  qu'on  emploie. 

On  fond  un  mélange  de  safre  de  silice  et  de 
90ufre ,  de  manière  à'avolr  un  verre  opaque  d'un 
beau  bleu  pur  foncé,  qu'où  nomme  smalt;  on  pul- 
vérise ce  smalt,  on  le  passe  sous  la  meule,  et  on  le 
délaie  dans  des  tonneaux  pleins  d'eau  :  la  première 
portioh  qui  se  précipite  est  l'azur  grossier  ;  on  dé- 
cante Teau  chargée  d'un  précipité  plus  fin  ,  qui  se 
dépose  à  som  tour;  on  retire  ainsi  successivement 
quatre  azurs  de  différente  finesse ,  et  on  nomme ,  le 
plus  fin,  azur  des  quatre  feux  :  on  devait  plutôt 
l'appeler  azur  des  ifiiatré  eauxf  Dans  les  arts  ,  on 
trouve  fréquemment  des  noms  aussi  ridicules, 
inventés  par  la  cupidité ,  pour  envelopper  d'un 
voile  épais  les  procédés  des  manufactures  j  l'azur 
sert  à  la  préparation  de  Tempdis  bleu. 

Azur  de  cuivre.  C*est  le  carbonate  de  cuivre 
ftatif  ;  cette  substance,  d'un  bleu  céleste  magni-^ 
fique,  se  trouve  tantôt  xx)tnbinée  avec  le  carbonate 
de  chaux ,  et  forme  cette  belle  pïerrè  connue  sou$ 
les  iioms  de  lazuUte ,  lapis  bizuU  ^yrierre  d'Arménie  y 
outremer;  tantôt  il  est  en  cristallis4tiot> à  là  sar^ 
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face  des  mines  de  cuivre,  et  porte  le  nom  de  hleu 
dazur,  bleu  de  montagne,  chrysocolle  bleu.  . 
II  sert  dans  la  peinture. 

B. 

SaIKALITE.  Ce  minéral  a  été  trouvé  par  le 
citoyen  pÀtrin,  près  du  lae  Baïkal. 

On  le  trouve  aussi  au  Saint-^Gothard. 

Ses  cristaux  sont  blancs  en  aiguilles  fascicu* 
lées ,  engagées  dans  du  carbonate  de  chaux.  C'est 
une  variété  de  la  grammatite  de  Hauy.  (  Voyez 
GrammcUUe  ). 

BAIN.  Dans  les  laboratoires  ,  on  appelle  bain 
toute  substance  fluide  ou  pulvérulente ,  destinée 
à  transmettre  la  chaleur  qu'elle  reçoit  k  un  vase 
qu'elle  entoure.  On  se  sert,  pour  faire  des  bains , 
d'eau,  de  sable,  de  cendre,  de  fumier,  etc. 

Quand  on  choisit  l'eau  pour  intermède  entre 
le  foyer  et  le  corps  qu'on  veut  chaufiFer ,  on  dit 
qu'on  chauffe  ce  corps  au  bainr-marie.  Cette  mé- 
àiode  est  employée  pour  les  substances  qui  ne 
peuvent  recevoir  plus  de  80  degrés  de  chaleur 
sans  être  décomposées  ,  ou  auxquelles  on  veut 
communiquer  une  chaleur  égale  et  graduée  ;  tels 
sont  les  végétàux.  Pour  cela  on  plonge  le  vase, 
qui  contient  ces  substances ,  dans  un  vaisseau 
plus  grand ,  et  qui  est  rempli  d'eau  :  par  exem- 
ple ,  dans  la  èhaudière  d'un  alambic.  Comme  l'eau 
ne  peut ,  quand  elle  a  le  contact  de  l'air ,  rece- 
voir plus  de  80  degrés  de  chaleur  ^  si  on  veut 
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accumuler  une  plus  grande  quantité  de  cdoiique  ; 
il  faut  augmenter  la  densité  de  Teau  y  ce  que  Ton 
obtient  facilement  en  y  fesant  fondre  une  certuna 
quantité  de  sel. 

Le  bain  de  sable  est  employé  pour  une  fouW 
d'opérations  ^  comme  distillations  à  la  cornue 
de  verre,  digestions ,  infusions,  etc.  On  se  sert 
pour  cela  de  sablon  fin  que  Ton  met  danf  une 
poêle  de  fer,  dont  la  queue  est  coupée ,  ou  dans 
une  terrine  de  terre  faite  en  forme  de  capsule. 
Ce  bain  est  plus  favorable  que  le  bain-marîe, 
pour  donner  un  degré  de  chaleur  supérieur  à  l'eau 
bouillante.  On  ne  se  sert  plus  des  bains  de  cendrai 
ou  de  fumier ,  parce  qu'ils  sont  trop  incertmns. 
,  Bain.  (  Terme  de  métallurgie.  )  On  dit  qu'un 
métal  ou  im  fondant  est  en  bain ,  lorsque  la  fusion 
est  complète  et  calme. 

BALANCES.  Instrument  propre  à  déterminer 
la  pesanteur  absolue  des  cosrps.  Cet  instrument  est 
trop  connu  pour  qu'on  doive  en  donner  la  des- 
cription y  mais  le  chimiste  ne  saurait  trop  na^ttre 
de  soin  dans  le  choix  qu'il  en  fait.  Pour  qu'une\ 
balance  soit  exacte,  il  faut  que  le  point  de 
suspension  soit  placé  précisément  au  centre  de 
gravité  j  ja<>.  que  l'axe  soit  d'acier  bien  trempé, 
bien  poli ,  et  très-mobile  dans  la  châsse  qui  le 
reçoit.:  pour  cela  il  faut  préférer  les  balances  où 
l'axe  est  taillé  en  forme  de  couteau  ;  3^.  Il  faut 
que  la  châsse  elle-même  soit  d'une  matière  très- 
dure  et  très-polie  j      que  les  bras  du  fléau  soient 
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parfaitement  égaux  /  et  d'une  longneor  suffisante 
pour  que  la  différence ,  entre  les  masses  que  Ton 
pèse  I  soit  très-sensible. 

Lavoisier  y  dans  ses  élémens  y  conseille  aux  chî^ 
mistes  de  tenir  leurs  balances  éloignées  du  labor 
ratoire  ou  les  vapeurs  acides  les  rouillent  et  les 
gâtent  promptement.  U  croit  que  pour  opérer 
commodément ,  on  ne  peut  se  dispenser  d*avoIr 
trois  espèces  de  balances.  La  première  doit  peser 
jusqu'à  i5  et  20  livres ,  sans  fatiguer  le  fléau  et 
être  sensible  à  un  demi-grain.  La  seconde  doit 
peser  18  à  20  onces,  et  trébucher  à  77  de  grain, 
et  la  troisième  ne  peser  que  jusqu'à  un  gros  ,  à 
la  précision  de  de  grain.  Cette  dernière  espèce 
de  balance  porte  ordinairement  le  nom  de  ba^ 
lance  d'essai ,  à  cause  de  sa  grande  sensibilité  i 
on  ne  s'en  sert  que  dans  les  analyses  rigoureuses; 
elles  sont  construites  avec  un  soin  particuliers ,  et 
renfermées  dans  une  cage  de  verre  ;  elles  sont 
montées  de  manière  que ,  dans  l'état  de  repos  ^ 
l'axe  et  le  fléau  sont  soutenus ,  et  ne  sont  point  ei^ 
équilibre  ;  par  cette  disposition  elles  ne  fatiguent 
point  ;  elles  sont  élevées  perpendiculairement  par  le 
moyen  d'un  cordon  de  soie  qui  passe  sur  deux  pou- 
lies, et  vient  se  rendre  sur  la  table  qui  porte  la  ba«ï. 
lance:  cette  table  doit  être  parfaitement  de  niveau.. 

Il  est  rare  qu'on  se  serve  de  poids  de  marc 
pour  la  balance  d'essai  j  on  emploie  ordinairement 
une  division  décimale  qui  donne  toutes  les  frac» 
tiens  de  grains.  i 
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Outre  cesr  trois  balances ,  il  est  nj^cessûre  d'avoir; 
dans  un  laboratoire  où  l'on  opère  sur  des  quantités 
un  peu  considérables^  une  grosse  balance  à  fléau 
de  fer  peint  en  noir  /  et  qui  puisse  peser  des  ter- 
rines entières  pleines  de  liquide^  et  des  masses  de 
40  à  5o  livres  à  un  deim-gros  près. 

Balance  HTDRosTATiQU£.Cetin8trument3des* 
tiné  à  connsutre  la  pesanteur  spécifique  des  corps  ^ 
est  construit  comme  une  bonne  balance  ordinaire; 
mais  3  sous  ses  bassins  sont  soudés  deux  petits  cro- 
chets où  l'on  suspend 9  par  le  moyen  d'un  fil,  les 
corps  qu'on  veut  peser  dans  l'eau  >  et  la  chappe^ 
dans  laquelle  se  meut  le  fléau,  est  portée  sur  une 
colonne  ou  tige  qui  s'élève  et  s'abaisse  à  vdionté 
pour  plonger  les  corps  on  les  retirer  de  Teaui 
(  Voyez  pesanteur  spécifique.  )  On  commence  à 
peser  le  corps  dans  l'air ,  et  l'on  tient  note  du  poids 
absolu  qu'il  donne  on  le  pèse  ensuite  dans  l'eau, 
et  comme  le  poids  qu'il  perd  est  égal  au  poids  de 
l'eau  qu'il  déplace ,  et  que  la  pesanteur  de  l'eau 
est  connue,  la  différence  que  l'on  trouve  pour  le 
poids  du  même  corps ,  pesé  de  ces  deux  manières, 
détermine  sa  jMssanteur  s{^ifique  ;  ainsi ,  en  sup- 
posant ,  d'après  le  cit.  Brisson ,  que  l'eau  pèse  1 0000, 
si  Ton  prend  un  morceau  de  métal  qui  pèse  dans 
l'air  7591  I  grains  ou  de  grain  ,  et  qu'il 
perde  étant  pesé  dans  l'eau  g43  {  grains  ou 
de  grain  ,  on  a  cette  proportion  7649:59133:: 
10000:  +  •  fesant  la  rè^  on  a  7,835 1  pour 
dernier  terme ,  et  ce  nombre  exprime  la  pesan*^ 
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tenrspécafiqae  du  métal,  à  un  10  millième  près, 
ïl  est  rare  que  les  chimistes  aient  besoin  de  sé 
servir  de  la  balance  hydrostatique ,  qui  n'est  vrai^ 
ment  utile  que  pour  peser  les  solides.  Quand  ils 
yedeat  connaître  la  pesanteur  spécifique  des  li- 
quides, ce  qui  leur  importe  beaucoup  plus^  ils 
se  servent  de  Taréomètre.  (  Voyez  ce  mot  ). 

BALLON.  Espèce  de  bouteille  de  verre  d'une 
forme  sphérique ,  ayant  une ,  deux  et  qilelquefois 
trois  tubulures.  Les  ballons  servent  de  récipiens 
dans  les  distillations ,  ou  de  vaisseaux  de  Rencontre  5 
on  Ipes  place ,  dans  ce  dernier  cas,  entre  la  comuè 
et  le  récipient  ;  ils  facilitent  la  condensation  de 
certaines  vapeurs  ou  l'expansion  des  gaz,  (Voyez 
Planche  I.  Fig.  VIIL) 

BARILLE.  Plante  cultivée  en  Espagne  et  qui 
fournit  de  la  soude.  La  belle  soude  d'alibante  du 
commerce ,  est  retirée  des  cendres  de  la  barille  ; 
on  l'emploie  avec  succès  dans  les  fabriques  de  sa* 
von  blanc ,  dans  la  teinture  en  coton,  et  dans  les 
belles  verreries.  En  178a,  les  citoyens  Chaptal  et 
Pouget  l'ont  cultivée  avec  avantage  dans  le  midi  ; 
il  serait  à  désirer  que  les  habitans  du  ci- devant 
Languedoc  s'occupassent  d'une  culture  aussi  utile. 
Cette  matière,  dans  ce  moment,  nous  rend  tri- 
butaires de  l'Espagne. 

BAROMETRE.  Comme  le  volume  de  s  gaz  va- 
rie dans  les  appareils  pneumato-chimiques ,  en 
raison  de  la  pression  atmosphérique  plus  ou  moins 
forte,  il  faut  toujours,  dans  les  expériences exâctes 
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sur  les  Attires  élastiques  y  tenir  c6mpte  de  là  liao^ 
teur  du  baromètre.  Lavoisîer  ^  dans  ses  élémens  ^ 
donne  un  moyen  d'évaluer  ces  différences. 

BAROTE.  (  Voyez  Baryte.  ) 

BARYMÉTRIE,  Synonyme  d'aréométria ,  ma- 
sure  de  la  pesanteur. 

BARYSOMÉTRIE.  Autre  synonyme  d'aréomér 
trie^  ou  mesure  de  pesanteur  relative  à  des  vo- 
lumes égaux. 

BARYTE.  La  baryte  appelée  autrefois  terre 
pesante  ou  spath  pesant  y  ne  s'est  pas  encore 
trouvée  pure  dans  la  nature  y  mais  combinée  à 
l'acide  sulfurique  y  et  à  l'acide  carbonique.  Le 
sulfate  de  baryte  se  rencontre  en  quantité  dans 
l'Auvergne  et  dansla  Nonnandie.  Le  carbonate  de 
baryte  m  trouve  en  Angleterre. 

Le  sulfate  de  baryte  cristallise  en  prismes  droits 
à  bases  rhombes  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
4,2984  à  4)4?^^}  ^  réfraction  est  double;  il  est 
fusible  au  chalumeau  en  émail  )>lanc ,  qui  se  dé- 
lite à  l'air.  M.  Witheringqui  l'a  analysé^  l'a  trouvé 
•omposé  de 

Baryte.   67,2 

Acide  sulfurique.  .  •  52,8 

La  nature  présente  beaucoup  de  variétés  de 
sulfate  de  baryte  y  soit  sous  le  rapport  des  formes  y 
soit  sous  celui  des  <x>uleurs  et  de  la  transparence; 
celui  qui  e$t  connu  sous  le  nom  de  pierre  de  Bo^ 
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hgnBy  dévient  au  feu  phosphorescent.  (  Voyez 
SuyiUe  de  baryte  er  pierre  de  Bologne.  ) 

Le  carbonate  de  baryte  se  présente  commu^ 
uémént  en  masses  informes;  sa  pesanteur  spéci- 
fi^e  ett  4,3919;  il  est  infîisible.  Le  citoyen  Yau« 
quelin  en  ^  fait  l'analyse,  il  y  a  trouvé 

Baryte..  74,5 

Acide  carbonique  .  .  ^5,5 

.  iào,o 

Il  y  a  plusieurs  moyens  d'obtenir  la  baryte  pure  ; 
•!  on, veut  la  retirer' du  carbonate,  on  pulvériso 
ee  sel ,  on  en  forme  une  pâte  avec  de  Thuile,  on 
calcine  ce  mélange  dans  un  creuset  brasqué  de 
charbon;  on  lave; le  résidu,  on  filtré  et  on  éva- 
pore. Si  on  veut  extraire  la  baryte  du  sulfate,  on 
pile  ce  sel,  ou  on  le  chauffe  dans  un  grand  creu-« 
set  avéc  le;  huitième  de  son  poids  de  charbon;  le^ 
charbon  s'empare  de*  l'oxigène  de  l'acide  sulfu-* 
rique,  forme  de  l'adde  carbonique  qui  se  dégagej^ 
et  le  soufre  reste  uni  à  la  baryte  ;  on  prend  ca 
sulfure  de  baryte ,  on  verse  dessus  de  l'acide  ni-« 
trique  qui  forme  du  nitrate  de  baryte,  et  il  se- 
dégage  de  l'hydrogène  sulfuré;  on  filtre ,  on  éva^ 
pore,  et  le  nitrate- cristallise  en  octaèdres^  ce  ni-^ 
trate  calciné  donne  la  i>aryte  pure  :  cette  terre  ^ 
poussée  au  feu  dans  un  creuset,  perd  sa  blan<p 
cheur  et  prend  une  teinte  verte. 
•   La  baryte  est  soluble  dans  l'eau  ;  quand  elle  est, 
pure ,  elle  dégage  de  la  chaleur  ;  sa  saveni;  est  âcrej 
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exposée  à  l'air^  ^lle  attire  Tliuinîdîté ,  augmenté 
de  poids  et  se^  comporte  entièrement  comme  la 
chaux. 

L'eau  bouillante  en  dissout  plus  que  Teau  fiE^oide^ 
mais  en  refroidissant,  elle  en  abandonne  und 
partie  qui  se  pr^ipite  et  cristallise» 

La  solution,  de  baryte  exposée  à  Tair,  se  couvre 
comme  la  chaux  d'une  pellicule  ^ui  est  du  car- 
bonate de  baryte. 

Une  livre  d'eau  bouillante  dissout  environ  huit 
onces  d©  baryte. 

Elle  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  j  die 
se  combine  avec  le  soufre^  et  (ait  un  sulfure  sem* 
blable  pour  les  propriétés  aux  sulfures  alcalins. 
-  Avec  Facide  sulfurique  elle  fait  im  sel  insolu- 
ble^ elle  a  tant  ^'affinité  jarec  l'aoide  sulfurique 
qu'elle  enlève,  cet  acide  a  tdutels  ses  combinaisons^ 
Bergmann  assure  que  la  baiyta  iiùdique  )asqu'a 
7~  d'acide  sulfurique;  élle-  déci^pose  tous  les 
phosphates;  elle  forme  des  sels  insolubles  avec  tous 
les  acides  végétaux ,  excepté  avec  l'acide  acétique 

Elle  se  combine  avec  la  silioe.et  l'alumine,  màis 
on  n'apuskicore  se  procurer  «une  vitrification  par* 
faite;  elle  forme  avec  les  huibiinn  savon  qui  nb 
peut  se  dissoudre  dans  L'eaû. 
.  La  baryte  «st  un  poison  pour  les  animaux ,  soit 
qu'ils  la  prennent  pure,  ou  qb'elle  soit  combp- 
née  avec  les  acides  carboniques*,  mitrique ,  xhi;  mu^ 
t-iatique.  Le  sulfate  de  baryte  étan^  insoluble  a 
pettdTeffiit. 
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L'aiçokol  brûlé  sur  la  baryte^  donne  ùne  flamme 
jaune,  ce  qui  sert  à  la  distinguer  de  là  strontiane, 
qui,  traitée  de  même,  donne  une  flamme  rouge.  La 
l)0ryte  dissout  Toxide  de  plomb  et  s'unit  bien 
avec  ce  métal.  Dans  cet  état ,  la  pesanteur  de  la 
baryte ,  la  couleur  qu'elle  prend  au  feu,  ont  fait 
penser  à  plusieurs^  chiioistes  que.  c'étût  un  oxide 
métallique  particulier,  ou  pli^ôt  la  combinaison 
d'un  métal  avec  un  principe  pour  lequel  il  avait 
plus  d'attraction  que.  pour  kaiautffès  oorps,  mais 
ce  n'est  qu'une  conjecture  qui  n'est  fondée  suif 
aucune  expérience.  Cronstedt  ,  ;qui  avait  cette 
opinion,  appelait  la  baryte  marmor  me^allicum  i 
Bergmann  le  crut :au3i»  >  par  la  raison,  qu'elle  était 
précipitée  de  ses  solutions  acides,  par  les.  prus^* 
siates  alcalins^  puisqu'on  peut  adméltrè  cômme'un 
axiomie  en  chimie,  qu'il  n'y  a  que, les  substances 
mét^Uques  qui.  en  soient  précâpitéei;  mai^  il  ea^ 
prouvé  actueUemenfc^.qùe  cette  pirécipitatioh  de 
la  baifyte,  n'est  qu'aine-  apparence  fausse  et  qu'ella 
est  produite  uniquetnent  par  le^iulfatede  potasse, 
*  dont.  le  prussiftjte  dénotasse  n'a  pas  été  suffisam-^ 
ment  privé,  et  qu'au  contraire,  le.prussilate  da 
potasse  parfaitebient  pur  !né  précipite  nulleniènt 
la.  baryte ,  ni  les  autres  terres  simples.  .  '  . 

M.  Tromsdorf  range  la  Jjaryte. parmi  les  alcalis^ 
parce  qu'elle  a  quelques  ^^abacières' commun* 
9veo  eux.  • 

.  Ainsi  que  la  strontiana ,  la  :  baryte  a  là  faculté 
de  se  comiûne]:  jayec  la  silice  et  de  la  rendre  sch 
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luble  dans  les  acides  les  plus  faibles  ;  elle  dissent 
r^umine  plus  abondamment  que  la  sti^ontiane  ; 
mais  quand  la  baryte  n'est  pas  dans  une^  plus 
grande  proportion  que  l'alumine  ^  cette  combi-^ 
naison  est  insoluble  dans  l'eau. 

La  baryte  exerce  sur  les  matières  animales  une 
action  pareille  à  celle  des  alcalis,  mais  le  résultat 
est  un  peu  di£Eerent,  puisque  le  savon  qu'elle 
forme  avec  Fa  graisse  ou  l'huile,  est  insoluble; 
eUe  peut  servir  comme  les  alcalis  à  l'analyse  des 
pierres  durel 

M.  Humboldt  a  prouvé  que  la  baryte  légère- 
ment humectée ,  décompose  l'air  atmosj^érîqoe 
^  et  met  l'azote  à  nu.  Sèche  elle  n'attaque  point  ce 
fluide. 

BASALTE  BLANC.  {Vofet^Scnanite.) 

BASÉ.  (  Cristallographie,  )  Cristaux  ainsi  ap 
pelés  par  le  citoyen  Haiiy  ^  levêqae  la  forme  pri- 
mitive étant  un  rhomboïde,  rf)U  un  assemblage  de 
dèux  pyramides ,  les  sommets  sont  interceptés  par 
des  faces  perpendiculaireis  à  l'axa  et  fesant  le» 
fonctions  de  bases.  Tels  sont  Le  carbonate  de  chaux 
basé ,  le  soiffre  basé.  . 
*  BASES.  On  appelle  bases  en  chimie,  les  corps 
saliiiables,  c'est-à-dire,  ceux  qiii  n'étant  pas 
combustifaies  y  s'unii^ent  avec  les  addes  et  forment 
avec  eux -des  sels  dont  les  propriétés  sont  tout-à^ 
fait  nouveliis.  Les  bases  salifiables  sont  de  deux 
genres ,  les  ternes  et  les  alcaHs.  (Voyez ces  mots.  ) 
Ainsi  dans  le  pho^hate  de  chaux  composé  d'acide 
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pKosphorique  et  de  chaux,  la  chaux  est  la  base  : 
dans  le  carbonate  d'ammoniaque ,  rammoniaque, 
quoique  volatil ,  est  la  base. 

BATIMENT  DE  GRADUATION^  Édifice  em- 
ployé en  Franche -Comté  et  en  Lorraine  pour 
faciliter  l'évaporation  ou  la  concentration  des 
eaux  de  sources  peu  salées  ;  ce  moyen  diminue  la 
consommation  du  bois.  Ces  bâtimens  en  amphi- 
théâtre ,  supportent  des  fagots  d'épines  placés  les 
uns  sur  les  autres  sous  de  grands  hangars  ou- 
verts de  toutes  parts;  on  fait  tomber  l'eau  salée 
siu*  ces  fagots;  cette  eau  est  portée  par  des  pom- 
pes au  haut.de  cet  édifice ,  et.  conduite  par  des 
canaux  ;  elle  se  répand  sur  les  épines  où ,  se  subdi- 
visant en  une  infinité  de  gouttes ,  comme  la  pluie, 
elle  s'évapore ,  et  la  solution  de  sel  se  concentre 
par  le  secours  de  l'air  qui  passe  librement  et  con- 
tinuellement sous  le  hangar  ;  quand  elle  est  va- 
porisée par  ce  moyen  au  point  dé  contenir  treize 
ou  quatorze  livres  de  sel  par  cent  livres  d'eau, 
on  la  soumet  à  l'évaporation  sur  le  feu ,  comm^ 
celle  qui  est  naturellement  chargée  au  même 
point. 

BATITURES.  Espèces  de  plaques  ou  d'écaillés 
qui  se  lèvent  à  la  surface  des  barres  de  fer  ou  de 
cuivre ,  lorsqu'après -avoir  été  chauffées  très-forte- 
ment avec  le  contact  de  l'air  on  les  frappe  avec 
un  corps'  dur  :  c'est  du  fer  ou  du  cuivre  oxidé. 
Les  batitures  de  fer  contiennent  de  a5  à  pour 
loo  d'oxigène;  on  ne  s'occupe  pas  de  les  réduire^ 
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mais  celles  de  cuivre  se  remettent  à  la  fonte; 

BAUMES.  On  a  confondu  long-temps  les  bau* 
mes  avec  les  résines ,  qui  leur  ressemblent  par 
plusieurs  propriétés  physiques  :  les  uns  et  les 
autres  sont  effectivement  des  huiles  volatiles  oxi- 
génées;  mais  les  baumes  diffèrent  des  résines , 
en  ce  qu'ils  contiennent  tous  un  acide  particu- 
lier, connu  sous  le  nom  d'acide  benzoïque^  parce 
que  le  benjoin  le  fournit  plus  abondamment.  Il 
y  à  des  baumes  liquides  et  d'autres  concrets  ; 
leur  saveur,  en  général,  est  âcre  et  forte j  leur 
pesanteur  spécifique  est,  à  l'eau,  comme  1 1,000  :  à 
10,000)  chauffés  avec  le  contact  de  l'air,  ils  se 
fondent ,  et  exhalent  une  fumée  blanche  d'une 
odeur  pénétrante,  agréable  quand  elle  est  étendue^ 
et  provoquant  la  toux  quand  elle  est  rapprochée; 
c'est  l'acide  benzoïque  qui  se  sublime:  traités  par 
l'eau ,  ils  lui  cèdent  un  peu  d'arôme  ^t  une  partie 
de  leuracide',les  acides  n'ont  point  d'action  sur  eux: 
les  alcalis  s'emparent  de  leur  acide ,  et  forment  des 
henzoates  ;  les  baumes  sont  solubles  dans  les  huiles 
volatiles,  même  dans  lés  huilesfixes  et  dans  l'alcohol. 

On  connaît,  dans  le  commerce ,  cinq  espèces 
de  baumes  ,  savoir  :  Le  benjoin ,  le  baume  du 
Pérou»  j  le  toiu,  le  stowt  et  le  styrax^  qui  n'est 
qu'une  variété  du  storax*  C'est  à  tort  qu'on  a 
donné  le  nom  de  baume  au  bitume  de  la  Mecque , 
qui  est  une  véritable  résine.  Comme  la  vanille  et 
la  canelle  donnent  une  huile  volatileet  de  l'acide 
benzoïque,  on  pourrait  placer  oes  deux  plantet 
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nu  nombre  de  celles  qui  foumîsseilt  des  baumes; 
mais  les  naturalistes  n'ont  pas  encore  essayé  d'ex- 
traire ces  baumes  par  incision  sur  les  plantes 
vivantes.  (  Voyez  Acide  benzdique,  ) 

Baume  de  soufre.  Soufre  en  dissolution  dans 
une  huilô  volatile  ;  on  l'appelle  térébênthiné  ^ 
anisé ,  sacciné ,  suivant  que  Fon  emploie ,  pour 
le  faire ,  l'essence  de  térébenthftie ,  l'huile  d'anis 
ou  de  succin. 

BENJOIN.  Baume  naturel  qui  découle  d'urt 
arbre  peu  cpnnu;  on  le  recueille  dans  Tîle  de 
Sumatra  et  dans  le  royaume  de  Siamj  H  est  bruii» 
Quelquefois  parsemé  de  taches  blanches  ^  il  prend 
le  nom  de  benjoin  amygdaloïde  ;  il  répand ,  en 
brûlant)  une  odeur  très-agréable,  et  il  se  dégage 
un  acide  concret,  qui  se  sublime  en  aiguilles  bril- 
lantes. (  Voyez  Acide  benzdique.  )  C'est  le  benjoin 
qu'on  brûle  dans  les  églises ,  sous  le  nom  d'encens; 
ce  baume  est  soluble  dans  Talcohol ,  et  sa  disso^ 
lution  blanchit  dans  l'eau ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  lait  virginal:  c'est  un  cosmétique.  Le 
benjoin  est  employé  5  en  médecine  ^  datis  les  mala-^ 
dies  des  poumons, des  reins,  et  dans  les  douleun 
des  muscles. 

Le  benjoin  se  dissout >  è  l'aide  de  la  chaleur, 
dans  les  huiles  volatiles,  et  même  dans  les  gr^'s^ 
et  dans  le  suif  auquel  il  enlève  un  peu  de  eon-^ 
sistance. 

BENZÔATES.  Sels  formés  par  Facide  du  ben- 
join^ avec  les  bases  terreuses,  alcalines  et-mét^Y'^ 
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liques;  ils  sont  tous  décomposables  par  le  feu  et 
par  les  acides  minéraux  ;  l'ordre  de  leurs  affinités 
n'est  pas  encore  bien  déterminé. 

Benzoate  d'alumine;  Sel  formé  par  l'union 
de  l'acide  benzoïque  et  de  l'alumine;  il  est  soluble, 
cristallisable  y  déliquescent  ^  amer  :  le  feu  et  les 
acides  le  décomposent. 

Benzoate  d'ammoniaque.  Il  a  les  mêmes  carac- 
tères que  le  précédent  ;  il  en  diffère  en  ce  qu'il 
est  volatil. 

Benzoate  d'antimoine.  Union  de  foxide  d'anti- 
moine avec  l'acide  benzoïque;  ce  sel  est  inaltérable 
à  l'air,  mais  il  cède  sa  base  aux  acides  et  au  feu. 

Benzoate  d'arsenic.  Formé  par  l'acide  ben- 
zoïque et  l'oxide  d'arsenic,  il  cristallise  en  plume, 
est  soluble  dans  l'eau  chaude ,  et  moins  dans  l'eau 
froide. 

Benzoate  d'argent.  On  fortne  ce  sel  soit  en 
unissant  l'acide  benzoïquè  à  l'oxide  d'argent, 
précipité  de  la  dissolution  de  ce  métal  dans  l'acide 
nitrique  par  la  soude,  soit  en  précipitant  le  nitrate 
d'argent  p^r  l'acide  benzoïque  pur  :  ce  benzoate 
est  soluble  dans  l'eau,  et  noircit  à  la  lumière. 
Le  feu  le  décompose. 

Bènzoate  de  barite.  Union  de  la  barite  et 
de  l'acide  benzoïque;  ce  sel  cristallise,  est  inalté^ 
rajbl^  à  l'air ,  et  se  décompose  par  le  feu  ou  par 
les  acides  minéraux. 

Benzoate  de  bismuth.  L'oxide  de  i>ismutli, 
en,  ^  combinant  avec  l'acide  benzoïque ,  donne 
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des  cristaux  aiguillés^  qui  se  décomposent  comme 
le  précédent. 

Benzoate  de  chaux.  Ce  sel  se  trouve  souvent 
dans  tes  urines  des  grands  mammifères  herbi- 
vores; il  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  que 
dans  la  froide  ^  il  cristallise  souvent  en  dendrites  :  la 
barite  le  décompose^  ainsi  que  les  acides  puissans. 

Benzoate  de  cobalt.  Le  safre  forme,  avec 
Tacide  benzoïque,  un  sel  lamelleux  soluble^ 
décomposable  par  les  acides  forts  et  par  la  potasse. 

Benzoate  d'étain.  On  ne  peut  faire  ce  sel 
que  par  une  double  décomposition  c'est-à-dire , 
en  précipitant  une  dissolution  nitro-muriatique 
d'étain  par  une  dissolution  de  benzoate  de  po- 
tasse; ce  sel  est  soluble  dans  Teau ,  insoluble  dans 
Talcohol. 

Benzoate  de  fer.  Ce  sel  participée  de  la  cou- 
leur de  Toxide  de  fer;  il  est  jaune,  sa  saveur  est 
douce;  il  est  soluble  dans  l'alcohol,  précipitable 
par  les  alcalis ,  par  les  prussiàtes  et  par  Tacide 
gallique,  décomposable  par  les  acides  qui  lui 
enlèvent  sa  base. 

Benzoate  de  cuivre.  L'oxide  de  cuivre,  pré- 
cipité de  sa  dissdùtioQ  nitrique  par  la  soude , 
s'unit  à  Tacide  benzoïque;  ce  sel  est  vert,  peu 
soluble  dans  Teau ,  inattaquable  par  l'alcohol , 
décomposable  par  les  alcalis ,  les  acides  et  le  feu, 

Benzoate  de  magnésie.  Ce  sel  est  très-soluble, 
déliquescent,  cristallisable ,  et  plus  décomposable 
que  les  benzoates  calcsûres  et  de  baryte. 
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Benzoate  de  manganèse.  L'apîde  benzoïqaa 
forme,  avec  Foxide  blanc  de  manganèse,  un  sel  en 
petits  cristaux,  inaltérables  à  Pair,  dissolubles  par 
l'eau;  mais  insolubles  dans  Talcohol  :  ce  sel  est 
décomposé  par  les  alcalis,  les  acides  et  le  feu. 

Benzoate  d'or.  M.  Tromsdorf  dit  avoir  uni 
Toxide  d'or  et  l'acide  benzoïque,  et  avoir  ob- 
tenu un  sel  soluble  dans  l'eau  f  insoluble  dans 
l'alcohol ,  inaltérable  à  l'air ,  décomposable  par 
le  feu. 

Benzoate  de  platine.  Ce  sel  diffère  du  pré- 
cédent ,  en  c^  que  ses  cristaux  sont  jaunâtres  et 
très-peu  solubles. 

Benzoate  de  potasse.  Ce  sd,  plus  sôluble  à 
chaud  qu'à  froid ,  cristallise  en  refroidissant  ;  il 
est  déliquescent  :  le  feu,  les  acides ,  la  baryte  et  la 
chaux  le  décomposent. 

Benzoate  de  soude.  Se  trouve  quelquefois 
dans  l'urine  des  animaux  herbivores  ;  il  est  cris- 
tallisable,  loluble,  inaltérable  à  l'air,  décompo- 
sàbU  comme  le  benzoate  de  potasse. 

BERIL.  (  Voyez  Aigle  marine  e$  émeraude.  ) 

BEURRE.  Suc  huileux  animal ,  concret  et  oxi- 
^éné;  on  le  retire  du  lait ,  mais  il  n'y  existe  point 
tout  formé  :  pour  l'obtenir,  on  met  reposer  une 
certaine  quantité  de  lait  dans  un  endroit  frais  ;  la 
çréme  vient  occuper  la  surface  ;  09  la  met  à  part, 
et  on  Tagite  dans  un  va^e  approprié  à  cet  usage 
pour  en  séparer  le  sérum,  le  caséeux  et  le  muci- 
lage. Le  teurre  se  forme  instantanémicnt  au  milieu 
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de  ce  liquide;  ce  phénomène  n'a  pas  encore  été 
expliqué  j  on  le  retire  et  on  le  lave  dans  Teau 
jusqu'à  ce  qu'elle  en  sorte  claire  ;  cependant, 
quand  le  beurre  n'a  pas  été  complètement  lavé^ 
il  est  plus  doux^  mais  il  se  corrompt  plus  facile-^ 
ment  ;  lavé  à  plusieurs  reprises ,  il  conserve  encore 
de  l'eau  ^  du  caséeux  et  du  mucilage  :  si  on  le  fait 
fondre  au  bain  -  marie ,  ces  trois  matières  s'en 
séparent.  Après  l'avoir  bien  lavé  ^  on  le  ^al^  9  en 
le  pétrissant  avec  du  sel  qui  lui  enlève  l'humidité  ; 
on  le  presse  dans  des  pots,  et  on  le  recouvre  d'eau 
salée  'y  il  ne  rancit  pas  si  facilement  que  celui  qui 
est  exposé  à  l'air  :  l'oxigène  de  l'atmosphère  s'y 
fixç  et  y  forme  un  acide.  La  rancidité  va  de  la  cir^ 
conférence  au  centre  ;  on  ne  peut  l'enlever  ep  tota^ 
11  té  au  beurre  par  la  seule  opération  du  lavage ,  mais 
on  peut  saturer  cet  acide  par  une  légère  lessive  alca^ 
line  et  rendre  au  beurre  sa  fraîcheur. 

Le  beurre ,  à  une  chaleur  de  20  degrés ,  se  fond} 
en  le  tenant  long- temps  fondu,  ét  le  laissant  re- 
froidir y  il  prend  une  consistance  grenue  et  comme 
cristalline  ;  chauffé  fortement ,  il  se  décompose , 
donne  du  gaz  inflammable  et  une  huile  qai  ne  se 
fige  plus;  il  se  forme  del'addeacéteux  et  de  l'acide 
sébacique; chaque  distillation  du  beurre  meta  nu 
du  charbop  qui  contient  un  peu  de  phosphate  de 
chaux. 

Il  se  conduit ,  avec  les  réactifs ,  à-rpeu-prè» 
comme  l'huile  ;  tous  ses  produits ,  par  le  feu ,  sont 
edorans  j  on  peut  faire  de  bon  savon  avec  du  beurro 
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rance  5  celui  est  fait  avec  le  beurre  nouveau 
rend  la  peau  douce;  la  saveur  du  beurre  est  onc- 
tueuse et  agréable;  il  est  liquéfiable  à  1 8  ou  20  de- 
grés du  thermomètre  de  Réaumur  ;  il  contient  une 
partie  d'albumine  qu'on  en  sépare  par  la  chaleur. 

On  peut  colorer  le  beurre  artificiellement  avec 
des  sucs  végétaux ,  tels  que  ceux  de  carotte  ,  de 
graine  d'asperge ,  de  souci ,  d'alkekehge,  la  tein- 
ture de  safran  ^  les  pistaches. 

Le  beurre  fondu  s'unit  au  soufre  et  au  phos- 
phore. 

L'acide  sulfurique  le  noircît  ;  l'adde  nitrique 
lui  cède  en  partie  son  oxigèn^^il  s'unit  à  ia  chaux, 
à  la  baryte  ,  à  la  strontiane ,  et  prend ,  avec  ces 
terres,  une  consistance  ferme. 

Le  beurre  se  combine  avec  les  extraits  ,  les 
gommes  et  le  sucre  qui  le  rendent  soluble  dans 
l'eau  en  forme  d'émulsion  ;  il  s'unit  bien  au  cam- 
phre et  est  susceptible  de  retenir  les  aromates 
qu'on  met  en  contact  avec  lui,  tels  que  legérofle, 
la  canelle ,  le  musc ,  etc.  (  Voyez  Lait.  ).  ' 

Beurre  de  cacao.  Huile  concrète  retirée  soit 
par  expression  ,  soit  par  décoction  ,  des  amandes 
du  cacaotier.  Le  beurre  de  cacao  est  blanc,  d'une 
^veur  douce  et  aromatique ,  fusible  à  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur.  C'est  cette  huile 
qui  rend  le  chocolat  onctueux  ;  elle  sert  en  méde- 
cine comme  pectorale  et  adoucissante  j  les  phar- 
maciens en  préparent,des  loochs ,  des  pastilles  et 
des  supositoires. 
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Beurre  dVntimoine.  (  Voyez  Muriate  d'anti- 
moine  sublimé. 

Beurre  d'arsenic.  (  Voy.  Muriate  d'arsenic,  ) 
Beurre  de  bismuth.  (Voy.  Muriate  de  bismuth.) 
Beurre  d'étain  ou  etain  corné.  (  Voyez  Mu- 
riate  d'étain  sublimé. 

Beurre  de  zinc.  (  Voy.  Muriate  de  zinc  sublimé.) 
Beurre  de  cire.  Les  anciens  chimistes  appe- 
laient ainsi  de  la  cire  à  demi  décompfbsée  par  la 
distillation. 

BÉZOARDS.  On  entend  par  bézoards  des  con- 
crétions qui  3e  trouvent  dans  les  intestins  des  ani- 
maux. On  en  distinguait  de  deux  espèces  y  les  uns 
appelés  orientaux  lorsqu'ils  étaient  brillans,  et  les 
autres  occidentaux  lorsqu'ils  étaient  ternes  :  on  ne 
les  a  pas  encore  examinés  avec  soin;  ils  sont  de  di- 
verses natures  :  les  plus  abondans  sont  ceux  de 
phosphate  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux;  il 
s'en  forme  quelquefois  dans  les  muscles.  lye  citoyen 
Vauquelin  a  vu  une  balle  trouvée  dans  la  cuisse 
d'un  cerf  :  cette  balle  était  recouverte  de  phos- 
phate de  chaux  et  formait  un  calcul.  Le  bézoard , 
formé  par  le  phosphate  de  chaux ,  noircit  au  feu 
par  la  carbonisation  de  la  matière  animale  qui  lui 
est  unie  ;  distillé ,  il  donne  de  l'ammoni^qué  et  de 
l'huile;  ces  calculs  sont  toujours  cristallisés  en 
petites  lames;  calcinés,  ils  deviennent  blancs  :  en 
les  traitant  avec  des  acides  faibles ,  ils  s'y  dissol- 
vent 3  et  la  matière  animale  nage  en  flocons  dans 
la  liqueur  sans  être  altérée  :  les  calculs  qui  se  for- 
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ment  dans  la  vessie  et  dans  les  reins  des  animaux 
herbivores ,  sont  du  carbonate  calcaire,  rarement 
du  phosphate. 

Le  citoyen  Vauquelin  a  vu  un  calcul  formé  dans 
les  reins  d'un  cheval  ;  ce  bézoard  avait  la  forme 
du  rein  dont  il  tenait  la  place  et  qui  avait  été  dé- 
truit; il  l'examina  et  le  trouva  formé  de  carbonate 
calcaire}  la  troisième  espèce  de  bézoard,  est  le 
phosphate  «mmoniaco-magnésien. 

On  trouve  chez  les  animaux  des  glandes  chan- 
gées en  phosphate  de  chaux  :  on  ne  trouve  jamais 
l'acide  urique  chez  les  animaux  herbivores ,  ex* 
cepté  chez  l'homme  j  on  ne  trouve  non  plus  que 
dans  sa  vessie  des  calculs  de  phosphate  de  chaux  j 
jamais  celle  des  autres  animaux  n'en  contient.  Le 
cit.  Vauquelin  a  cependant  trouvé  l'acide  urique 
dans  le  calcul  d'une  tortue. 

Le  charlatanisme  et  la  superstition  qui  se  sont 
emparés  dans  tous  les  temps  de  la  médecine  commé 
de  la  morale ,  attribuaient  autrefois  de  grandes 
vertus  aux  bézoards.  Les  anciens  formulaires  sont 
remplis  de  préparations  où  les  bézoards  figiuaient 
à  côté  des  larmes  de  cerf,  des  perles,  des  coraux, 
des  pierres  précieuses ,  et  d'une  fouie  de  substances 
également  tpertef .  Oi^  voit  encore  dans  les  cabinets 
d'histoire  naturelle ,  des  bézoards  ^nfi^rmés  pré- 
cieusen^eot  d^QS  des  sphères  d'argent  et  d'or  :  on 
les  fesait  venir,  à  grands 'frais,  de  la  Perse  ,  de 
l'Egypte ,  de  la  Chine  ;  on  a  payé  jusqu'à  deux 
mille  écus  un  bézoard  de  porc*épic.  L?s  plus  re* 
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cherchés  ensuite  sont  ceux  de  gazelle,  de  rhino- 
céros ,  de  vigogne ,  de  castor ,  de  chamois  ,  et  sur- 
tout de  la  chèvre,  appelée,  par  Linné,  capra^ 
œgagrus.  On  attribuait  à  ces  concrétions  des  pro- 
priétés sudorifiques  et  fébrifuges  j  on  les  regardait 
comme  antivénéneuses ,  antipestilentielles. 

On  débite  dans  le  commerce  de  faux  bézoards , 
faits  avec  du  carbonate  de  chaux  ,  de  la  gomme , 
du  musc  ou  de  Tambre  et  un  peu  de  fiel  :  il  est 
aisé  de  les  reconnaître  :  i^,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
formés  de  couches  concentriques  comme  les  bé- 
zoards naturels  ;  2^.  parce  qu'ils  ne  contiennent  pas 
de  cristaux  lamelleux  ou  aiguillés  comme  les  autres; 
3°.  parce  que  leur  nature  chimique  est  différente. 

Ces  matières  ne  sont  plus  employées  que  par  les 
empyriques  de  place.  (  Voyez  Calculs.  ) 

Bezoard  minér\\l.  Nom  que  les  anciens  chi- 
mistes donnaient  à  un  oxide  d'antimoine  préparé 
de  la  manière  suivante  :  ils  dissolvaient  du  mu* 
riate  d'antimoine  sublimé  dans  de  l'acide  nitrique. 
La  liqueur  évaporée  laissait  un  magma  blanc  ;  ils 
reversaient  de  nouvel  acide  nitrique  et  fèsaient 
évaporer  encore  5  ils  répétaient  cette  opéra- 
tion une  troisième  fois  ;  enfin ,  ils  mettaient  le 
résidu  dans  un  creuset  et  le  chauffaient  jusqu'à 
le  tenir  rouge  une  demi-- heure;  ils  trouvaient 
un  oxide  blanc  en  dessus ,  légèrement  rose  en 
dessous;  ils  l'appelaient  Bézoard  minéral  :  cet 
oxide  est  semblable  à  celui  qu'on  pbtient  par  la 
déflagration  du  nitre  sur  l'oxide  d'antimoine. 
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BIFERE.  (  Cristallographie,  )  On  donne  ce  nom 
à  un  cristal^  lorsque  chaque  arête  et  chaque  angle 
solide  subissent  deux  décroîssemens  j  tel  est  le 
cuivre  gris  bifère.  (  Haiiy.  ) 

BIFORME  ,  TRIFORME.  (  Cristallographie.  ) 
On  appelle  ainsi  un  cristal,  lorsqu'il  renferme  une 
combinaison  de  deux  ou  de  trois  formes  remarqua- 
bles, conune  le  cube,  le  rhomboïde  ,  Toctaedre, 
le  prisme  hexaèdre  régulier  j  tel  est  le  sulfate  d'a- 
lumine triforme.  (  Haûy.  ). 

BIGEMINE.  (  Cristallographie.  )  Le  cit.  Haûy 
appelle  ainsi  un  cristal ,  lorsqu'il  offre  une  combi- 
naison de  quatre  formes,  qui ,  prises  deux  à  deux, 
sont  de  la  même  espèce ,  comme  le  carbonate  de 
chaux  bigéminé. 

BIERE.  Boisson  fermentée  ,  faite  avec  des 
semences  de  graminés.  L'orge  est  le  grain  le  plus 
employé  pour  cet  usage  ;  mais  on  peut  faire  de  la 
bière  avec  du  seigle  ,  dù  froment ,  du  riz  et  du 
maïs.  Les  procédés  du  brasseur  consistent  à  faire 
germer  le  grain  afin  de  développer  les  principes" 
muqueux  et  sucré  ,  élémens  de  la  fermentation  j 
à  cet  effet ,  il  met  le  grain  dans  im  endroit  fermé 
appelé  germoir  ;  il  l'humecte  et  il  élève  un  peu  la 
température ,  si  celle  de  l'atmosphère  est  basse. 
Quand  le  grain  est  germé  ,  il  le  fait  sécher  par  le 
moyen  d'un  fourneau  particulier  sur  un  vaste 
tamis  de  fil  de  fer  ou  de  crin  :  cet  appareil  se 
nomme  touraille  ;  le  grain  passe  ensuite  au  moulm 
et  prend  le  nom  de  malt  ;  on  délaie  ce  malt  dans 
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de  Teau  cliaude  qui  dissout  le  mucoso-sucré  3  on 
répète  cette  infusion  une  seconde  fois ,  ensuite  on 
la  soutire  et  on  la  fait  cuire  ou  bouillir  quelque 
temps;  quand  elle  a  assez  de  consistance^  on  la 
met  fermenter  avec  du  houblon  dans  une  cuve 
particulière  appelée  guilloire  ;  c'est  là  que  le  prin- 
cipe siîcré  se  change  en  alcohol ,  et  que  le  gaz 
acide  carbonique  se  forme  dans  la  liqueur^  qui ,  de 
douce  y  muqueuse  et  sucrée  qu'elle  était  y  devient 
vineuse  ,  amère  et  mousseuse.  La  bière ,  mise  dans 
des  tonneaux,  éprouve  une  seconde  fermentation  ; 
on  en  recueille  Técume ,  qu^)n  nomme  leifure  ,  et 
qui  sert  à  provoquer  la  fermentation  dans  la  dé« 
coction  d'orge  d'une  autre  cuite;  les  brasseurs  en 
vendent  aussi  aux  boulangers.  (  V.  Fermentation.  ) 

BILE.  Humeur  animale ,  visqueuse  ,  filante  ^ 
verte  ou  jaune  dans  les  mammifères ,  les  oiseaux 
et  les  poissons  ;  bleue  dans  le  serpent  à  sonnettes^ 
ayant  une  odeur  fade  et  une  saveur  très-amère. 

La  bile  se  forme  dans  le  foie,  et  passe  delà  dan$ 
un  réservoir  appellé  vésicule  du  fiel ,  d'où  on  la 
retire:  sa  couleur  varie ^  même  dans  le  même 
animal  suivant  la  nourriture  qu'il  prend;  les  che- 
vaux et  bestiaux  qu'on  met  au  vert  l'ont  claire  et 
verdâtre ,  tandis  que  ceux  qui  se  nourrissent  de 
fourrages  secs ,  l'ont  plus  jaune  et  plus  épaisse. 
Exposée  à  l'air  chaud ,  elle  se  corrompt ,  prend  la 
couleur  d'une  dissolution  de  safran ,  et  une  odeur 
fétide  qui  est  due  à  la  putréfaction  de  l'albumine 
qu'elle  <;ontient  ;  car  le  savon  de,  la  bile  ne  se 
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corrompt  pas  :  à  cette  odeur  fétide  en  succède 

une  de  musc. 

La  bile  agitée  ou  chauffée  comme  les  savons, 
donne  la  même  écume.  Si  on  fait  chauffer  la  bile 
pour  en  séparer,  par  la  coagulation  ,  Talbumine,, 
elle  ne  se  corrompt  pas^  et  si  on  fait  bouillir  celle 
qui  est  altérée,  son  odeur  fétide  se  dissipe;  elle 
reprend  sa  couleur  jaune  verdâtre.  Il  se  dé- 
pose une  matière  blanche  qui  est  Talbumine-  non 
encore  décomposée.  On  prépare  pour  la  méde- 
cine un  extrait  avec  la  bile  ;  on  la  passe  à  tra^ 
vers  un  linge  ,  on  la  fait  ensuite  bouillir  dans 
un  peu  d'eau  ;  il  se  forme  un  coagulum  d'al- 
bumine: on  filtre,  on  fait  évaporer  jusqu'en  coq-* 
sistance  nécessaire;  c'est  l'extrait  de  bile  quia 
une  couleur  verte  jaunâtre  ;  il  ne  se  corrompt 
plus ,  mais  il  s'y  développe  une  odeur  de  musc. 

La  bile  se  dissout  dans  l'eau  fjroide.  Les  alcalis 
n'oAt  pas  d'action  sur  elle;  seulement  ils  la  rendent 
fluide.  Les  acides  la  décomposent,  ils  forment  un 
coagulum  d'albumine,  et  s'emparent  de  la  soude 
qui  est  unie  à  la  matière  huileuse  ,  avec  laquée 
elle  forme  un  savon.  La  bile  fraîche  donne  un  beau 
vert  avec  les  acides  nitrique  et  sulfurique  ;  le  mu* 
riatique  oxigéné  donne  un  précipité  d'un  beau 
blanc  coagulé  comme  du  fromage.  En  filtrant  la 
li  queur,  on  obtient  des  sels  à  base  de  soude,  différent 
selon  l'acide  dont  on  t'est  servi.  Ce  qui  se  sépare 
par  les  acides  est  l'huile  de  la  bile,  mais  elle  n'est 
pas  séparée  en  totalité ,  il  en  reste  en  dissolu:- 
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tion  ,  car  en  évaporant  la  liqueur  pour  avoir  les 
sels ,  on  obtient  une  partie  d'huile.  En  mettant 
beaucoup  d'acide ,  on  en  a  une  plus  grande  quan* 
tité  y  tandis  qu'en  ne  mettant  que  Tacide  suffisant 
pour  saturer  la  soude,  il  reste  beaucoup  d'huile  dis^ 
soute  dans  l'eau  :  les  acides  végétaux  l'en  séparent 
comme  les  minéraux. 

Cette  huile  ,  qu'on  a  appelée  résine  de  la  bile  , 
a  une  saveur  amère.  Exposée  au  feu ,  elle  pétille, 
se  boursoufRe,  répand  des  vapeurs  blanches  qui 
ont  une  odeur  particulière,  et  laisse  plus  de  char- 
bon que  la  graisse.  L'acide  muriatique  oxigéné , 
mêlé  avec  de  la  bile  donne  une  dissolution  d'abord 
un  peu  sucrée  *,  ensuite  un  p,eu  amère.  On  n'a  pu 
avoir  encore  cette  matière  sucrée  isolée.  La  potasse  y 
produit  un  léger  précipité  blanc  3  il  faut  très-peu  d9 
soude  pour  tenir  l'huile  en  dissolution. 

On  a  admis  dans  la  bile  un  principe  colorant 
particulier  :  la  bile  pure  est  blanche ,  puisqu'on  en 
détruit  la  couleur  par  l'oxigène.  Il  paraît  qu'il  y  a 
une  adhérence  entre  cette  couleur  et  la  matière 
huileuse ,  car  en  décolorant  la  bile  on  la  dénature  ; 
il  est  en  de  même  pour  l'indigo ,  auquel  la  couleur 
bleue  est  inhérente.  La  résine  de  la  bile  bouilli^ 
dans  l'eau  s'y  dissout. 

La  bile  mêlée  avec  de  l'alcohol ,  ou  de  l'éther  s'y 
dissout  et  donne  un  coagulum  d'albumine  qui  se 
précipite.  L'huile  séparée  par  les  acides  et  dis- 
soute ensuite  dans  l'eau ,  donne  une  dissolution 
claire  et  amère.  La  bile  distillée  au  bain«-marie  à 
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feu  doux^  donne  une  eau  d'une  odeur  fade,  d'une 
saveur  amère ,  et  qui  prend  l'odeur  de  musc  au 
bout  d'un  certain  temps.  Il  paraît  que  l'eau  enlère 
une  portion  de^s  principes  de  la  bile.  Si  on  ne  dis-^ 
tillait  pas  à  feu  doux ,  la  bile  montèrait  et  pas- 
serait dans  le  récipient. 

Les  sels  neutres  n'altèrent  pas  sensiblement  la 
bile;  ce  en  quoi  elle  diffère  des  savons 'qui  sont 
décomposés  par  ces  sels  5  il  s'y  forme  des  préci- 
pités qui  sont  très-petits  en  comparaison  de  ceux 
.  qu'ils  forment  avec  les  savons:  il  y  a  cependant 
décomposition. 

Les  terres  troublent  la  bile  et  y  forment  un 
'  léger  précipité:  la  bile  bpuillie  donne  des  préci- 
pités par  les  sels  terreux.  Les  dissolutions  métal- 
liques sont  décomposées  par  elle  j  l'oxide  s'unit 
a  l'huile,  et  l'acide  à  la  soude. 

La  bile  distillée  donne  de  l'ammoniaque  à  cause 
de  l'albumine  qu'elle  contient;  mais  quand  ce 
principe  en  est  séparé  ,  on  n'obtient  plus  d'alcali 
volatil.  Distillée  à  feu  nu ,  la  bile  fournit  une 
grande  quantité  d'huile ,  de  l'eau ,  un  charbon 
léger  alcalin  qui  contient  de  la  soude  et  fait  assez 
souvent  effervescence  avec  les  acides ,  quand  il  y  a 
eu  dans  la  distillation  de  l'acide  carbonique  de 
formé;  il  se  produit  du  gaz  hydrogène  carboné , 
de  l'acide  carbonique.  • 

Souvent  le  charbon  contient  du  prussiate  de 
soude  et  de  la  chaux.  On  a  cônsidéré  l'huile  de  la 
bile  comme  une  résine ,  mais  elle  en  diffère  en  ce 
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que  les  résines  se  combinent  difficilemtot  aux 
alcalis  y  qu'il  leur  en  faut  beaucoup  tandis  que 
l'huile  de  la  bile  n'en  demande  que  peu ,  et  s'y  com* 
bine  bien ,  il  vaut  mieux  la  regarder  comme  une 
huile  particulière ,  dont  le  caractère  paraît  conune 
moyen  entre  l'huile ,  la  graisse  et  l'adipocire.. 

Des  chimistes  ont  cru  trouver  dans  la  bile*  des 
sels  différens  outre  la  soude  ^  mais  ils  ne  les  ont  pas 
désignés  avec  précision.  La  bile  est  donc  une  com-^ 
binaison  d'huile^  de  soude  et  d'albumine  ;  il  paraît 
qu'elle  se  forme  chez  tous  les  animaux  qui  ont  un 
foiej  on  s'en  sert  pour  dégraisser  les  étoffes  de  soie 
dont  la  couleur  est  fugace.  Les  anciens  croyaient  que 
la  bile  ne  dégraissait  qu'en  se  combinant  à  l'étoffe 
pour  laquelle  elle  a  plus  d'affinité  que  la  graisse 
ou  l'huile  <iui  la  tachait  ^  '  et  que  ce  n'était  pas 
à  la  m'anière  d'un  savon.  Cela  est  peut-être  vrai 
en  partie ,  car  l'étoffe  conserve  long-temps  l'odeur 
de  bile  ^  il  est  probable  qu'elle  agit  aussi  comme 
savon.  Les  médecins  emploient  la  bile  comme 
tonique  ,  fondante  y  stimulante ,  digestive.  Les 
peintres  en  font  usage  conmie  d'une  couleur  asseiK 
liante. 

BINAIRE,  BIBINAIRE,  TRIBINAIRE ,  etc. 
(  Cristallographie.  )  Un  cristal  prend  ces  épithè- 
tes  dans  le  cas  d'un ,  de  deux ,  de  trois  décrois- 
semens,  par  deux  rangées;  conune  le  fer  oh'giste 
binaire ,  le  feld-spath  bibinaire.  (  HaUy.  ) 

BISALTERNE.  (Cristallographie.)  On  donne 
ce  nom  à  un  cristal  lorsque  l'altemat^e  a  lieu 

Tome  l  fl6 
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non-seulement  entre  les  faces  d'une  même  partie  > 

mais  encore  entre  celles  des  deux  parties. 

Tel  est  le  carbonate  de  chaux  bisalteme^  le 
quartz  bisalteme.  (  Haiiy.  ) 

BISÉMARGINÉ  ,  TRIÉMARGINÉ.  (  Cristal- 
lographie. )  Le  citoyen  Haiij  appelle  ainsi  les  cris- 
taux, lorsque  chaque  arête  est  interceptée  par  deux 
ou  trois  facettes ,  tel  que  le  grenat  triémarginé. 

BISÉPOINTÉ,  TRIÉPOINTÉ,  QUADRIÉ- 
POINTÉ.  (  Cristallographie.  )  On  désigne  ainsi 
les  cristaux  y  lorsque  chaque  angle  solide  est  in- 
tercepté par  deux  ,  trois  ou  quatre  facettes,  tels 
que  Tanalcime  triépointé ,  le  sulfure  de  fer  qwH 
driépointé.  (Hdiiy.  ) 

BISMUTH.  Ce  métal  a  reçu  plusieurs  noms  à 
différentes  époques  de  la  chimie;  on  l'a  succes- 
sivement appelé, 

Demogoi^on. 
Glaure. 
Nymphe. 
Etain  de  glace. 
Etain  gris. 

Saturne  ou  plomb  gris. 
Antimoine  blanc. 
Marcassite  blanche. 
Métal  jovial.^  • 
Pyrite  grise. 
Magnésie,  etc.  etc. 
Cettè  nomenclature  prouve  combien  les  chlmistec 
anciens^étaient  inexacts  dans  leurs  définitions. 
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On  distingue  trois  mines  de  bismuth  ou  trois 
Vôriétés  principales,  Le  Bismuth  natif-,  on  le 
trouve  à  Scala^  en  Dalécarlie,  en  Suède,  Le 
sulfure  de  Bismuth ,  assez  semblable  à  celui  de 
plomb  y  il  se  rencontre  à  Konisberg  en  Allemagne. 
5o.  L'oxide  de  Bismuth  natif il  se  trouve  à  la 
èurface  des  autres  mines  de  bismuth  y  en  eiHores- 
cencea  granuleuses  d'un  jaune  verdâtre. 

Quelquefois  le  bismiith  se  trouve  uni  a  Tarsenic. 
La  vànété  la  plus  abondante  est  la  mine  de  2^15- 
muth  natif 

Sa  pesanteur  spécifique  est  9^000  j  quand  il  est 
fondu  sa  pesanteur  est  de  9>8aa»  C'est  te  plus  fu-* 
sible  des  métaux,  il  cristallise  en  cubes >  en 
octaèdres  et  en  trémies. 

En  fondant  il  augmente  de  volume.  S'il  a  le 
contactde  l'air ,  il  s'oxida  insensiblement  et  prend 
une  couleur  verdâtre  qui  passe  au  brun.  Quand 
le  feu  est  violent)  il  s'enflamme  et  se  sublime;  la 
fumée  qui  s'élève  se  condensé  contre  les  corps 
froids  qu'on  lui  présente  et  dépose  un  oxide  blanc 
jaunâtre,  qu'cm  nomneiait  ^mteîiAsfleursdebismuth, 

Ce  même  oxlde^  fort^meât  chauffé  dans  un 
creuset  fermé  >  se  change  en  verfe  transparent  et 
jaune.  Souvent  il  opère  la  fusioU  et  la  vitrifica* 
tion  des  creusets  dans  lesquds  on  fait  cette  opé- 
ration* Comme  ce  métal  est  célui  qtû  a  le  moins 
d'affinité  avec  l'oxigène,  il  e^  facile'  de  réduire 
l'oxide  de  Insmuth.  Pour  cela^  il  suffit  d'^n  faire 
une  pâte  avec  du  savon  noir  ?  ét  dd  fondre  U 


Digitized  by 


4o4  B  I  S 

mélange  dans  un  creoset.  L'oxide  se  métallfèe 
promptement  j  Tair  atmosphérique ,  Peau  ,  les 
terres  et  les  alcalis  n'ont  point  d'action  connue 
sur  le  bismuth  j  les  acides  le  dissolvent ,  sur-tout 
l'acide  nitrique. 

Quand  on  verse  cet  acide  sur  du  bismuth  con- 
cassé y  il  se  dégage,  beaucoup  de  calorique  3  il  se 
forme  un  peu  d'acide  nitreux  y  la  liqueur  laisse 
•précipiter  une  poudre  noire  non  encore  exami- 
née; mise  à  évaporer,  cette  dissolution  cristallise 
en  rhomboïdes  et  quelquefois  en  octaèdres. 
{Voyez  nitrate  de  Bismuth,  ) 

Mais  si  au  lieu  d'évaporer  cette  dissolution  oA 
l'étend  avec  une  certaine  quantité  d'eau  /  elle  de* 
vient  blanche  comme  du  lait,  et  laisse  déposer 
de  Toxide  de  bismuth,  appelé  aiissi  magistère  de 
bismuth  3  c'est  cet  oxide  qiie  les  femmes  emploient 
pour  la  peau,  sous  le  nom  de  blanc  de fard  y  mais 
cet  usage  a  de  grands  inconvénient dont  It 
moindre  est  de  noircir  par  la  vapeur  des  matîèreà 
fétides  ou  odorantes,  par  le  gaz}  hydrc^ène  sul- 
furé et  par  l'ail.  Si  l'on  verse  dans  ime  dissolu- 
tion nitrique  de  bismuth  un  hydrosulfure,  on 
obtient  sur^e-champ  im  précipké  noir.  La  noix 
de  galle  la  précipite  en  jaune  et  les  prussiates  en 
blanc  jaunâtre.  Si  dans  la  même  dissolution  on 
plonge  du  zinc ,  du  fer ,  du  plomb ,  ou  du  man- 
ganèse ,  le  bismuth  se  revivifie. 

L'acide  sulfurique  très -concentré  agit  sur  ce 
métal}  si  1  acide  était  faible  il  n'aurait  pas  d'aor 
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tîôn ,  parce  que  le  bismuth  n*a  pas  la  propriété  de 
tlécomposer  Teau.  Le  sulfate  de  bismuth  est  peu 
soluble. 

L'acide  muriatiqijbe  dissout  mal  le  bismuth  à 
froid  et  à  Tétat  métallique,  mais  bien  à  Tétat 
d'oxide.  Le  muriate  de  bismuth  cristallisé  en 
paillettes,  il  est  déliquescent  et  volatil  au  feu} 
on  peut  le  faire  en  chauffant  du  sublimé  corrosif 
avec  du  bismuth.  L'acjide  liitro-muriatique  dis^ 
sout  aussi  le  bismuth  ^  la  dissolution  prend  d'abord 
une  teinte  verdâtrç  qui  blanchit  ensuite*  > 

L'acide  phosphorique  forme  avec  lui  un  sel 
insoluble. 

L'açide  carbonique  s'unit  à  l'oxide  de  bismuth  ; 
il  en  est  de  même  de  l'acide  acéteux.  | 

On  ne  connaît  pas  bien  les  combinaisons  des 
acides  boracique  et  fluorique  avec  le  bismuth* 

Le  soufre  s'unit  très  -  bien  à  ce  ç^étal ,  et  formç 
un  sulfure  qui  cristallise  en  aiguilles. 

Quoique  le  bismuth  ait  peu  d'ailini^é  pour  1^ 
phosphore ,  le  citoyen  Pëlletier  est  cepeiïdant 
parvenu  à  les  combiner ,  en  projetant  de  petits 
morôeaux  de  phosphore  sur  du  bismuth  fondu  dans 
un  creuset  ;  le  métal  consérve  bien  l'aspect  et  la 
cassure  du  bismuth  ;  mais  si  on  brûle  sa  limaille, 
on  voit  i0ie  petite  flamme  verdâtre  qui  exhale 
l'odlQur  du  phosphore.  ; .  f 

Le  bismuth  réduit  en  poudre  fine,  et  mêlé 
avec  .du  muriate  suroxigéné  ^de  potasse,  déton« 
par  le  choc  du  marteai^,^ 


Digitized  by 


4o6  BIS 

Quand  on  distille  un  mélange  d'oxide  de  bis- 
muth  et  de  muriate  d'ammoniaque  atec  un  ap^ 
pareil  pneumato^- chimique ,  le  muriate  d'am- 
moniaque se  décompose  eu  grande  partie  ;  il 
passe  du  gaz  ammoniaque,  et  il  s'attache  aû  col 
de  ^a  cornue  de  l'oxide  de  bismuth  volatilisé 
avec  du  muriate  d'ammoniaque  non  décomposé; 
\e  résidu  est  du  muriate  de  bismuth ,  dont  on 
ut  précipiter  le  bismuth  à  l'état  d'oxide  par 
seule  dissolution  dans  Peau. 
La  dissolution  de  bismuth ,  dans  un  acide  fai- 
lle ,  tel  que  l'acide  acéteux^  peut  faire  une  encre 
sympathique.  (Voyez  ce  mot.) 
l  On  pourrait  se  servir  du  bismuth  pour  la  cou- 
pellation ,  mais  le  plomb  est  préféré. 

L'alliage  du  bismuth  avec  lès  autres  métaux 
of&e^  des  phénomènes  intéressans  s  Macqu^r  les 
à  rassemblés  dans  la  note  suivante  (i)  : 

»  Le  bismuth,  dit' il,  comme  le  fer,  occupe, 
iprsqB'il  est  fondu,  un  moindre  espace  que  lors- 
qu'il eâC  solide  ;  il  se  fond  au  4^'«  degré  du  ther- 
momètre Ae  M.  Fahrenheit  ;  il  augmente  beau-> 
^oùp  la  fusibilité  des  autres  métaux!  Ainsi ,  un 
«Al  iage  de  parties  égales  d'étain  et  de  bismuth,  sa 
fond  au  ^80*.  degré  du  même  thermomètre. 
•  *  ifr  Parties  égales  de  bismuth  et  d'or,  forment  un 
métal  cassant ,  coloré  comme  )e  bismuth  ;  parties 

(i)'tét  artîclén'est  point  de  Macquei;',  mais  del'aulèor 
anglais ,  qui  a  traduit  son  Dictionnaire. 
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égales  de  bismuth  et  d'argent ,  font  une  masse 
moins  cassante  ^  une  petite  portion  de  bismuth 
rend  Tétain  plus  brillant,  plus  dur  et  plus  sonore. 
Le  bismuth  rend  le  cuivre  moins  rouge  y  mais  ne 
le  blanchit  pas. 

»  Parties  égales  de  bismuth  et  de  plomb,  font 
un  composé  d'un  gris  sombre.  Le  bismuth  s'unit 
au  fer  par  nne  chaleur  violente  ;  il  ne  s'unit  que 
très-difficilement ,  avec  le  cobalt  et  le  zinc^  on 
se  sert  du  bismuth  pour  faire  la  vaisselle  d'étain, 
pour  souder  quelques  métaux ,  pour  faire  des  ca- 
ractères d'imprimerie.  M.  Homberg  veut  qu'on 
ajoute  une  partie  d'étain  et  une  de  bismuth  à  douze 
parties  de  la  composition  ordinaire  qui  est  une 
partie  de  cuivre ,  une  d'antimoine,  cinq  de  plomb ^ 
pour  les  miroirs.  La  composition  ordinaire,  pour 
les  injections  anatomiques,  est  une  partie  d'étain, 
une  de  plomb,  deux  de  bismuth  et  dix  de  mercure. 
Parties  égales  de  plomb ,  d'étain  et  de  bismuth , 
avec  un  peu  de  mercure,  forment  un  mélange 
assez  fusible  :  pour  purifier  l'or  et  l'argent  par  la 
coupelle,  le  bismuth  est  préférable  au  plomb, 
parce  qu'il  atténue  mieipcles  métaux  oxidables,  et 
accélère  les  vitrifications  des  terres  et  des  oxides; 
il  se  combine  avec  le  soufre ,  et  forme  une  masse 
fusible.  Enfin,  il  est  utile  pour  rendre  quelques 
métaux  propres  à  être  soudés  ensemble ,  parce 
qu'une  petite  partie  de  bismuth  augmente  beau- 
coup leur  fusibilité. 

Le  Ibismuth  s'unit  très-bien  avec  toutes  les 
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matières  métalliques^  excepté,  suivant  M.  Geller, 
avec  le  zinc  et  Tarsenic ,  et  tous  ces  alliages  sont 
rendus  plus  fusibles  par  le  bismuth.  La  table  des 
dissolutions  de  ce  chimiste  donne  Tordre  suivant, 
pour  l'union  des  matières  métalliques  avec  le 
bismuth  :  le  fer,  le  cuivre,  Tétain,  le  plomb, 
l'argent  et  Tor  » . 

BIRHOMBOIDAL  (Cristallographie.)  On  donne 
ce  nom  à  un  cristal  lorsque  sa  surface  est  com- 
posée de  douze  faces  qui ,  étant  prises  six  à  six, 
et  prolongées  par  la  pensée,  jusqu'à  s'entrecouper, 
formeraient  deux  rhomboïdes  difFérens.  Tel  est  le 
carbonate  de  chaux  birhomboïdal. 

On  dira  trirhomboïdal  dans  le  même  sens  5  car- 
bonate de  chaux  trirhomboïdal.  (Haûy.  ) 

BITUMES.  Substances  huileuses,  fossiles,  li- 
quides, molles  ou  solides,  qui  ne  donnent  point 
d'ammoniaque  à  la  distilhition ,  et  n'exhalent, 
en  brûlant ,  aucune  odeur  animale  ;  ils  provien- 
nent de  la  décomposition  de  végétaux  enfouis  en 
grandes  masses  '  dans  la  terre  ou  sous  les  eaux. 
Les  bitumes  ne  se  trouvent  point  dans  les  mon- 
tagnes primitives,  mais  dans  les'  terrains  secon- 
daires ou  tertiaires;  on  en  distingue  quatre  variétés. 

1^.  Le  bitumé  liquide;  il  se  trouve  en  Italie, 
dans  l'Inde,  en  France,  dans  le  Languedoc,  l'Al- 
sace et  l'Auvergne;  on  lui  donne  les  noms  de 
pétrole ,  huile  de  pierre  ^  naphte  >  maUha  pissas^ 
phalte ,  suivant  sa  consistance  plus  ou  mcMns  fluide; 
il  a  une  forte  odeur ,  même  avant  la  combustion. 
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On  en  trouve  de  blanc  transparent  ou  de  brun 
noirâtre  5  il  s'enflamme  quand  on  lui  présente  un 
corps  embrasé  .a  une  certaine  distance  ;  il  brûle 
avec  une  odeur  analogue  à  la  térébenthine,  et  en 
répandant  une  épaisse  fumée  j  le  résidu  qu'il  laisse 
est  peu  considérable  3  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,8476  à  0,8783. 

â^.  Le  bitume  gliuineux  se  trouve  dans  les 
mêmes  lieux  ;  il  est  noir ,  d'une  consistance  sem- 
blable à  de  la  poix  :  aussi ,  lui  a-t-on  donné  le 
nom  de  poix  minérale. 

30.  Le  bitume  solide  se  trouve  sur  les  eaux  du 
lac  Asphaltide ,  dont  il  a  reçu  le  nom  d'asphalte; 
on  Ta  appelé  aussi  gomme  de  funérailles ,  karabé 
de  Sodôme  ,  bitume  de  Judée  ,  baume  de  rnomies; 
il  est  noir,  ayant  une  cassure  ondulée  et  luisante^ 
très-friable ,  très-électrique  par  frottement  ;  il  est 
rouge  dans  ses  dernières  lames  ;  il  n'a  point  d'odeur 
à  froid. 

4^.  Le  bitume  élastique^  ou  caoutchouc  fossile; 
il  est  d'un  brun  verdâtre  en  masse,  et  de  couleur 
orangée  quand  il  est  en  lames;  il  est  compressible 
entre  les  doigts ,  et  jouit  d'une  certaine  élasticité; 
il  brûle  avec  une  flamme  claire,  et  une  odeur 
légèrement  bitumineuse.  Il  se  trouve  en  Angle- 
terre, près  de  Castleton  dans  le  Derbyshire, 

Le  pétrole  fournit,  à  la  distillation,  un  flegme 
^cide  et  une  huile  très  -  volatile  j  ce  bitume 
n'éprouve  pas  une  action  marquée  de  la  part 
des  alcalis  j  l'acide  nitrique  concentré  l'enflamme; 
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il  dissout  le  soufre,  et  en  partie  Ie~  succin  :  en 
Perse,  on  le  brûle  dans  les  lampes  pour  s'éclairer, 
et  on  en  forme  ,  avec  de  la  terre ,  des  espèces  de 
mottes  pour  le  chauffage  ;  on  en  fait  un  mortier 
très-solide,  ou  du  goudron  pour  les  vaisseamr. 
Dans  rinde  ,  il  existe  une .  source  considérable 
de  pétrole,  cette  source  est  allumée ,  et  brûle  sans 
cesse;  les  Indiens  adorent  sa  flamme. 

Les  médecins  emploient  le  pétrole  dans  les 
maladies  des  muscles ,  et  en  ordonnent  des 
frictions. 

V asphalte  donne ,  à  la  distillation ,  les  mêmes 
produits  que  le  pétrole  y  il  se  mêle ,  par  la  fu- 
sion, avec  les  oxides  métalliques,  les  huiles  fixes, 
les  gommes  résines  :  Valcohol  prend,  sur  4*as- 
phalte ,  une  couleur  ambrée ,  mais  ne  le  dis- 
sout pas. 

Les  anciens  fesaient  entrer  ce  bitume  dans  leur 
ciment ,  et  Ton  trouve ,  dans  quelques  historiens , 
que  les  murs  de  Babylone  étaient  bâtis  k  l'aide 
de  l'asphalte.  Les  Persans ,  les  Turcs  et  les  Chi- 
nois le  font  entrer  dans  la  composition  de  leurs 
venus.  Les  Egyptiens  s'en  servaient  pour  em* 
baumer  le  corps  des  gens  dont  la  fortune  était 
médiocre. 

BLACK-WAD.  (Voyez  Manganèse.) 

BLANC  DE  BALEINE.  Cette  matière,  qu'on 
trouve  dans  les  cavités  qui  entourent  le  cerveam 
du  cachalot ,  macrooepkalus  ,  est  une  substance 
graisseuse ,  fluide  dans  VmvauA  >  mais  se  solidi- 
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fiant  lorsqu'elle  est  froide  5  on  la  trouve  enve- 
loppée de  beaucoup  d'huile  j  on  la  met  dans  des 
tonneaux,  où  elle  se  dépose  sous  forme  cristal^ 
line ,  ensuite  on  sépare  cette  substance  de  TliuiU 
par  le  moyen  de  la  presse  ;  on  la  fait  fondre  et 
figer;  on  l'obtient  en  masse  grenue  :  Thuile  qu'on 
retire  des  cachalots ,  contient  encore  beaucoup 
de  blanc  de  baleine  ;  on  en  trouve  fort  souvent 
au  fond  des  timneaux  ;  on  le  m^e ,  a  la  dose  d'un 
tiers,  avec  de  la  cire,  pour  £EÛre  de  la  bougie 
qui  donne  une  belle  lumière. 

On  a  appelé  improprement  cette  matière  hui- 
leuse spenna  ceti;  on  la  trouve  dans  la  graisse 
huileuse  de  tous  les  cétacés;  Le  Uanc  de  baleine 
distillé  se  décompose  très^fficilement  ;  il  diffère 
en  cela  des  huiles  aninudesj  il  éprouve  cependant 
une  altération ,  puisqnll  se  change  en  huile  incon^ 
cressible;  il  jaunit  et  rancit  à  l'air,  mais  lente- 
ment. L'acide  citrique  et  l'acide  muriatique 
n'agissent  pas  sur  lui  5  l'acide  sulfurique  le  dis- 
sout 3  Tacide  sulfureux  le  blanchit  quand  il  est 
jaune  3  l'acide  mutiatique  ax%éné  le  jaunit  quand 
il  est  blanc  :  il  se  comporte,  avec  les  alcalis, 
-à-peu-près  comme  les  huiles;  il  est  soloble  dans 
l'alcohol  et  dans  l'éther  :  on  l'a  beaucoup  vanté 
ien  médecine ,  comme  adoucissant ,  baisamique , 
pectoral ,  etc*  mait  il  paraît  qu'on  a  beaucoup 
exagère  ses  pr^létés.  ^ 

Le  citoyen  Fourctoy  le  regarde  comme  parfais 
teme&t  analogue  s  Tadipocire.  ( Voyexce mot) 
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Blanc  de  bismuth.  (  \ojet  Nitrate  et  oxide 
de  bismuth.  )  C'est  le  fard  dont  les  femmes  se  ser- 
vent pour  blanchir  leur  peau  5  mais  il  est  très- 
altérable  et  nuit  à  la  santét 

Blanc  d'espagne.  Ce  nom  se  donne  communé- 
ment au  carbonate  de  chaux  lavé  et  roulé  en  pains 
que  l'on  vend  dans  le  commerce  pour  la  peinture 
en  détrempe  ^  mais  on  trouve  dans  les  ouvrages  de 
quelques  chimistes  anciens,  l'oxîde  blanc  de  bis- 
muth, désigné  sous  le  nom  de  blanc  d'Espagne. 

Blanc  d'œuf.  (Voyez  Albumine.) 

Blanc  de  plomb^.  (  Voyez  Acétate  de  plomb  ). 
Le  blanc  de  plomb  du  commerce  est  un  mélange 
de  céruse  et  de  carbonate  de  chaux. 

BLANCHIMENT.  Ce  mot  exprime  l'art  d'en- 
lever aux  fils  ou  aux  toiles  de  chanvre  y  de  lin 
et  de  coton ,  la  couleur  fauve  que  la  nature  a 
donnée  aux  fibres  de  ces.  végétaux  ;  comme  il  y 
a  plusieurs  procédés  usités  dans  différentes  buan- 
deries ,  je  vais  rapporter  ceux  de  Beauvais ,  de 
Valenciennes  et  de  Basse-Picardie,  pour  les  com- 
parer au  procédé  indiqué  par  le  cit.  BerthoUet , 
et  qui  en  diffère  essentiellement.  Dans  une  lettré 
écrite  en  1787,  par  M*  d'Hellancourt  à  M.  La- 
voisier ,  on  trouve  les  détails  suivans  : 

A  Beauvais ,  lorsque  les  toiles*  sont  apportées  i 
la  buanderie,  on  les  trempe  d'abord  dslns  l'eau 
de  rivière,  et  on  les  étend  sur  le  prépour  les  faire 
sécher;  on  les  met  ensuite  dans.des /cuve»,  et  l'on 
verse  dessus  une  lessive  de  soude  ^  de  potasse  y  et 
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iie  t:endre  de  tabac;  mais  on  fait  passer  cette 
lessive  sur  une  certaine  quantité  de  cendres  posées 
sur  une  toile  grossièrè  au-dessus  de  la  cuve  5  cette 
lessive  s'écoule  par  une  bonde  pratiquée  en  bas } 
on  la  fait  repasser  sur  les  toiles  pendant  quinze  à 
seize  heures.  Les  toiles,  retirées' de  la  cuve,  sont 
étendues  sur  le  pré  où  des  ouvriers  les  arrosent  avec 
de  Teau ,  à  mesure  que  le  soleil  les  sèche  ;  on  les 
reporte  ensuite  dans  la  cave  à  lessive ,  et  ces  deux 
opérations  se  répètent  quinze  à  dix-huit  fois.  On 
les  fait  ensuite  porter  dans  des  cuves  remplies  de 
lait  de  beurre  ou  de  lait  aigri  j  elles  y  restent  vingt> 
quatre  heures ,  après  quoi  on  les  savonne  ;  elles 
retournent  sur  le  pré,  retiennent  dans  les  cuves 
au  lait ,  et  sont  savonnées  de  nouveau  cinq  à  six 
fois,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  une  parfaite 
hlanbheur.  Enfin  on  les  suspend  sur  des  cordes 
pour  les  faire  sécher  et  les  livrer  au  conmierce.  ^ 

A  Valenciennes  y  on  suit  à-peu-près  les  mêmes 
procédés ,  mais  au  lieu  d'employer  dans  les  lessives 
plusieurs  substances  alcalines ,  on  ne  se  sert  que 
d'une  seule  dont  on  connaît  parfaitement  le  degré. 

Dans  la  Basse-Picardie ,  on  varie  aussi  ces  pro- 
cédés ;  par  exemple ,  une  des  premières  opérations 
consiste  à  faire  macérer  pendant  deux  où  trois 
fours  les  toiles  dans  une  cuve  remplie  d'eau ,  et 
dans  laquelle  on  a  délayé  de  la  chaux  éteinte;, 
on  laisse  les  toiles  plus  long-temps  sur  le  pré;  on 
n'emploie  point  le  bain  de  lait.  Ce  procédé  est 
plus  long  ^  et  les  toiles  n'ont  pas  un  blanc  aussi 
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éclatant  qU6  celles  de  Flandres/  mais  ell^  sont 
plus  solides. 

Procédé  du  citoyen  BetÈhoUeL 

Cest  avec  Tacide  tnuriatique  oxigéné  que  le 
citoyen  BerthoUet  a  proposé  de  blanchir  les  toilet 
écrues  ;  comme  il  a  parfaitement  décrit  lui-même 
cet  art  important,  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique, ou  dans  les  Annales  de  Chimie ,  je  me  dis*» 
penserai  d'en  donner  les  détails  beaucoup  trop 
longs  pour  le  cadre  de  cet  ouvrage.  Les  différentes 
opérations  qu'exige  ce  procédé,  peuvent  se  réduira 
aux  suivantes  : 

On  soumet  d'abord  les  toiles ,  fils  ou  cotons ,  à 
l'action  de  l'eau  chatfde  qui  enlève  une  légère 
partie  du  principe  colorant  ;  on  les  fait  bouillir 
ensuite  dans  une  lessive  faîte  avec  vingt  parties 
d'eau  ,  une  partie  d'alcali  rendu  actif  et  légè^ 
rement  caustique  avec  im  tiers  de  chaux  ;  on  passe 
ensuite  ces  toiles,  fils  ou  cotons ^  dans  une  cuve 
remplie  d'acide  muriatique  oxigéné,  à  un  degré 
proportionné  à  la  quantité  de  toile  que  l'on  blan^ 
chit.  On  agite  la  toile  dans  l'acide  pendant  une 
demi-^heure ,  on  la  remet  ensuite  dans  la  lessive 
alcaline  ;  on  r^>ète  ce*  opérations  jusqu'à  ce  que 
ks  toiles  ne  colorent  plus  sensiblement  les  lessives  ^ 
et  paraissent  d'un  beau  bUnc;  le  nombre  de  ces 
immersions  dépend  de  la  grosseur  des  toiles^ 
et  de  la  force  des  lessires  alcalines  ou  acides  :  ordi- 
nairement pour  les  toiles  fines  ^  on  n'est  obligé 
de  répéter  l'opératioa  que  trois  ou  quatre  £w.  Les 
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tailes  fortes  et  serrées  exigent  le  double  d'opé- 
rations j  quand  elles  ont  acquis  à-pei^près  le  degré 
de  blancheur  que  Ton  désire ,  on  les  savonne  à 
ehaud  avec  du  savon  noir  y  on  les  lave  à  grande 
eau^  et  on  les  plonge  dans  une  cuve  qui  contient 
un  mélange  de  cinquante  parties  d'eau ,  et  d'une 
partie  d'acide  sulfurique.  Cet  acide  achève  de 
donner  aux  toiles  un  blanc  parfait  ^  en  se  char- 
geant d'une  légère  portion  d'oxide  de  fer  qui  se 
dépose  toujours  sur  les  toiles',  ou  qui  est  primi- 
tivement contenu  dans  le  végétal  ;  on  termine  le 
blanchiment  en  lavant  la  toile  dans  de  l'eau  claire , 
et  en  l'étendant  sur  le  pré. 

Dans  les  manufactures  de  toiles  peintes  ^  on  se 
sert,  avec  avantage,  du  procédé  du  citoyen  Ber- 
thollet,  pour  remettre  au  blanc  les  toiles  qUi 
ont  quelques  défauts  dans  l'impression. 

Il  faut  avoir  des  connaissances  en  chimie  ,  et 
sur-tout  l'habitude  de  travailler  en  grand  pour 
employer  ce  procédé  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  plusieurs  manufacturiers ,  ignorans  ou  malv 
adroits,  n'aient  pas  réussi  dans  leurs  entreprises, 
et  aient  décrié  cette  méthode  j  on  a  prouvé,  par  des 
expériences  multipliées,  que  le  blanchiment  par 
l'acide  muriatique  oxigéné ,  ne  nuisait  point  à  la 
solidité  des  toiles ,  et  qu'elles  perdaient  beaucoup 
moins  par  ce  procédé ,  que  par  celui  usité  jusqu'à 
ce  jour.  Le  cit.  Decroiziles  a  établi  à  Rouen  une 
très-belle  buanderie  où  il  emploie ,  avec  succès, 
l'acide  muriatique  oxigéné. 
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Blanchiment  du  coton.  Les  applications  Kéti'- 
reuses  que  le  citoyen  BerthoUet  a  faites  de  Tacide 
muriatique  oxigéné ,  au  blanchiment  des  étoffes 
végétales  y  paraissent  avoir  porté  cet  art  bien  près 
de  la  perfection  ;  mais  cette  méthode  n'est  pas 
par-tout  également  économique.  Son  exécution 
demande  en  outre  d^s  mains  très-habiles  pour  ne 
pas  fatiguer  les  étoffes  par  (des  lessives  trop  cor- 
rosives  ou  employées  à  contre-temps ,  ^  nous  ne 
devons  pas  négliger  de  faire  connsutre  tous  les 
autres  procédés  ^  afin  que  l'artiste  choisisse  dans 
le  nombre  y  les  seuls  qui  pourront  lui  être  avanta- 
geux. C'est  d'après  cette  considération  que  je  vais 
décrire  un  procédé  aussi  simple  qu'économique 
pour  blanchir  le  coton  en  fil.  On  doit  cette  méthode 
aux  recherches  du  citoyen  Chaptal. 

A  environ  quatre  décimètres  et  demi  de  la  grille 
d'un  fourneau  ordinaire ,  on  place  et  on  assujétit 
une  chaudière  de  cuivre  de  forme  ronde  ^  de  cinq 
décimètres  de  profondeur  sur  un  mètre  et  tiers 
de  diamètre ,  les  rebords  renversés  de  cette  chau- 
dière reposent  sur  les  parois  latérales  de  la  maçon- 
nerie du  fourneau  j  ils  sont  larges  d'environ  deux 
décimètres ,  le  reste  du  fourneau  s'élève  en  pierre 
de  taille  et  forme  une  chaudière  ovale  dont  la 
hauteur  est  ^le  deux  mètres  y  et  la  largeur ,  mesurée 
au  centre  >  est  d'un  mètre  deu^  tiers;  la  partie 
supérieure  de  la  chaudière  présente  une  ouverture 
ronde, «dont  le  diamètre  est  d'environ  un  demi- 
mètre.  On  peut  fermer  cette  ouverture  par  un» 
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forte  pîetre  mobile,  ou  par  un  couvercte  de  cuivre 
qu'on  y  adapte.  Sur  le  rebord  de  la  chaudière  de 
cuivre  qui  fkit  le  Fônd  de  cette  espèce  de  marmite 
de  papiù ,  on  dispose  un  grillage  Formé  par  dés 
barreaux  de  bx)is  assez  rapprochés,  pour  què  le 
coton  qu'on  met  dessus  ne  puisse  passer ,  et  asse^ 
forts  pour  que  le  poids  d'environ  800  kilogrammes 
tie  puisse  pas  les  enfoncer .  Cette  construction  Une 
fois  établie ,  on  imprègne  le  coton  disposé  en  mat- 
teaux,  d'une  légère  dissolution  de  soude  rendue 
caustique  par  la  cbâux  :  cette  opération  s'exécute 
dans  un  auge  de  bois  ou  de  pierfe,  dan^  laquelle 
on  foule  le  coton  à  l'aide  de  sabots  dont  les  pieds 
sont  armés.  Lorsque  le  coton  est  bien  également 
pénétté  de  la  liqueur  alcaline ,  on  le  porte  dans  lar 
chaudière,  et  on  l'amoncèle  sur  là  grille  de  boiir 
dont  nr)us  avons  parlé.  Là  liqueur  excédante  coule 
à  travers  les  barreaux  dans  la  chaudière  de  cuivre, 
et  y  forme  une  couche  de  liquide  qui  permet  d'i- 
chauffer  la  masse,  sans  craindre  de  brûter  ni  le 
coton ,  ni  le  métal.  Pour  former  la  lessive  alca- 
line ,  on  emploie  en  soude  d'alicante  le  dixième 
da  poids  du  coton  sur  lequel  on  opère;  et  dans 
une  chaudière  telle  que  celle  dont  j'ai  donné  les 
dimensions ,  on  peut  travailler  à-la-fois  40  myria- 
grammes  (  environ  800  livres  de  coton  )  ;  la  les- 
sive marque  ordinairemént  un  degré.  Du  moment 
que  le  coton  est  introduit  et  arrangé  dans  la  chau- 
dière, on  en  recouvre  l'ouverture  supérieure  avec 
^on  couvercle,  on  n'y  laisse  presque  aucune issue^ 
Tome  L 
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aBn  que  les  vapeurs  développées  par  le  feu  pren- 
nent un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  considé- 
rable^ et  reagissent  avec  force  sur  le  coton.  Dès  que 
la  chaudière  est  montéo^  on  allume  le  feu  au  four* 
neau ,  et  on  entretient  la  lessive  à  une  légère  ébul- 
lition  pendant  vingt  à  trente-six  heures  :  alors  on 
laisse  refroidir  ^  on  démonte  l'appareil  ^  on  lave  le 
coton  avec  soin,  et  on  Texpose  sur  le  pré  pendant 
deux  ou  trois  jours  ^  en  l'étendant  sur  des  barres 
pendant  le  jour ,  et  le  couchant  sur  l'herbe  avant 
la  nuit.  Le  coton  a  acquis  alors  un  très-grand  degré 
de  blancheur;  et  si  par  hasard,  il  se  trouve  quel* 
ques  portions  de  matteaux  qui  soient  encore  co- 
lorées ,  on  les  remet  dans  la  chaudière  à  une  se- 
conde opération ,  ou  bien  on  les  laisse  sur  le  pré 
quelques  jours  déplus.  Ces  nuances,  dans  le  coton 
^  blanchi ,  proviennent  'surfont  de  ce  que  dans  la 
première  opération  toutes  les  parties  du  coton 
peuvent  n'avoir  pas  été  complètement  et  égale- 
ment imprégnées  de  lessive  ;  elles  peuvent  pro- 
venir encore  de  ce  que  dans  l'arrangement  du 
coton  dans  la  chaudière,  on  peut  l'avoir  tassé  trop 
fortement  sur  certains  points.  Lorsqu'on  juge  que 
la  lessive  est  épuisée  par  l'ébullition,  on  ouvre  la 
chaudière  et  l'on  ^ose  le  coton  desséché  par 
une  nouvelle  quantité  de  dissolution  de  soude  : 
sans  cette  précaution ,  on  court  risque  de  le  brû- 
ler. On  pourrait  déjà  juger  par  l'évaluation  des 
matières  et  du  temps  employés  dans  cette  opéra- 
tion, combien  cette  méthode  est  économique,  û 
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nous  li^ayions  pas  un  moyen  plus  simple  pour  Tap- 
précier^  c'est  le  bas  prix  auquel  on  blanchit  le  coton 
dans  toutes  les  Gobriques  où  ce  procédé  est  usité. 
Dans  le  midi  de  la  France-r^ouTcette  méthode  est 
aujourd'hui  assez  généralement  répandue  y  on 
blanchit  le  coton  à  raison  de  huit  francs  les  40 
kilogrammes.  Ce  procédé  nous  a  été  apporté  du 
Levant  quelque  temps  après  l'introduction  de  la 
teinture  du  rouge  d'Andrinople  ;  on  l'a  pratiqué 
et  néanmoins  conservé  comme  secret  presque  )\xs* 
qu'à  ce  moment  où  l'c^cation  e6t  encore  connue 
sous  le  nom  de  blanchiment  à  la  fumée. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  ^pliqué  cette  méthode 
au  blanchissage  des  fils  de  lin  ou  de  chanvre  :  ce 
serait  néanmoins  un  beau  travail  à  tenter  sans 
doute  ,  il  faudrait  employer  des  lessives  plus 
fortes,  des  ébulUtions  plus  prolongées;  mais  il 
n'appartient  qu'à  l'expérience  de  nous  éclairer  k 
ce  sujet;  et  les  artistes  sont  invités  à  s'emparer  de 
ce  procédé,  tant  pour  Lo  perfectiojmer  encore  que 
pour  en  étendre  les  usagies. 

(  Extrait  du  Bulletin  des  sciences,  ) 

Blanchiment  des  soies.  Les  vers  à  soie  don-* 
nent  des  cocons  jaunes  et  d'autres  blancs  :  mais 
comme  l'emploi  de  la  soie  blanche  est  beaucoup 
plus  étendu ,  on  a  cherché  un  moyen  de  blanchir 
les  cocons  jaunes.  Cet  art  est  dû  en  grande  par- 
tie aux  travaux  du  cit.  Baume.  Voici  en  abrégé 
comment  il  décrit  ses  procédés  dans  un  mémoire  lu 
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à  l'académie  des  sciences,  le  lo  avril  1795.  Au 
lieu  de  faire  périr  les  chrysalides  par  la  chaleur 
d'un  four,  il  propose  d'arroser  les  cocons  avec  de 
l'alcohol  à 54 degrés,  en  les  disposant  couche  par 
couche  dans  une  caisse;  il  emploie  dix  pintes 
d'alcohol  poiir  cinq  cents  livres  de  cocons  j  on 
les  remue ,  on  les  retourne  quand  ils  sont  arrosés  et 
on  les  laisse  ainsi  vingt«>quatre  heures }  on  les  £ait  sé^ 
cher  ensuite  en  les  répandant  sur  des  claies  garnies 
de  papier  et  de  linge ,  et  on  les  dévide  à  la  manière 
Ordinaire,  en  plongeant  les  cocons  dans  l'eau  près* 
que  bouillante  :  il  désire  qu'on  préfère  l'eau  de 
rivière  à  celle  de  puits.  Dans  cette  opération,  la 
soie  réunie  en  Jlottes  «e  colle  souvent  et  forme 
des  masses  élastiques  agglutinées  qu'il  faut  divi- 
ser avant  de  passer  au  blanchiment.  Le  citoyen 
Baumé  y  parvient  en  fesant  tremper  la  soie  dans 
de  l'eau  à  degrés  et  en  séparant  soigneusement 
les  collures  sur  une  cheville  de  bois  de  charme. 

On  dispose  plusieurs  vases  coniques  de  grès, 
percés  à  leur  fond  d'un  trou  garni  d'un  bouchon 
traversé  par  un  tube  de  verre ,  bouché  lui-même 
avec  du  liège.  Sous  ce  vase  est  un  tonneau  dont  le 
bondon  est  garni  d'un  tube  de  verre  assez  grand 
pour  que  le  petit  tube  du  vase  puisse  y  entrer.  On 
met  dans  le  vase  de  grès  six  livres  de  soie  jaune 
préparée;  on  verse  dessus  quarante-huit  livres d'al- 
cphol^  mêlé  avec  douze  onces  d'acide  muriatique 
très-pur;  on  laisse  infuser  le  tout  vingt-quatre  heu- 
res, on  laisse  ensuite  écouler  le  liquide,  on  fait 
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passer  sûr  la  soie  de  nouvel  alcolibl  et  on  la  remet 
en  infusion  dans  un  mélange  fait  comme  le  pre- 
mier jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  parfaitement 
Jblanche  ;  enfin  on  fait  une  troisième  infusion  avec 
l'alcohol  pur  :  alors  on  lave  la  soie  ^  sans  la  dépla* 
cer,  avec  un  arrosoir  et  de  l'eau  de  rivière  très- 
claire  5  mais  comme  l'acide  muriatique  adhère 
fortement  à  la  soie  et  qu'il  faudrait  un  très-grand 
lavage  pour  le  lui  enlever,  on  met  les  flottes  dans 
un  sac  de  laine ,  on  l'enveloppe  d'une  toile  et  on 
met  le  tout  dans  un  panier  qu'on  expose  cinq 
ou  six  heures  au  courant  d'une  rivière. 

On  sèche  enfin  la  soie  en  la  tordant  légèrement 
et  en  la  mettant  sur  des  boulons  de  bois  de  charme 
où  on  la  tend  fortement  par  un  moyen  mécani- 
que 5  c'est  cette  tension  qui  lui  donne  en  séchant 
ce  lustre  argenté  qu'on  lui  désire  dans  les  manu- 
factures de  gases  ou  de  blondes. 

On  rectifie  l'akohol  qui  a  servi  au  blmichîment 
en  saturant  l'acide  et  en  le  distillant. 

BLANQUETTE»  Nom  vulgaire  donné  dans  les 
arts  à  la  soude.  (  Voyez  Soude.  )  ^ 

BLENDE.  (Voyez  Sulfure  de  Zinc  natif.  )  Ce 
minéral  ressemble  quelquefoisau  sulfure  de  plomb} 
ce  qui  l'a  fait  appeler^  par  les  anciens  chimistes , 
fausse  Galène. 

BLEU  ANGLAISw  On  vend  sous  ce  nom  dans 
le  commerce,  de  l'indigo  soluble  ;  on  le  prépare  en 
fesant  dissoudre  de  l'indigo  dans  do  l'acide  sul- 
fvirique  concentré  et  en  le  précipitant  par  la 
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potasse;  on  sèche  le  précipité  dont  on  forme  des 
boules  de  la  grosseur  d'une  noix;  elles  servent  à 
donner  une  légère  teinte  de  bleu  au  linge  ou  à 
la  soie. 

Bleu  de  mercurialis.  M.  Vogler  a  retiré^  par 
une  simple  infusion  d'eau  froide  y  une  très  -  belle 
teinture  bleue  de  la  racine  de  la  mercurialis  pe- 
rennis  de  Linné  ;  cette  tenture  n'est  point  altérée 
par  le  vinaigre^  ou  le  sulfate  acide  d'alumine  3  ni 
par  une  dissolution  concentrée  de  potassa.  (  Voyei 
Annales  de  chimie^  tom.  6  ,p.  a5.  )  Les  arts  peo- 
vent  tirer  parti  de  cette  expérience. 

Bleu  de  montagne.  C'est  une  combinaUcm 
naturelle  de  l'acide  carbonîc[ue  avec  le  cuivre 
(  Voyea  Carbonate  de  cuivre.  )  Quelques  mîné- 
ralogistes  lui  ont  donné  le  nom  de  chrysocclU 
bleue.  M.  Schuler  l'a  proposé  pour  colorer  en 
bleu  la  cire  à  cacheter  ;  il  fond  ensemble  deux 
onces  de  cire  à  cacheter  ordinaiaeavec  deux  onces 
de  térébenthine^  et  il  met  dans  ce  mélange  une  onct 
de  bleu  de  montagne^  qu'il  a  purifié  avant,  es 
le  fesant  fondre  avec  une  once  de  talc  :  lorsque 
le  mélange  est  fondu  il  le  coule  dans  des  moules. 

Le  bleu  de  montagne  pur  et  porphjrise,  donne 
une  couleur  supérieure  auxxendres  bleues. 

Bleu  de  Prusse.  Cette  belle  couleur  est  le 
résultat  de  l'union  du  fer  avec  l'acide  prussique. 
C'est  donc  chimiquement  parlant  un  prussiate  de 
fer.  Pour  le  préparer,  ordinairement  on  prend 
du  sang,  pur,  on  le  mêle  avec  des  débris  de 


Digitized  by 


BLE  423 
matières  animales  de  toutes  espèces,  pourvu  que 
ce  ne  soit  pas  des  os  ;  on  les  fait  sécher ,  on  prend 
deux  parties  de  cette  matière  et  une  d'alcali  ;  on 
fait  calciner  le  tout  dans  des  creusets  ou  chau- 
dières de  fer ,(  il  y  a  un  dégagement  considérable 
d'huile  y  d'alcali  volatil  ^  d'eau,  etc);  on  continue 
le  feu  jusqu'à  ce  que  tout  s<»t  en  charbon  et 
forme  comme  une  pâte ,  ce  qui  arrive  lorsque  la 
matière  animale  est  toute  décomposée ,  qu'A  ne 
se  dégage  plus  de  vapeurs  et  que  le  mélange  est 
rouge.  On  lessive  alors  pour  extraire  le  prussiate 
de  potasse  formé .  on  laisse  déposer ,  on  filtre ,  on 
mêle  cette  lessive  avec  parties  égales  de  sulfate 
de  fer  et  d'alun  ;  on  varie  les  proportions  de  ce 
dernier  selon  l'intensité  qu'on  veut  donner  à  la 
liqueur.  A  l'instant  du  mélange ,  il  se  forme  un 
précipité  grisâtre;  on  le  recueille,  on  le  met  dans 
une  grande  quantité  d^eau;  au  bout  de  trente 
jours  la  matière  est  bleue;  on  agite  de  temps  en 
temps ,  on  change  l'eau  plusieurs  fois,  enfin  on 
décante  et  on  fait  sécher  le  bleu,  dont  on  forme 
des  pains.  ' 

Si  les  fabricans  fesaient  passer  de  Pactde  mv-* 
riatique  oxigéné  dans  leur  dissolution  de  fer^  ils 
auraient  du  bleu  sur-le-champ.  Dans  le  Nord,  on 
suit  une  autre  méthode  :  on  se  sert  de  prussiate  de 
potasse  cristallisé;  pour  cela  on  lessive  le  sang  et 
l'alcali  calcinés  ensemble,  on  fait  évaporer,  et 
on  met  à  cristalliser  ;  on  obtient  des  cristaux  de 
prussiate  de  potasse.  En  les  mêlant  avec  du  sulfate 
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de  fer  et  de  l'alun ,  on  a  du  prussiate  de  fer  d'un  beau 
bleu;  car  le  prussiate  de  potasse  est  neutre  ^texempt 
d'alcali  excédant  qui  ^dansla  méthode  ordinaire,  ne 
décompose  pas  envain  du  sulfate  de  fer  et  de  l'alun. 
Il  reste  une  eau  mère  qu'on  verse  sur  les  nouvelles 
substances  qui  doivent  être  calcinées  et  reformer 
du  prussiate  de  potasse.  Le  prussiate  de  potasse 
cristallisé ,  est  d'une  couleur  jaune,  qui  est  due  à 
de  l'oxide  de  fer;  c'est  un  vrai  sel  triple,  une 
combinaison  de  l'acide  prussique  avec  le  fer  et 
la  potasse.  Le  bleu  de  Prusse  est  employé  dans 
la  teinture  et  la  peinture.  (Voyez  Acide  prussique 
et  prussiate  de  fer.  ) 

BOCARD,  On  appelle  ainsi  dans  les  ateliers 
des  mines,  le  mortier  qui  pile  le  minerai.  C'est 
|in  assemblage  de  plusieurs  petites  poutres  verti*- 
cales  garnies  de  fer  par  un  bout  en  forme  de  pi* 
Ions  :  ces  poutres  sont  mues  par  l'eau  et  brisent 
la  mine  qu'on  place  dans  une  auge  inférieure.  On 
appel  1  cette  opération  mécanique  ^  hocarder  la 
mine. 

BOIS.  Le  tissu  ligneux  ou  le  bois,  est  une  sub-* 
itance  très -abondante  dans  les  végétaux;  il  en 
constitue  le  squelette  ;  il  se  forme  et  ^  perfec** 
tionne  à  la  fin  de  la  crue  annuelle;  son  accrois-» 
sèment  se  fait  par  couçhes  excentriques.  Il  y  a 
des  bois  dans  lesquels  on  ne  voit  pas  de  coucbes  » 
par  exemple  les  bois  blancs.  Tous  les  bois  diffe^ 
rent  entre  eux  par  leur  pesanteur  spécifique  ^  leur 
çoul^ ,  leur  odeur»  leur  laveur,  Les  boi^  méri^ 
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dîonaux  sont  plus  résineux  qutles  septentrionaux} 
leur  coloration  est  due  à  des  principes  étrangers 
^  dont  on  peut  les  dépouiller  par  l'eau  pure  >  Tal- 
coholy  les  acides^  les  alcalis,  etc.;  ceux  qui  sont 
noirs  se  blanchissent  très*difficilement;  cela  tient 
peut-être  à  un  commencement  de  carbonisation. 
Les  bois  se  détruisent  plus  ou  moins  dans  l'eau  ^ 
et  d'autant  moins  qu'ils  peuvent  mieux  se  cbar- 
bonner;  aussi  brûle- t-on  l'extrémité  des  bois  qui 
doivent  plonger  dans  la  terre  ou  dans  l'eau  ;  ils  se 
pourrissent  sur-tout  dans  les  endroits  où  ils  ont  le 
contact  de  l'air  et  de  l'eau. 

Le  bois  pur  n'a  ni  odeur,  ni  saveur  5  il  n'y  a 
que  les  corps  étrangers,  tels  que  l'arôme,  les 
sels,  la  matière  colorante,  l'extractif  qui  s'y  trcru- 
vent,  auxquels  il  doit  de  l'odeur,  de  la  saveur  et 
la  propriété  qu'il  a  de  se  déjeter ,  de  se  rétrécir , 
de  se  fendre.  Les  bois  qui  ont  été  flottés  et  séchés 
y  sont  moins  sujets,  car  ils  n'attirent  pas  l'humi- 
dité de  l'air  par  eux-^mêmes;  ils  contiennent  beau* 
coup  d'acétate  de  potasse  et  de  potasse.  On  a  ve* 
marqué  que  les  arbres  que  l'on  dépouillait  de  leur 
écorce  et  qu'on  fesait  sécher  à  l'air ,  se  déjetaient 
moins.  La  ténacité  plus  ou  moins  grande  des  fibres 
vient  de  leur  disposition ,  ou  peut  même  tenir  à 
l'humidité  que  les  substances  étrangères  y  entre- 
tiennènt.  Le  bois  pandt  être  4e  dernier  résultat 
de  la  végétation  ;  il  a  de  l'analogie  avec  l'extrait , 
avec  le  principe  colorant ,  et  un  peu  avec  l'ami- 
don} il  diffère  de|  autres  principes  des  végétaux 
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en  ce  contient  plus  de  charbon  ^  substance 
dont  il  se  rapproche  par  son  insolubilité.  Tous  les 
bois  lessivés  il  l'eau  donnent  beaucoup  de  madères 
colorantes  et  salines  ;  mais  il  faut  pour  cela  qu'ils 
soient  divisés.  En  traitant  les  bois  par  les  alcalis  y 
on  dissout  encore  beaucoup  de  principes  :  ils  jau- 
nissent toujours  plus  ou  moins.  Le  même  effet 
.arrive  avec  les  matières  animales,  aussi  les  bois 
donnent-ils  de  l'ammoniaque  à  la  distillation.  Cette 
substance  se  rapproche  donc  un  peu  de  la  fibre 
animale.  L'eau  des  lavages  contient  des  muriates 
et  sulfates ,  et  souvent  de  l'acétate  de  potasse  ;  ce 
qui  prouve  que  la  potasse  n'est  pas  le  produit  de 
la  seule  combostion  :  les  eaux  évaporées  à  siccité 
et  traitées  par  l'alcohol, donnent  cet  acétate.  L'al- 
cali y  qu'on  ajoute  à  l'eau  des  lavages ,  décompose 
tous  les  sels  terreux  en  s'unissant  à  leur  acide;  il 
dissout  un  peu  d'amidon  que  contiennent  les  bois^ 
c'est  pour  cda  que  les  animaux  rongent  le  bois  et 
s'en  nourrissent  souvent,  sur-tout  pendant  l'hiver. 
Les  acides  agissent  sur  le  bois  ;  le  sulfurique  con* 
centré  le  charbonne,  il  se  forme  de  Peau  ;  le  ni* 
trique  le  jaunit  comme  les  substances  animales  : 
ils  dissolvent  les  sels  qu'il  contient.  La  dissokition 
de  l'acide  muriatique  oxigéné  est  rouge.  Si  on  fait 
évaporer,  il  se  précipite  du  charbon  qui  n'est  pas 
pur ,  maïs  qui  est*formé  par  la  réaction  de  l'acide 
sur  Icfi  principes.  Par  la  potasse ,  on  obtient  un 
précipité  terreux  et  de  l'alun ,  en  ajoutant  du 
sulfate  d'diumine  simple. 
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L'acide  nitrique  attaque  le  bois.  Si  on  le  fait 
bouillir  long-temps  sur  le  ligneux^  il  le  Convertit  en 
acides  carbonique  et  oxalique ,  on  a*  un  peu  d'acide 
prussique  et  de  Teau ,  une  matière  jaune ,  amère^ 
buileuse;  il  donne  moins  d'acide  oxalique  que  le 
mucilage.  Quand  on  traite  ainsi  le  bois  en  grande 
-quantité ,  il  se  forme  du  nitrate  d'ammoniaque;  la 
dissolution  du  bois  dans  l'acide  nitrique  donne  une 
belle  couleur  jaune  à  la  soie  et  à  la  laine.  Cette 
dernière  devient  plus  belle  par  les  alcalis  et  les  sa- 
vons. La  même  matière  jaune  se  forme  aussi  avec  les 
substances  animales.  L'acide  muriatique  oxigéné 
blanchit  le  bois.  Il  faut  d'abord  le  larver  par  l'eau 
et  par  l'alcali  :  on  trouve  quelquefois  dans  le  creux 
des  arbres  des  fibres  très  -  blanches  qui  ont  été 
lavées  et  exposées  à  l'air  ;  ce  tissu  ligneux  est  de 
même  nature  que  Fécorce  du'chanvre ,  du  lin  et 
des  arbres  j  l'écorce  seulement  contient  plus  de  ma- 
tières hétérogènes.  On  a  remarqué  que  les  eaux  stag- 
nantes étaient  préférables  pour  le  rouissage,  sur- 
tout lorsqu'elles  sont  exposées  au  soleil ,  et  qu'elles 
conti  ennent  déj  à  des  matières  végétales.  Dans  ce  der- 
tner  cas,  le  rouissage  est  plus  prompt  et  plus  égal  ; 
aussi  a  joute-t-on  souvent  de  la  fougère  ou  des  plantes 
mucilagineuses  au  chanvre  qu'on  met  rouir.  On  a 
encore  remarqué  que  Peau  puré' valait  mieux  que 
les  eaux  séléniteuses;  cés  substances  ajoutées  ser- 
vent de  ferment ,  et  les  sels  calcaires  s'opposent  à 
la  ferihentation.  Il  ne  faut  pas  que  le  rouissage 
dure  trop  long-temps,  parce  que  la  fibre  s'altère; 
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on  peut,  àvant  de  mettre  le  chanVré  ronïr,  feîre 
pourrir  dans  Teau  des  substances  végétales  5  il  se 
dépose  dans  les  eaux  de  rouissage  une  matière  blaor 
che  qui  a  de  Tanalogie  avec  le  gluten  de  la  farineu 

On  reconnut  que  le  lin  est  bien  rouï  ,  quand  , 
en  le  cassant,  L'écorce  s'en  va  trçs-aisément. 

Il  se  dég^e ,  pendant  le  jrouissage ,  du  gaz  113^ 
drogène  carboné  et  de  Tacide  <^bonique.  Pour 
blanchir  les  fils  et  la  toile  ,  on  les  lave  d'abord  k 
l'eau ,  on  les  fait  passer  dans  une  lessive  alcaline 
mêlée  avec  un  peu  de  chaux  1  on  les  expose  au 
pré  pendant  quelque  temps ,  on  les  arrose  souvent^ 
on  les  lessive  une  seconde  fois ,  et  on  les  étend  de 
nouveau  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  blancs  ;  on  les 
savonne  aussi  plusieurs  fois ,  en  les  fesant  bou'dlir 
avec  du  savon  noir  ou  vert.  Cette  opération  dure 
plus  ou  moins  de  temps ,  suivant  la  température: 
le  soleil  et  la  rosée  influent  beaucoup  dans  le  blan* 
chîment  Depuis  la  découverte  de  l'acide  muria^ 
tique  oxigéné ,  on  se  sert  de  cet  acide  poiu:  blan- 
chir. (Voyez  Blanchiment.) 

Le  citoyen  Seguin  a  proposé  de  blanchir  le 
linge ,  en  le  trempant  quelque  temps  dans  l'eau  , 
l'arrangeant  par  couches  séparées  dans  un  cuvier 
avec  dè  la  paille  ;  il  prend  une  partie  d'acide 
sulfurique  et  cinq  cents  d'eau^  il  coule  pendant 
quarante-hurt  heures  sans  feu  s  on  s'aperçoit  que 
la  lessive  est  épuisée ,  quand  elle  n'est  plus  adde; 
il  prétend  qu'elle  ne  doit  plus  rougir  la  teinture 
de  tom*nesol. 
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Les  toiles  donnent  à  la  distillation  et  aux  réactifs 
les  mêmes  produits  que  les  hois  ;.b^ucoup  de 
charbon ,  d'huile ,  d'acide  acéteux  et  des. gaz  :  il 
y  a  quelques  légères  dU£férencès  entre  le  coton  ^ 
le  fil  et  le  papier. 

C'est  avec  le  bois  qu'on  fabrique  le  charbon  ; 
cm  prend  du  bois  de  trois  pieds  de  long ,  on  en  fait 
une  pyramide  conique  .dont  le  centre  est  creux , 
on  met  des  fagots  dans  le  milieu  y  on  recouvre  de 
gazon  ce  cône  de  bois ,  on  laisse  des  ouvertures 
par  le  bas  ^  on  met  le  feu.  Quand  il  ne  se  dégage 
plus  ou  presque  pas  de  vapeurs ,  on  ferine  les  ou-- 
vertures  et  on  laisse  éteindre.  On  fait  encore  des 
charbons  par  étouffement  dans  des  fosses  qu'on 
ferme  subitement  lors  de  la  combustion  î  on  jette 
souvent  un  peu  d'eau  pour  favoriser  le  refroidisse- 
ment j  on  découvre  quand  tout  est  froid.  C'est  une 
distillation  de  bois;  il  se  brûle  toujours  un  peu  de 
charboii ,  il  se  forme  de  l'eau  y  du  gaz  hydrogène 
carboné  y  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  acéteux 
qui  contient  de  l'huile  en  dissolution.  L'huile  est 
noire 9  car  elle  renferme  du  charbon;  on  a  aussi  un 
peu  d'ammoniaque.  En  distillant  cette  huile  em- 
pyreumatique  on  l'dbtient  claire  :  en  y  mettant  un 
alcali  concentré  ,  on  sent  l'ammoniaque.  Les  bois 
brûlés  donnent  une  cendre  qui  contient  de  la  silice 
(sur-tout les  roseaux  et  les  graminés);  on  y  trouve 
aussi  de  l'alumine  y  de  la  magnésie,  de  la  chaux  jple 
la  potasse  y  des  sels.  Les  bois  sont  toujours  plus  ou 
moins  acides }  la  chaux  y  est  unie  en  grande  partie  à 
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Tacide  Bcétenx.  Quand  on  calcine  trop  les  cendret 

qui  contiennent  beaucoup  d'alcali^  on  a  unemass» 

vitreusè. 

Le  bois  se  teint  de  diverses  couleurs ,  en  roogo 
par  le  bois  de  brésil^  quand  il  est  préalable- 
ment aluné  ;  en  noir ,  quand  il  a  bouilli  avec 
du  sulfate  fer  et  qu'on  le  plonge  dans  une  décoo- 
tion  de  noix  de  gsdle  ;  enibleu ,  par  l'indigo  dis- 
sous dans  Tacide  sulfurique ,  bouilli  ensuite  dans 
une  eau  un  peu  alcaUsée  pu  l)ien  par  le  prussiate 
de  potasse  et  le  sulfate  de  fer. 

La  dissolution  d'or  se  réduit  sur  le  bois^  et  il 
prend  une  belle  couleur  dorée. 
*  On  peut  varier  ces  çôuleurs. 

Bois  PÉTKiFiE.  C'est  un  bois  dont  les  filets  li- 
gneux se^sont  détruits^  que  la  silice  a  remplacés , 
et  dont  la  forme  est  conservée  ;  c'est  une  pierre 
qui  garde  Papparence  de  bois  ;  il  y  en  a  où  toute  la 
substance  végétale  n'a  pas  été  détruite, puisqu'on 
la  retrouve  encore  par  l'analyse. 

Bois  POURRI.  C'est  un  végétal  ligneux  qui  a  subi 
une  décomposition  putride.  Les  bois  exposés  à 
l'air  humide  ou  à  la  pluie,  s'imbibent,  s'amollis- 
sent ,  se  détruisent  peu*è*pea  en  esdialant  une 
odeur  de  moisi  et  en  se  réduisant  en  filameos  blan- 
châtres :  ce  bois ,  dans  cet  état ,  est  souvent  phos* 
phorique;  il  n'a  plus  la  mène  combustibilité^  il 
laifte  peu  de  charbon ,  mais  ce  charbon  contient 
beaucoup  de  seh ,  entre  autre ,  du  sulfate  de  soude. 
Bois  DE  T£UîTURE«  Plusîearsboîs,  fur^toutceux 
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4«s  arbres  qui  croissent  dans  les  colonies  méridio- 
nales contiennent  un  principe  colorant  qu'on .  en 
extrait  pour  la  teinture  ^  d'autres  sont  employés 
parcequ'ils  sont  astringens  et  servent  à  précipiter 
le  fer  sur  les  étoffes  qu'on  veut  teindre  en  noir  : 
parmi  les  bois  de  teinture ,  les  plus  employés  sont 
les  suivans. 

Le  bois  de  hrésil  :  on  le  cultive  à  Tlsle  de  France, 
c'est  le  cœsalpinia  crista  ;  il  rougit  à  l'air ,  il  a 
une  saveur  suctée  ;  il  cède  son  principe  colorant 
à  l'eau  y  à  l'alcohol,  à  l'ammoniaque ,  ces  dissolu^ 
tions  sont  d'un  rouge  qui  passe  au  violet;  le  bois 
privé  de  sa  couleur  rouge  devient  noir  j  l'alun , 
Vamidon  et  les  alcalis  précipitent  sa  décoction  et 
forment  des  laques  eitiployées  pour  les  papiers 
peints  :  les  dissolutions  métalliques  y  produisent 
aussi  des  précipités  colorés.  Pour  teindre  avec  ce 
bois  on  le  réduit  en  poudre  et  on  le  fait  bouillir  \ 
la  décoction  gardée  pendant  quelque  temps  est 
plus  avantageuse.  On  imprègne  les  étoffes  avec 
de  l'alun,  du  tartre,  ou  un  principe  astringent; 
on  les  plonge  ensuite  dans  le  bain  de  brésil  :  elles 
prennent  un  rouge  assez  vif:  si  on  veut  avoir  un 
violet,  on  y  ajoute  un  alcali;  si  on  désire  une  cou- 
leur fauve  très  solide^  on  y  verse  un  acide.  La  dé- 
coction de  brésil  ajoutée  à  la  comjposition  de  l'en- 
cre faite  avec  la  racine  de  tormentille  lui  donna 
une  teinte  d'un  beau  bleu  noir;  elle  fait  le  même 
effet  sur  la  teinture  noire  de  la  laine  et  du  coton. 
Le  bois  de  chêne.  La  sciure  de  bois  de  chêne 
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donne  k  Fencre  une  teinte  très -forte  de  bleii; 
qu'elle  retient  toujours  à  quelque  point  qu'on  la 
surcharge  ;  en  général  le  bois  de  chêne  est  em^ 
ployé  pour  précipiter  en  bleu  ou  en  nôii^  les  sels 
ferrugineux.  On  se  sert  aussi  en  teinture  du  quet^ 
citron^  écorce  d'un  chêne  jaune  de  la  nouvelle 
Angleterre  ;  elle  fournit  une  couleur  jaune  pré^ 
férable  à  la  gaude:  on  la  fixe  sur  les  étoffes  par 
le  moyen  du  muriate  d'étain. 

Lefustet  {Rhus  cotinus).  Ce  bois  donne  une 
belle  couleur  orangée,  mais  qui  n'est  pas  solide; 
on  ne  l'emploie  guères  que  pour  nuancer  d'autres 
couleurs  plus  solides. 

Le  bois  d'inde^  ou  de  Campéche.  (Hematoxylum 
campechianum  ).  Ce  bois  qui  croît  à  la  Martini- 
que y  k  la  Jamaïque  et  à  la  Grenade,  est  fort  ana- 
logue au  bois  de  brésil;  il  fournit  les  mêmes 
nuances  et  s'emploie  de  la  même  manière}  on  a 
observé  qu'exposé  à  l'air  pendant  un  an  dans  un 
endroit  humide,  il  ne  fournissait  plus  que  des 
couleurs  ternes* 

Le  bois  jaune,  C^est  une  espèce  de  mûrier 
(  morus  tinctoria).  Il  croît  à  Tabago  et  dans  les: 
Antilles  ;  sa  décoction  teint  en  jaune  tirant  sur 
le  brun;  sa  couleur  est  assez  solide  même  sans 
mordant,  mais  les  mordans  la  fixent  en  l'éclair* 
cissant. 

Le  bois  d'aulne  (  Betula  alha  ).  L'écorce  de 
l'aulne  donne  une  décoction  d'un  fauve  clair.  Une 
étoffe  alunée  ou  imprégnée  de  muriate  d'étain. 
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pîong^e  daDS  cette  décoction  y  prend  une  couleur 
jaune  claire.  Les  sels  ferrugineux  la  noircissent  ; 
on  s*en  sert  pour  teindre  les  fils  en  noir. 

Le  bois  de  prunier  de  Damas.  M.  Vogler  a  re- 
marqué que  la  décoction  de  ce  bois  donnait  à  la 
laine  et  à  la  soie  une  couleur  de  nankin ,  qui  ré- 
siste aux  acides  et  aux  savons^  mais  qui  perd- à 
Tair  et  au  soleil  une  partie  de  son  éclata 

Le  bois  de  santal  rouge.  On  le  tire  de  la  côte 
deCoromandel;  sa  décoction  dans  l'eau  est  brune, 
tirant  sur  le  rouge ,  mais  son  principe  colorant 
^  est  plus  sbluble  dans  Palcohol.  L'étoffe  imprégnée 
de  muriate  d'étain  prend  dans  la  teinture  alcoho- 
lique  de  santal  une  couleur  ponçeau ,  l'étoffe 
alunée  y  devient  écarlate  ;  si  l'on  a  pris  pour  mor- 
dant le  sulfate  de  cuivre,  on  obtient  un  cramoisi 
clair  ;  si  c'est  le  sulfate  de  fer ,  on  a  un  violet 
foncé. 

BOLS.  On  appelle  Bols  ,  terres  boîaites ,  terres 
sigillées  des  argilles  fines  colorées  par  de  l'oxide 
de  fer,  jaune  ou  rouge  et  contenant  du  carbo- 
nate calcaire.  Autrefois  on  employait  beailcoup 
en  pharmacie  une  terre  ocreuse  connue  sous  le 
nom  de  Bol  d'Arménie  y  Terre  de  Lemno^i  on  la 
fesait  entrer  dans  le  diascordium,  la  thériaque, 
la  confection  d'hyacinthe,  la  poudre  antidyssen- 
térique  on  lui  attribuait  beaucoup  de  vertus 
sur-tout  des  propriétés  toniques,  absorbantes,  etc. 
On  supprime  maintenant  cette  terre  de  tous  le^ 
médicamens  internes. 

Tome  I. 
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Les  étrangers  nous  vendaient  cette  argile  sMs 
forme  de  pastilles  ou  trochisques ,  portant  Teiii- 
preinte  d'un  cachet,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d0  sigillée. 

BOMBIATES.  Sels  formés  par  l'union  de  Tacide 
bombique  avec  les  différentes  bases.  On  ne  con- 
lïmt  pas  encore  bien  ces  sels ,  qui  n*ont  point 
paru  assez  importans  pour  fixer  Tattention  àe$ 
chimistes. 

BOR AGITE.  Ce  fossile,  dont  les  propriétés  ont 
donné  aux  physiciens  et  aux  minéralogistes  d» 
sujets  nombreux  d'observations  intéressantes  a  ^ 
été  analysé  pour  la  première  fois  par  M.  Wet- 


trumb  qui  y  a  trouvé  : 

•Acide  boracique   68 

Magnésie   i3,o5 

Chaux.^   11 

Alumine   i 

Oxide  de  fer,   0,76 

Silice   z 


Le  citoyen  Vauquelin ,  en  examinant  cette  sub- 
stance 3  il  y  a  quelque  temps,  avec  M.  Smith, 
qui  en  avait  apporté  une  certaine  quantité,  crut 
s'apercevoir  que  la  chaux  n'entrait  point  comme 
partie  essentielle  dans  sa  composition ,  parce  que 
sa  poussière  fesait  effervescence  avec  les  acides, 
et  que  la  petite  quantité  de  chaux  que  ces  chi- 
mistes trouvaient  par  l'analyse  ne  paraissait  pas 
çxcéder  celle  que  le  degré  de  l'effervescence  an- 
nonçait. Ils  essayèrent  alors,  par  des  acides  faibles 
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etesndus  dè  beaucoup  d'eau ,  et  uotamment 
par  l'acide  acéteux,  de  séparer  la  portion  de  car- 
bonate mêlée  au  borate  ;  mais  ils  ne  purent  y  par* 
venir  y  attendu  que  l'acide  acéteux  ,  même  affai- 
bli y  attaquait  aûssi  le  borate  ;  ils  laissèrent  alors 
la  question  indécise ,  faute  d'avoir  des  cristaux 
transparens  >  et  qui  ne  fissent  point  eflFervescence 
avec  les  acides. 

Mais  depuis  cette  époque  M.  Stromayer  ayant  \ 
donné  au  citoyen  Vauquelin  de  ces  cristaux  par-^- 
faitement  transparens,  il  les  a  soumis  à  denou-^ 
velles  épreuves  ,  dans  l'intention  seulement  d'y 
chercher  la  présence  de  la  chaux. 

Il  mit  leur  poussière  avec  de  l'acide  muriati- 
que ,  ét  lorsqu'à  l'aide  d'une  chalenr  douce  la 
dissolution  fut  opérée,  il  fit  évaporer  à  siccité 
pour  chasser  l'excès  d'acide  ;  il  fit  dissoudre  en- 
suite dans  une  quantité  d'eau  distillée  froide.  Par 
cette  méthode,  il  sépara  la  plus  grande  partie  de 
l'acide  boracique ,  qui  était  en  lames  très-blanche$ 
et  très-brillantes;  il  alongea  la  dissolution  ayec  de 
l'eau,  et  y  mêla  une  certaine  quantité  d'oxalate 
d'ammoniaque  qui ,  comme  le  savent  les  chimis- 
tes ,  est  le  meilleur  réactif  pour  démontrer  la 
présence  de  la  plus  petite  quantité  de  chaux  con- 
tenue dans  une  liqueur ,  pourvu  qu'elle  ne  con- 
tienne pas  d'excès  d'acide  ;  néanmoins  il  ne  se 
manifesta  aucun  signe  qui  pût  y  faire  soupçonner 
l'existence  de  cette  matière. 

Pour  s'assurer  que  la  petite  quantité  .d'acide 
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boracique  dissoute  par  l'eau  en  même  temps  qU0 
le  muriate  de  magnésie  y  n'apportait  point  d'obsta* 
cleà  la  précipitation  de  la  chaux ,  il  mêla  une  por« 
tion  de  muriate  de  chaux  qui  ne  s'élevait  certai- 
nement pas  au  cinquantième  du  borate  employé^ 
et  aussitôt  il  se  produisit  un  nuage  dans  toute  la 
liqueur. 

D'une  autre  part  il  décomposa  du  borate  de 
chaux  artificiel ,  de  ]a  même  manière  que  le  bo- 
rate naturel  y  et  il  obtint  y  par  l'addition  de  l'oxa- 
late  d'ammoniaque ,  un  précipité  très-abondant. 

Il  est  donc  évident^  que  si  le  borate  naturel  avait 
contenu  seulement  uq,  centième  de  son  poids  de 
ohaux,  il  en  aurait  donné  quelques  marques,  par 
les  moyens  que  le  citoyen  Vauquelin  a  mis  en 
usage  \  d'où  il  conclut  que  le  borate  naturel 
magnésien  parfaitement  transparent  ne  contient 
pas  de  chaux ,  et  que  celle  que  l'on  trouve  dans 
les  cristaux  opaques  est  interposée  à  l'état  de  car- 
bonate, et  qu'elle  est  même  la  cause  de  leur 
opacité. 

Cette  substance  ne  doit  donc  plus  être  consi- 
dérée CQpime  un  sel  triple,  et  porter ^le  nom  de 
borate  magnésio-calcaire ,  mais  tout  simplement 
celui  de  borate  magnésien. 

A.  B.  C  Bulletin  des  Sciences.  ) 

BORATES.  Le  caractère  générique  des  boratef 
est  d'être  fusibles  avec  ou  sans  leur  base.  Leur 
dissolution  unie  à  un  acide  laisse  précipiter  l'acido 
boracique  en  paillettes  brillantes» 
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Borate  de  barîte.  Ce  sel  est  insoluble  ,  sans 
saveur  ;  on  l'obtient  soit  en  unissant  la  barite 
caustique  avec  l'acide  boracique^  soit  en  mêlant 
une  dissolution  de  borate  de  soude  saturée  d'acid» 
àvec  une  dissolution  de  muriate  de  barite;  ce 
dernier  procédé  est  préférable.  Le  muriate  à% 
barite  se  fond  au  feu,  et  s'y  vitrifie.. 

Quand  on  yerse  dessus  de  l'eau,  elle  fait  un 
bruit  assez  vif,  semblable  à  celui  que  produi- 
sent certaines  argiles  sèches.  Les  alcalis  causti- 
ques ne  décomposent  point  le  borate  de  barite  ^ 
on  ne  sait  pas  si  les  carbonates  alcalin  ont  cette 
propriété,  mais  il  est  décomposé  à  froid  par  tous 
les  acides.  Il  n'est  d'aucun  usage. 

Borate  d'alumiiwx  On  ne  connaît  pas  encore 
bien  la  combinaison  de  Talumine  avec  l'acide  bo- 
racique. 

Borate  d\\mmoniaque.  Ce  sel  est  le  setd  des 
borates  qui  se  décompose  par  l'action  du  feu  j  on 
l'obtient  par  l'union  directe  de  l'acide  boracique 
et  dè»rammoniaque  5  il  a  une  saveur  piquante  et 
urineuse  ;  il  est  dissoluble  dans  l'eau  ;  il  verdit  la 
sirop  de  violette;  il  est  décomposé  par  la  chaux, 
la  barite,  la  strontiane,  par  les  alcalis  caustiques 
et  par  les  acides. 

Borate  ammoniaco-magnésien.  Si  l'on  verse 
de  l'ammoniaque  dans  une  dissolution  de  borate 
de  magnésie  il  se  forme  un  sel  triple  dont  on  n'a 
pas  encore  examiné  toutes  les  propriétés. 

Borate  p' argent.  En  versant  dans  une  disso* 
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lution  de  hitrate  d'argent  un  borate  alcalin  ,  Il 
se  forme  une  poudre  insoluble  que  Ton  regarde 
comme  un  borate  d'argent  :'  on  n'a  point  encore 
décrit  ses  caractères. 

-  Borate  i>e  chaux.  On  a  trouvé  ce  sel  dans  la 
nature  ;  les  mineurs  à  Lunebourg  l'ont  recueilli 
engagé  dans  des  couches  de  gypse  ;  son  aspect , 
sa  formfe  et  dureté  l'ont^fiait  long-temps:  nom^ 
m^t  qi^aHZ'  cubiqué  5  Westrurab  l'a  analysé  et  a 
reconnu  que  c'était  un  sèl  triple  composé 
D'acide  boracique.^ .  •  0,660 

.  .    .  De  chaux  o,io5 

De  magnésie.^ . . .  »  i .  o,i35  , 

Ce  sel  est  presque  insoluble  y  il  n'est  décomposé 
^pie  par  la  barite  et  paries  acides  à  chand  :  West- 
njmb  a  reconnu  que  l'acide  muriatique  avait  une 
action  plus  complette  sur  ce  borate. 
:  Borate  DE  cobalt.  Une  dissolution  de  borate 
de  soude  versée  dans  du  nitrate  de  cobalt  forme 
un  borate  de  cobalt ,  non  encore  examinée 

Borate  de  cuivre..  Ce  sel  se  fait  commë  le 
préçjSd^t  en  versant  une  solution  de  borax  dans 
du  nitrate  de  cuivre  j  le  borate  de  cuivre  qui  se 
précipite  sous;  forme  d'une  poussière  verte  est  peu 
soluble  et  est  décomposable  par  tous  les  acides 
minéraui^i  ^ 

■  BoRAt£:.D'éTAiK.  On  obtient  ce  sel  par  double 
décomposition  en  mêlant  une  dissolution  de  borax 
avec  uno  'dk'sûlution  demuriate  d'étain.  Ce  sel  est 
ittsolûblô. 
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Borate  de  fer.  Pour  faire  cette  combinaison 
on  verse  une  dissolution  de  borax  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  de  fer,  en  y  ajoutant  de  l'acide 
carbonique  pour  saturer  l'excès  de  soudé  :  le  bo** 
rate  de  fer  n'est  pas  bien^  connu. 

Borate  de  glucine.  Le  citoyen  Vauquelin,  à 
qui  Ton  doit  leâ  connaissances  que  l'on  a  sur  la 
glucine,  n'a  pu  se  procurer  encore  cette  terre  en 
assez  grande  quantité  pour  la  coilibiner  à  l'acide 
boracique  :  le  borate  de  glucine  est  encore  inconnu. 

Borate  de  magniésie.  Ce  sel  ne  se  trouve  pas 
dans  la  nature,  on  le  fait  de  toutes  pièces  en  coup 
binant  l'acide  boracique  et  là  magnésie  j  il  a  une 
saveur  douce  ;  il  est  moins  fusible  qu^  les  autrei 
et  presque  insoluble  j  il  est  décomposé  par  la  ba- 
rite,  parla  chaux ,  par  les  alcalis  et  par  les  acides. 

Borate  magnésio-calcaire.  (  Voyez  Bùrate  de 
chaux). 

Borate  de  manganèse.  On  peut  former  cette 
combinaison  en  versant  un  borate  alcalin'  dans 
une  dissolution  de  manganèse  par  l'acide  nitrique 
ou  munatique.  On  n'a  point  examiné  avec  soin 
ce  borate. 

Borate  de  mercure.  Pour  faire  ce  sel,  qui  a 
été  quelquefois  employé  en  médecine,  il  faut  pré- 
cipiter une  dissolution  nitrique  de  mercurè ,  avec 
une  dissolution  de  borate  de  soude  qui  est  saturé 
d'acide  boracique  ;  cette  condition  est  essentielle. 
Ce  sel  devient  soluble  si  on  y  ajoute  du  muriate 
d'ammoniaque  ;  il  est  précipité  par  l'eau  de  chaux  t 
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sa  couleur  naturelle  est  jaune  ,  maïs  il  verdit 

quand  on  l'exposfe  quelque  temps  à  l'air. 

BpfiATE  DE  NiCKEi^.  Ce  sel  peu  connu  s'obtient 
comme  les  borates  métalliques  précédens  ,  par  la 
double  décomposition  d'un  borate  alcalin  et  d'un 
titratç  de  nickel. 

BoHATE  DE  POTASSE.  En  distillant  dans  ime 
cornue  de  l'acide  boracique  sur  du  nitrate  de 
potasse  y  .on  décompose  le  liitre  à  une  certaine 
çhaleur,  parce  que  l'acide  boracique,  quoique 
moins  fort  que  l'acide  nitrique ,  est  plus  fixe  j  on 
obtient  du  borate  de  potasse. 

Ce  sel  a  une  saveur  alcaline,  car  il  ne  peut  cris- 
talliser, qu'avec  excès  de  potasse  ;  sa  forme  est  un 
prifeme  à  six  faces,  avec  une  pyramide  à  quatre^  il 
^t  très-rsoluble  :  au  feu ,  il'se  boursoufïle  et  se  fond 
en  un  verre  transparent  ;  il  est  décomposé  par  la 
barite,  la  strontiane  et  la  chaux  5  les  acides  1^  plus 
faibles  le  décofnposent ,  ce  qui  prouve  que  l'acide 
boracique  tient  plus  .aux  terres  qu'aux  alcalis. 

Borate  de  silice.  C'est  par  la  double  fusion 
de  l'acide  boracique  vitreux  et  de  la  silice  poussés 
à  un  grand' feu  dans  un  creuset  de  platine  qu'on 
obtient  cette  combinaison  saline ,  qui  est  ensuite 
soluble  dans  l'eau.  Dans  les  essais  au  chalumeau  , 
on  obtient  quelquefois,  en  employant,  le  borax  des 
sels  trisuleis  de  silice  et  d'une  autre  base. 

Borate  de  soude.  Ce  sel  est  généralement 
connu  sous  le  nom  de  borax  5  celui  que  donne  la 
satura  est  toujours  avee  excès  de  base  >  c'est  le 
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tevl  employé  dans  les  arts  et  commun  dans  le 
commerce  où  il  prend  aussi  les  dénominations  da 
tinckaly  ou  de  chrysocolley  à  cause  de  la  prc^riété 
qu'il  a  de  souder  Tor.  Ce  sel  vient  de  la  Chine  ^ 
de  la  t'erse^  de  CKandemagor  ;  on  le  tire  du  fond 
•  de  certains  lacs  du  Thibet ,  du  Japon  j  on  en 
trouve  aussi  dans  des  lacs  de  Toscane  et  dans 
des  mines  de  houille  en  Saxe.  Ses  cristaux  sont 
des  prismes  irréguliers  à  six  pans ,  terminés  pac 
des  biseaux.  Lorsqu'il  arrive  de  l'Inde ,  il  est  en- 
veloppé d'une  terre  jaune  verdâtre,  savonneuse  et 
répandant  sm:  les  charbons  une  odeur  animale^ 
on  le  débarrasse  de  cette  matière  étrangère  en  1© 
calcinant  fortement,  ou  bien  en  le  fesant  bouilliff 
avec  une  petite  partie  de  chaux,  et  poids  égal 
d'argile.  La  liqueur  filtrée  laisse  cristalliser  1^ 
borax  dans  son  état  de  pureté  ;  ce  sel  s'effleurit 
légèrement  à  sa  surface  j  sa  saveur  est  douce  et 
alcaline  5  il  verdit  le  sirop  de:violétte.  Les  Véni-^ 
tiens  ont  été  long-temps  les  seuls  qui  sussent  ra- 
finer  le  borax;  les  Hollandais  se  sont  emparés 
ensuite  de  ce  commerce.  La  pesanteur- spécifiqD0. 
du  borax  purifié  est  de  1,74  y  suivant  Kirwani 
ce  chimiste  dit  qu'il  contient  sur  cent  parties^ 

Acide  boracique   34 

Soude   ;  17 

Eau.   49 

100  ' 

Il  faut  dix  à  douze  parties  d'eau  froide  pour  le 
dissoudre  ou  \  partie  d'eau  bouillante. 
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Exposé  au  feu,  il  se  boursouffle  et  perd  soW 
eau  de  cristaUisâtion,  estimée  moitié  de  son  poid»^ 
Cest  dans  cet  état  qu*on  le  vend  sous  le  nom  de 
borax  calciné  ;  le  borax  se  fond  a  un  grand  feu  y 
en  un  verre  transparent ,  mais  toujours  jaunâtre  5 
il  doit  cette^  couleur  à  la  propriété  qu'il  a  de 
dissoudre  et  d'absorber  le  charbon  ;  lorsqu'il  est 
fondu  en  verre,  il  est  moins  soluble  qu'avant.  II 
en  est  ainsi  de  tous  les  sek  fondus  dont  les  molé- 
cules plus  rapprochées  ont  jplus  d'adhér^ce. 
'  -  La  barite  >  la  strontiane ,  le  décomposent  ainsi 
que  la  chaux  la:potas«e  le  décompose  aussi ,  mais 
non  l'ammoniaque  y  il  est  également  décomposé 
par  les  acides  sulfurique,  nitrique ,  muriatique. 

Bergman -à  observé  queleboraxdu  commerce^ 
pour  être  amené  à  l'état  de  sel  neutre ,  absorbait 
moitié  de  son  poids  d'acide:  boracique;  il  n'est 
plus  alors  au^si  soluble» 

On  l'emploie  en  docimasie pour  fondre  les 
minés  dont  la  gangue  est  peu  fusible;  il  pâlit  l'or. 
Les  orfèvres  se  servfent  du  borax  œlciné  pout 
souder  les- métaux;  il r  est  également  employé  par 
les  fabricans  de  pierres  précieuses  artificielles. 
.  Lfes  pharmaciens  s'en  servent  pour  rendre  la 
crème  de  tartre  soluble. 

Plusieurs  chimistes^ ont-  cru  que  le  borax  con- 
tenait du  cuivre;,  rien  n'a  prouvé  cette  assertion. 
On  ignore  cpmruent  se  recueille  et  se  forme  le 
borax.         "  -  / 

Borate  de  strontiàne.  Ce  sd  est  ùn  pea 
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xqcins  Insoluble  que  celui,  debarîtè^'  plus  léger  que 
lui;  il  est  fusible  et  forme  un  verre  transparent. 
.   Borate  de  zircoi^e.  On  ne  connaît  pas  en- 
core cette  combinaison.  . 

BORAX,  (  Voyeai  Borate  de  soude). 
'  BôKAX  AMMONIACAL.  (V.  Boraied'ammonicupié); 

Borax  argileux^  (  Voyez  Borate  d'alumine  ). 
,   Bqrax  calcaire.,  (  Voyez  Borate  de  chauoç  ). 

Borax  de  cobalt.  (  Voyez  Borate  de  cobalt). 

Borax  magnésien.  (  Voy.  Borate  de  magnésie): 

Borax  végétal,  (  Voyez- Borate  dépotasse  ). 
.  BORAZIT,  Borate  tle  magnésie  naturel.  Le$ 
XQi^éralogistes  Font  appelé  quartz  cubique ,  Spath 
horadque.  (  Voyez  Bomcite).  :  * 
V  BORBONSIUM,  ou  BORBONIUM.  Noind'un 
prétendu  métal  qué  M.  Tondi ,  ôhimiste  napoli- 
tainptétend  avoir  retiré  de  la  barite.  On  a  ré- 
pété les  expériences  qu'il  a  décrites  3  et  l'oïi  tfà 
poktt/  obtenu  les'  mêmes  résultats.  -  ^ 

.  '  BOUGIE.  Dané  les  :essais  sur  ia  nature  des  gaz^ 
l^s  chimistes  se  servent  d'une  petite  bougie  roulée 
autour  d'une  tige  de  fil  de  fer ,  et  qu'ils  plorf-^ 
gent  allumée  dans  le  vàse  qui  renferme  )e  gaz^ 
afin  de  s^assurer  si  ce  fluide  élastique  contient  assei 
d'oxîgène  pour  entretenir  la.  combu^ion.  La  jûtlâP 
nière  dont  la  flamme  de  la  bougie  se  comporte; 
soit  qu'elle  deviî^né  plus  grande ,  'plus  brillanté, 
soit  qu'elle  diminue ,  se  colore  ou  s'éteigne ,  în^ 
di(|ue  à'peu-près  la  ilature  du  gaz  qu'on  examine. 

BOULES  DE  MARS,  Préparation  pharmaceu-» 
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tique ,  qui  se  Cait'avec  du  tartrite  de  fer  ,  qu'on 
roule  en  petites  sphères  ,  de  la  grosseur  d'un  ceul 
de  pigeon  ;  ces  boules  sont  astringentes  et  vulné- 
raires. (  Voyez  Tartrite  dé  fer  )• 

Boules  pyrométriques.  M.  Wedgwood  a  ima- 
giné, en  1782,  un  pyromètre,  composé  d'unt 
\  règle  de  cuivre  divisée  en  deux  cent  quarante  par- 
ties égales,  et  servant  à  mesurer  les  différens  degrci 
de  retraite  et  de  température  que  des  cylindres, 
composés  de  plusieurs  terres ,  éprouvent  lorsqu'on 
le$  expose  à  la  chaleur  des  fourneaux  ;  maïs  ce 
physicien  n'a  point  indiqué  la  composition  de  ces 
cylindres.  Le  citoyen  Gazeran  s'est  occupé  de  cette 
recherche.  Déjà  le  citoyen  Vauquelin  avait  anaiy^ 
les  boules  pyrométriques  de  M  Wedgwood ,  et  y 
avait  trouvé  vingt-cinq  parties  d'alumine  et  soixante- 
cinq  de  silice.  Le  citoyen  Gazeran ,  après  de  nom^ 
breux  essaie ,  a  trouvé  qu'on  pouvait  iihiter  les 
cylindres  anglais  en  prenant  de  l'argile  blandie, 
contenant  trente-quatre  parties  d'alumine  sur  cent, 
et  en  y  ajoutant ,  soit  en  cristal  de  roche  soit  en 
sable  blanc  broyé ,  et  même  en  silice  pure ,  la  quan* 
tité  qui  manque  aux  argiles  pour  que  la  composi- 
tion des  pyromètres  se  trouve  aussi  réfractaire 
que  celle  de  ceux  de  M*  Wedgwood  :  la  retraite  est 
f^^ctement  la  même. 

«BOURDE.  Nom  vulgaife  de  la  soude.  (Voy« 
Scude  ). 

.  BOUTON.  On  nomme  bouton  les  petits  globiJe» 
de  métal  qui  restent  sur  les  coupelles^  ou  qu'on 
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trouve  au  fond  des  creusets  d'essai  après  les 
fontes. 

BRASQUE»  Le  brasque  est  un  mélange  d*argile 
et  de  charbon ,  qu'on  met  au  fond  des  fourneaux 
ou  de  leurs  bassins  ,  pour  recevoir  les  métaux 
fondus.  (  Voyez  Travaux  des  mines  ), 

On  brasque  aussi  les  creusets  simplement  avec 
du  charbon  en  poudre^  mouillé  et  tassé  contre  le$ 
parois  du  creuset. 

BRAUN  SPATH.  Minéral  composé  de  chaux 
et  de  manganèse.  On  le  trouve  dans  les  mines  de. 
Schemnitz  et  de  Cremnîtz ,  en  Hongrie  5  dans  le 
Hartz,  en  Suisse;  la  Saxe  en  fournit  beaucoup 
dans  les  districts  de  Fregberg  et  Lanaberg.  Ce 
fossile  se  présente  en  masses  formées  de  lentille» 
ou  rhombes  y  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre  ;  sa 
cassure  est  feuilletée,  offrant  des  surfaces  nacrées} 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,837  j  il  fait  effer^ 
vesceiice  avec  les  acides  quand  il  est  réduit  en 
poudre;  il  brunit  à  Tair  et  noircit  au  feu.  Dissous 
dans  les  acides  on  peut  en  précipiter  le  manganèse» 
M.  Berchem  le  nomme  chaux  manganésiée. 

BRECHES.  On  donne  ce  nom,  en  minéralogie, 
aux  pierres  mélangées ,  dont  les  matériaux  exis- 
taient d'abord  en  masses  séparées j  ces  masses,  par 
suite  de  divers  accldens ,  ont  été  brisées ,  et  leura 
fragmens ,  de  différentes  grosseurs ,  ont  été  réunis 
par  un  liquide  chargé  de  molécules  pierreuses  avec 
lesquelles  ils  ont  été  agglutinés.  C'est  ainsi  qu'a  été 
i^rmé  le  marbre  connu  iou3 1^  nom  de  brêched'alefK 
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BRIQUES.  M.  Biadheim ,  dans  les  Annales  de 
cKimie  de  Crell ,  indique  un  moyen  de  faire  des 
briques  imperméables  à  Teau.  Il  faut^  dit-il,  que 
l'argile  qui  sert  à  leur  construction  ne  contienne 
ni  chaux  ni  sels;  il  faut  donc  rejeter  celles  qui 
feraient  effervescence  avec  les  acides.  L^argile  doit 
être  retirée  long-temps  avant  d'être  employée, 
déposée  et  délayée  dans  de  grandes  cuves  de  bois, 
four  qu'elle  fasse  une  pâte  homogène  et  dégagée 
de  tous  les  corps  étrangers ,  il  faut  qu'elle  soit 
battue  ,  marchée  et  travaillée  avec  soin.  Les 
briques  destinées  à  la  construction  des  fours  de 
verrerie  ou  de  porcelaine ,  ont  besoin  d'être  infu-* 
sîbles  et  dé  prendre  peu  de  retrait.  Les  citoyens 
Darcetet  Macquer,  ont  observé  que  le  mélange 
de  silice  et  d'argile  était  peu  fusible,  mais  le  deve- 
nait extrêmement  lorsque  l'on  y  ajoutait  une  troi- 
sième terre  ou  un  oxide  métallique  ;  ils  ont  vu  que 
ce  mélange  se  pétrit  d'autant  mieux  que  l'alumine 
prédomine  davantage,  et  se  retire  d'autant  moins 
en  se  séchant  que  la  silice  est  en  plus  grande  pro- 
portion. On  peut  conclure  delà  qu'on  peut  em- 
ployer l'argile  formée  de  silice  et  d'alumine,  en 
observant  d'y  mettre  une  assez  grande  proportion 
de  silice,  La  meilleure  argile  est  celle  de  Monte- 
reau,  qui  contient  quatre-vingt  six  parties  de 
silice  et  quatorze  d'alumine,  et  elle  a  assez  de 
liant  pour  supporter  une  augmentation  de  siL'ce. 

Briques  qui  nagent  sur  l'eau.  Pline,  Varron 
et  Vitruve  parlent  de  ces  briques.  M.  Fabroni  a 
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trouvé  la  terre  avec  laqu,ell§  on  peut  les  fabriquer  : 
c*est  une  espèce  de  farine  fossile ,  comme  rappe- 
laient les  anciens  minéralogistes.;  sa  pesanteut 
spécifique  est  iy3j!i.  L*analyse.  qu'en  a  faite  M» 
Fabroni  offre  pour  résidtats  : 

Silice   5o 

Magnésie   i3 

Alumine  *   lo 

Chaux.  .   V  3 

Oxide  de  fer.  ~ 

Eau   — 

La  pesanteur  des  briques  cuites  est  au  bois  le 
plus  léger  comme  7  à  8.  Les  expériences  ont  été 
faites  à  Tacadémie  des  Géorgiphiles  de  Florence* 
BRONZE.  Alliage  de  cuivre  et  d'étain ,  plus  dup 
et  plus  fusible  que  le  cuivre 5  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  7,638  à  8,266 ,  et  varie  suivant  les 
proportions  des  deux  métaux.  On  appelle  aussi 
cet  alliage  airain;  il  sert  à  faire  des  statues,  des 
canons,  des  cloches  et  des  miroirs  métalliques  s 
quand  le  cuivre  y  domine,  le  son  est  plus  fort  j 
quand  l'étain  y  est  dans  une  grande  proportion  ^ 
l'alliage  est  très-dur.  Les  minéralogistes  indiquent 
différens  mélanges  pour  faire  le  bronze ,  suivant 
l'usage  auquel  on  le  destine.  Muschembroëck  dit 
que  pour  les  canons ,  il  faut  fondre  une  partie 
d'étain  sur  cinq  à  six  de  cuivre.  Wallerius  conseilla 
douze  parties  d'étain  et  cent  de  cuivre  pour  l'ar- 
tillerie i  et  vingt  parties  d'étain  sur  cent  de  cuivre 
pour  les  cloches. 
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Quand  on  fait  cet  alliage  en  grand ,  dans  un 
fourneau  de  réverbère ,  il  faut  avoir  soin  de  bien 
brasser  ^  agiter,  mêler  la  matière  en  fusion  y  pour 
unir  les  métaux,  sans  cela  ils  se  combinent  en 
différentes  proportions  par  couches  ,'dont  la  pre- 
mière n'est  presque  que  de  l'étain  et  la  dernière 
du  cuivre  pur. 

Maintenant  5  les  quantités  <?rdinaires  pour  les 
cloches,  sont  vingt -cinq  d'étain  sur  soixante- 
quinze  de  cuivre.. 

Les  miroirs  métalliques,  qui  servent  dans  les 
télescopes  et  les  escpériences  de  catoptrique,  sont 
faits  avec  trois  parties  dé  boù  étain ,  une  de  cuivre 
fondu  avec  un  peu  d^  tartre ,  d'alun ,  de  salpêtre, 
et  d'acide  arsénieux. 

BROU  DE  NOIX.  Enveloppe  verte  ^t  pulpeuse 
du  fruit  du  noyer.  Cette  substance  végétale  fournit 
une  des  meilleures  matières  colorantes ,  dont  les 
nuances  fauves  ou  brunes  sont  agréables  et  so- 
lides j  elle  forme ,  aveç  le  sulfate  de  fer,  une  espèce 
d'encre.  Quand  le  brou  de  noix  a  été  conservé  un 
ou  deux  ans  dans  l'eau  il  fournit  plus  de  principe 
cblorant.  (  Voyez  Teinture  j  matières  colorantes  ). 

BYSSOLITE.  Ce  minéral  se  trouve  au  bourg 
d'Oisan,  dans  le  ci-devant  Dauphiné  ;  il  est  le 
même  que  Vamianthdide,  {  Voyez  ce  mot  ). 

Fin  du  Tome  premier. 
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